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D’HISTOIRE NATURELLE. 


PAC 


U A C A. Ce petit animal joint à la re»sem- 
»nce du pourceau son allure et son grogne- 
Comiae lui il fouille la terre arec son 
ttusejui , se creuse, à peu de profondeur , un 
6 >rier , auquel aboutissent trois issues 5 il est 
organisé de manière à rester plusieurs heures 
m'** J femelle met bas au commence- 

rIo'^'^ ' chasse de ces animaux est. 

ors trjs-jièuiyj.^ Leurs terriers recouverts Jé 
cuiiies , ne sont pas aisés à reconnoitre. Sou- 
le chasseur, en marchant , enfonce leur 
■abitation et les fait fuir. Il faut des chiens 
>eii dressés pour les prendre. Lorsqu’on veut 
e» avoir en vie , on commence par fermer deux 
il**f fouille le troisième 5 mais 

I «ut être en garda contre leur vivacité et 
Sur morsure. Leur chair tendre et entrelardée 
^ ® g'^ût du lièvre ; elle est difficile à cuire. 

^ peau , toute blanche et mouchetée , est 
estunè. ,3«s foureurs. 

dont l’Amérique méridionale , 

J , ^ cendre, mêlée avec du savon, guérit 
es sortes de dartres et do feux volages. 
IJI. * ** 


iî PAC 

EJlft cffnce mêire les plu. vieilles cicatrices, 
l,e pacjl est assez eomii'un sur les bords d’uiic 
riTiere du Pérou , à vingt - cinq lieues de 

r A C O.^ Pierre métallique et molle , d’un 
rouge jaunâtre et roux , et naturellement brisé 
€1) morcejiux , qui se tire des mines du Pérou 
et du Cbili', 

PACOBA. Plante du Brésil dont les feuilles 
sont iort longues et rayées de blanc et de verd. 
üUe jjorte . en r... .. .. 


» > ■— Ë'ajipe , un fruit jaune, qui 

es. ioit agrcaole, et si sain qu’on le donne 
i ux fievieux l.a tige du i^acola croît si b , ut , 
quoique tendre et poreuse , qu’on lui donne 
le nom d arbrisseau. 

PACOS, ou ^Ipagné. Cet animal ne peut 
vme que sur les monlagues; la chaleur Je 

lui peur dans les plaines. Il est d’une double 
utilité pour iesinoiilagncrds du Pérou. Ces ani- 
maux portent jusqu’à deux ceAts livres s’il n’y 
a que peu de jours de marche. Ils peuvent faire 
liix lieues par jour. Leur loLon est si belle , 
qu on la mêle quelquefois avec de la 
pour hure des étoiles. On fait des .inslruuKii» 
de leurs os. 

PACOS-EROCA. Planta du Brésil et do l’A- 
men que , dont les Indiens /but usage dan» 
leurs bains. Ecrasée avant sa maturité , elle ré- 
pand une odeur de gingembro. Sa racine fournit 
par ebuLition une belle teinture jaune. Son 
Iruit donne par expression une belle couleur 
Jouge indélébile. On en obtient aussi un beau 
violet , par le mélange d’un peu de suc de 
citron. 

PACQUIRE. Animal commun dans l’isie de 
labago , qui est une espèce de porc , dont la 
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«liair est bonne et le lard très-fesme , mais qui 
® e nombril singulièrement placé sur le dos j 
** a peu de poils. 

PADRI. Arbre du Malabar , qui porte des 
siliques étroites, longues et recourbées , et dont 
as feuilles sont employées dans la médecine , 
tension excessive des vipères. Leur suc, 
mêle avec celui du limon , est aussi uu remède 
contre la manie. 

PÆNOL. Arbre du Malabar j dont Pécorce, 
|a racine et le fuit donnent une résine , qui , 
ouillie avec de l’huile , forme une poix odo- 
•■‘lerante , qu’on brûle au lieu d’encens. 

Animal sauvage du Brésil, aioucheta 
et de moyenne hauteur , dont la chair a le 
goût de celle du veau. 


GALOS. Oiseau étranger , de la grosseur 
> «lont le plumage est de différentes 
eurs fort vives , avec une queue d’envirou 
deux pieds de longueur. 

poisson de mer n’approche du 
été : dans cette saison, il a la 
chair son dos est roux. Sa 

des digestible et nourrissante. On trouva 

femoli *'®te. On en voit plus de 

temelles que de mâles. 

Go testae'é du Cap de Bonnetî 
quF /*!*’ d’une corne oti piquant» 

g, , ^ main blessée de vives douleutt 

annn^i™* mflammation funeste , si l’on n’]f 
apporte promptement remède. ^ 

de î Pagul. Espèce d’écrevisse ou 

pèsent 0 j®’ Méditerranée . On en, trouve qui 
posent jusqu’à dix livres. ^ 

J’aille en cui, oiseau du Tropique, 
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l' ctu en (•■ul. Son vo'l est éWv6 , son cri per- 
dant. Il habite la zône torride , se nourrit de 
poisson , va pondre tons ses œufs et élever ses 
petits dans Ivs isles désertes. Si le trajet est 
trop long , il se repose sur l'eau comme le 
cauaid. Les Nègres ornent leurs cheveux avec 
les deux plumes de sa queue , et s’en font 
d.'S, moustaches en se les passant daus l’entre- 
doux du nez. 

PAIN d’ép/ce. Il paroît que ce qu’on voit 
dans les droguiers sous ce nom , est une pré- 
p.aration du fruit du courbaril ^ voyez ce mot, 

Patî!- de PouTcean. Sa racine perd son icreté 
par Ig dessèchement , mais acquiert une vertu 
•violemment purgative. Ses feuilles , penchcM 
vers la terre, sont d’uns forme et d’une odeur 
Agréables. On- la tire quelquefois des bois qu’elle 
liabita , pour la cultiver dans nos parterres. 
Sa graine , au lieu de germer , -;c change en 
tubercule ou racine qui donne des feuilles. C’est 
une plante d’hiver, 

. Pain-dk-sinue. C’est le fruit du baobab } 
voyez ce mot. 

PAIOMimOB V. Plante fért commune dans 
les isles de l’Aiaériqu.e , dont les feuilles sont 
longues et pointues , et passent pour un excel- 
lent vuhaéruire. Ou .attribue à sa racine une 
grande vertu contre toutes sortes de poisons, 
ipt tige pousse plusieurs branches de chaque 
côté. 

PAIPOIPcCA. Arbrisseau du Malabar , tou- 
jours verd dont les- baies sont velues , et 
contiennent quatre noyaux. Ou fait de ses 
'duilles , de ses racines et de son fruit , un 
apozème fort vanté pour la goutte. 

l’AISSIt , Moineau solitaire , Passe. Cette 
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cs['ece (le grive vit d’insectes , aime les vallées , 
fait son nid dans les buissons et les rochers , 

, fréquente dans certains teuis de l’année les 
toits des maisons couvertes de tuiles concaves. 
Son chant agréable et doux le rend quelque- 
fois esclave de nos amuseniens. Il chante nuit 
ot jour en cage. La vue de la lumière lui donne 
encore plus de gaieté ; mais ^ comme le serin ^ 
il tombe en épilepsie. 

PALA-. Grand arbre dn Malabar , dont l’é- 
corce broyée est une drogue purgative. On 
l’employe aussi avec du sel et du poivre , pour 
lortifier l’estomac , et calmer les chaleurs du 
foie. 

PALETTE , Pale , Bec d spatule , à cuiller.^ 
Get oiseau singulier vit de poissQns comme le 
héron. Son bec long , mince , flexible , serre 
foibleinent ce qu’il saisit, llans la mue , ses 
plumes changent de couleur. Il est assez coni- 
mun dans un petit bois de la Hollande , près 
deLeyde. Il y fait son nid au haut de l’arbre 
le pins élevé. Les fermiers du bois ont de lon- 
gues perches, au bout desquelles sont des cro- 
cliets , qui lui servent à descendre les nids 
lorsque les petits sont sur le point de voler. 
On trouve aussi des palettes en Guyane près 
des bords de la mer , et sur les coniins de la 
liretagne et du Poitou. 

f'ALETIJ’VIEll , Figuier des Indes , ou 
lantuvier» Cet arbre étend, ses rameaux au 
loin. Il eu sort comme dans la cuscute des 
filameus qui bientôt descendent jusqu’à terre , 
y prennent racine et produisent une forêt épaisse. 
Les éléphans gofitent beaucoup les feuilles nais- 
santes du palétuvier. Ses figues rouges sont à 
peu de chose près aussi bonues que les nôtres. 
'-'U ie fait des habillemens avec son écorce. 

A O 
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PALIPOU , Parepou. Fruit d’un palmier d* 
Cayenne , que l’on fait cuire avec du sel et 
de l’eau pour le dessert. Son goût n’est pas 
natteur ; mais on en mange par habitude. Ce 
mets donne de l’appétit et excite à boire. 

PALIURE. On donne encore à cet arbris- 
seau d’Italie et des départemeiis méridionaux 
de France , le nom d'épins de christ. Cet arbris- 
seau fleurit en ete ^ porte en automne des fruits 
qui supportent bien Pbiver.Les baies de paliurea 
sont de très-bonnes défenses contre l’incursion 
des animaux. On raconte des elfets merveilleux 
de la racine des paliures de la Virginie et du 
Canada , contre les maladies vénériennes. 

. P-ALMA Christi. Petit arbrisseau , dont les 
tiges et les branches sont creuses. Son fruit s’ou- 
vre de lui-même au soleil , laisse échapper avec 
violence ses graines , auxquelles on a donné le 
nom do faux café. La lin de l’automne est la 
saison de la récolte. Les nègres en retirent une 
huile bonne pour détruire la vermine , pour 
éclairer. Cet arbrisseau , espèce de ricin , porte 
aussi le nom de karapat , sans doute à cause de 
la ressemblance de sa graine avec la tique , qui 
porte ce nom dans les Inc^s. On le cultive dans 
les jardins à cause Je sa blauté. On prétend qu’il 
chasse les taupes. ^ 

PALME MARINE. Ce beau îitbophyte , 
(ouvrage des polypes,) sert d’éventail aux femmes 
indiennes. Sa couleur la plus coiumune est d’un 
rouge violet. Les plus curieux nous viennent des 
indes orientales et de l’Amérique. 

PALMIER AOUARA. Cet arbre de 
Cayenne , du Sénégal , du Rrésil et des Indes 
orientales est fort élevé. Sa tige est épineuse. 
Son fruit vient par bouquets dans une espèce de 
gousse, qui se fend lors de sa maturité. Il est 
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^ 'ine belle couleur dorée. Sa cliair, d'un goût 
peu agréable , contient un gros noyaux percé de 
t’ois trous. L’écorce de ce noyau a assez d’épais- 
*'j’ir pour être travaillée au tour. Son amande 
olanclie et très-dure, laisse dans la bouche un 
S'élit de fromage rance , lorsqu’on la inâclie. On 
Retire du fruit de ce palmier une huile bonne à 
■jruler , et qui sert de beurre aux nègres de l’A- 
uique et de l’Amérique. Cette huile \acquiert , 
par la préparation , une toi tn purgative, 
i’ AL MI ER A Coco. Voyez Coca, 
Valmier Dattier. Ce bel arbre croît dans 
•es pays chauds de l'un et l’autre continent , et 
sur-tout dans les terrains sablonneux. Ses bran- 
ches partent de la cime. Les écailles , dont le 
t^ronc est orné par compartiment , sont le reste 
es branches dont il s’est dépouillé dans ses dif- 
erens âges. Les fleurs et les fruits viennent sur 
‘fis individus différens. On les voit sortir, l’un et 
^ autre à la fin de l’hiver, des aisselles des branches 
eui lees par forme de gr.ippes , connues sous le 
de Kt^giiries. Les spathes veloutés, dont le» 
^fiurs et les Iruits sont enveloppés , s’entrouvrent 
J commencement du printems dons toute leur 
fugueur , et découvrent une espèce de truffe. 

es plus forts palmiers portent huit ou dix de 
les î*our féconder le palmier femelle , 

s cultivateurs adaptent transversalement sur le» 
paf ^^’wslles les fleurs qu’ils détachent du 
De celte manière , la poussière des 
^^'jOimes s’insinue dans le fruit ù l’instant du dé- 
tu ; mais dans les pays déserts , la na» 

le supplée à l’industrie humaine. Les zéphyrs 
df^Tn poussières fécondantes, 

ditt’ * ^ ‘^^ficisent le palmier femelle. Le palmier 
du cfiproduit par les racines. Il est alors 

sexe que celui dont il tient l’existence , 
‘fiu que le noyau de datte , mis en terre , 

A 4 


8 PAL 

donvie uh arbre nii'ile ou femelle. La moelle in- 
^neure «le cet arbre est très-bonjie à mancer. 
üa tire grand profil du palmier. Voycm au mot 
/JaUcs, 1 usage de son finit. On fait des poulies 
de son tronc, des ustensiles de ses branches des 
corbeilles de ses feuilles et des cordages de son 
t'corce. 

' Palmter des Indes. C’est arec les fruits durs 
de cet arbre . dégagés de leur écorce grise, rm’on 
luit des chapelets. 

Faemieh ÉvENTAii. Voyez Latanier. 

Paemieb aiAniN. Nom d’une espèce de 
zoopbyte , de la classe des étoile* de mer , assez 
rare dans les cabinets des curieux. On compte 
dans cet animal jusqu’à ving#-six mille vorlèbres 
ou articulations. Il y a de fortes raisons de croire 
que les astéries, le* entroques, les trochites et 
les encnnitcs ont été modelés sur les débris de 
la chaipeute osseuse du palmier marin. On peut 
coiiiultw , à ce sujet , le Llémoire curieux da 
Giiettard , qui répand un grand jour sur ces mor- 
ceaux d’histoire naturelle. VoyezÉloi/c de mer. 

Paemieii de montagne. Les feuilles de cet 
arbre d’Aniéritjue fournissent un 111 délié, fort 
et bon à fabriquer des toiles. La clmir de son fruit 
est très-agréable. 

Paemieb. a ^agou. Voyez Sagou, 

PALMISTES. Les isleg de l’Amérique 
produisent une sorle de palmiers , auxquels on 
a donné le nom de palmistes. On en distingue 
plusieurs espèces, dont la principale se nomme 
palmiste franc. Il n’a «pi’un pouce de bois en 
rond , niai.s si dur , que la hache a peine à 
entamer. Le dedans est une moëlle spongieuse. 
De ce tronc on pool faire des gouttières et des 
tuyaux. Les saunages coinrent leurs cabanes 
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les feuilles longues et étroites de cet arbre. 

'S qu QU appgiig chou palmiste^ c’est le cœur 
f ^ -n . ^ deux pieds au-dessous des branches , 

euillées. On y reconnoît les feuilles pliées eu 
éventail , blancbes , tendres. Leur goût tient 
6 celui des culs d'articbauts. Ce mets délicat 
Il est pas commun , parce qu’il faut sacrifier 
arbre entier pour satisfaire sa sensualité. Les 
palmistes épineux sont inaccessibles. Aussi les 
oauvages font du feu autour de l’arbre pour 
consommer les épines. Le palmiste de l’Jnda 
^st plus baut et plus fort cjue 1* palaiiste franc. 

fadiens écrivent avec une promptitude sin- 
gubère et à l’aide d’un stylet de fer sur ses 
euilles très-épaisses. Son fruit avant èa matu- 
rité , est fondant et rafraîcliissant. La cliaic eu 
ju renfermée sous une écorce d’un pouce 
paisseur , qui n’est bonne à rien. Lorsqu’il 
parvient à sa maturité , le dedans se cliange 
«in noyau très-dur , et il n’y a [dus que l’é- 
coice qui soit bonne à sucer. Le vin de pal- 
t?cr*^<s^ P'na de douceur que celui du coco- 

P ÛT nrni'r mêmes usages. 

1 1 ®^pèce de'caaie fort connue 

V g oui de la mer , en Provence , Aunis , 
unlonge et Poitou. OHUi.Cam.s. Ou en mange 
^pïr'i'nr.^ et à Marseille. 
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rts. tspèce de poire du Pérou , trois 
^ fuatre fois plus grosse que la poire d’Eu- 
°pe , d un goût si agréable et si sain qu’on 

"'«liides: 

PAMt*.p t. , ■ , 


- ARjBE. La chair de ce poisson des Indes 
rienlales est d’im très-bon goût. On le fait sécher 

soleil pour [q L . a 

Peau 


conserver , et tremper 


dans 

lure 


d^p Ponv le manger. Confît dans une sau 
sur *'* grandes provisions 

oours^* > dans les voyages de long 
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PAMPELMOUSE. Cette orange est com- 
mune à Surinam , aux isles de Bourbon , de 
France , de Cayenne. Sa chair rafraichissanto 
et legerement acide est enveloppée d’une peau 
«paisse et lort amère. ^ 

PANACHE. Ce petit coléoptère vient d’un 
ver qui se loge dans le bois et les troncs d’ar- 
bres , tels que le saule, où il fait des trous 
ronds et profonds, se transforme en insecte ailé, 
prend son essor et vole sur les fleurs. On le 
dist.npie par ses antenne» pectinées, d’un côté . 
dou lu, vient le nom de panache, 

PANACOCO. Grand aibre de Cayenne dont 
e bois et même l’aubier , sont tri-durs On 

Ibre. S'-aines de cet 

plusieurs espèces. 
Le panais cultive est ccl,u dont ou sert la 
racine dans nos potages. Il est plus nourris- 
sant que la carotte. On en fait aussi une mar- 
Biekde légèrement sucrée , qni excite l’appétit 
des convalesceus. /.a racine de panais a beau- 
coup de rapport avec .elle de la ciguë pour 
a O. me et le goéit. La méprise a, dit -on 
occasionne des accidens funestes. Le panais sau- 
qui croit aux lieux incultes f est moins 
bon a manger II peut acquérir , par la cul- 
tme, les qualités du panais cultivé. II v a 
une espece de panais sauvage étranger, dont 
la racine vivace est très-odorante. Elle donna 

nature de l’oppo- 

re M ^ feuille-* 

lino^' celles de lis , quoiqu’un peu plus 

s-irtclV “f® squilloii da 

*a racine , q.,, est revetue de plusieurs tuniques , 
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«om^rnel oignon^ ou plutôt du jus de Cette raciiii”, 
de ratte*^** trockicj^ues pour l’hydropisie et le mal 

Pangolin , on Diable de java. Qua- 
■"upede de l’Asie méridionale et de i’A fricpie. Il 
apparence extérieure du Lézard. Il en diffère 
P' rce qu’il est vivipare. Sa gorge , sa poitrine et 
< essous du ventre ne sont point velus. Tout 
ainsi que sa queue, est couvert d’é- 
caïues mobiles et tranchantes. A l’abri de cetto 
C'iirasse défensive , le pangolin ne craint , ni le 
) ni la panthère , ni tout autre ennemi vo- 
sa*”^ s peuvent le violenter, 

na*** de larges blessures douloureuses. Le 

P ego in n’est point d’uu caractère méchant. Ses 
œurs sont douces. Une vit que de fourmis et 
insectes. S’il se hérisse, c’est lorsqu'on l’irrite, 
ïoch^ craint le danger. Il habite les trous des 
creuse des terriers pour y faire ses 
ad est lente. Les nègres qui , par 

sa à bout de le prendre , trouvent 

écaill^'\ naine et délicieuse. Ils emploient le* 
P à plusieurs petits usages. 

au racîni» 

plante n’est plus guère d’u- 
la oi n J -Ij'ïneme et en Hongrie. Oa fait cuire 
r M 1 comme da-riz. Cetto nour- 

aussi “'l*!® ®t difficile à digérer. On en lait 
Les ®''®ines et des bouillies assez agréables, 

eaux aiment beaueonp celle graine. 

Voyez Faims 

^ AN OR n E. Voyez AfoKc.Æe scoryn'oiT. 

de cet ^'®'l Inqniet et farouche 

*Uïial annonce la férocité de son. carac** 


13 PAN PAO 

tère. Habitant des climats briMan» de l’AfriqU* 
et de l’Asie , les forêts les plus épaïlses luiservei*’ 
de repaire. Il nVji sort que pour roder aulou' 
des habitations isolées et sur le. bord des fleuves ■ 
et devorer les animaux domestiques et autres q“' 
■vont avec sécurité se désaltérer. La paiiilière es^ 
agile. Ses mouvemens sont brusques. Elle "rimr« 
lacilement aux arbres. Les chats sauvage”' n’é' 
Chappent pas^ à son appétit vorace. Ses deiid 
ortes et^guës , et ses ongles tranchants sont le* 
armes offensives dont clic se sert pour déchire' 
cruellement sa proie. Ses cris imitent la voix d’n" 
dogue furieux. Cet animal ne sc jette sur l’honun" 
que dans un accès de colère ; mais cette fierl" 
sauvap et sanguinaire- cède quelquefois , e» 
jusqu a un certain point j a l’adresse humaitie’ 
es habitans de la barbarie viennent à bout <î" 
dompter la panthère, de la dresser, de s’e" 
servir au beu de chien pour aller à la chasse- 
Lnlcrrriee dans une cage de fer et traînée suf 
une charrette , on ne lui donne la liberté qu’i 
a vue du gibier. Elle s’élance avec impéiuo' 
«ite , se jette en trois on quatre sauts sur î" 
Ci-te , la terrasse et l’étrangle. La bon le d’avoi" 
manqué son coup la rend si furieuse , qu’ell" 
atiaqueioit son maître , si celui-ci u’nvoit 1* 
prefaulion de lâcher, soit un agneau, soit ri" 
clievicau, on de lui jeter des morceaux d« 
Viande dont il a fuit provision pour opposer à 
sn rage. Les voyageurs, les nègres et les in' 
dieirs mangent roiontiers la chair delà panthèr"' 
ûa belle fourrure .est Irès-esUmée. 

Panthère. Pierre précieuse, de coU' 
leurs fort variées , que les uns mettent entre h* 
onyx, rt d’autres entre les jaspes. 

beloisrau joint à l’élégance d" 
sa taille et à la richesse de son pennage , un* 
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, majestueuse. Fier Je sa biil- 
lorsd 1’?'^’^'’^®’ il ]>orte sa tête avec dignité, et 
enfl " yeux tournés sur lui,' il semble 

T)o orgueil ; c'est alors qu’il étale avec 
éventail les plumes de sa 
\g *'6 , dont les compui tiraens d’or et d’azur ^ 
leil^^f nuances frappés des rayons du so- 

, tout un spectacle éblouissant. C’est sous 
e ^pect éclatant qu’il se présente aux yeux de 
emelie jioiir la séduire. Celle-ci n’e.st pas 
■* eaucoup près si riche en couleurs. Ces oiseaux , 
o't'On , nous viennent des Indes. Ils éloient si 
3res autrefois , qu’on n’en voyoit que chez les 
tîntes. Iis 53 sont bien naturalisés daim nos 
imats. Devenus nos oiseaux domestiques , ils 
n corninc les oies des sentinelles vigilantes, 
i'* désagréable fait oublier la 

aiitv - ^ leurs plumes. Le paon vit d’orge et 

neiu^f S’’âtnes. Aussi lubrique que le coq , il 
rp .• a six femelles. Celles-ci pondent six 

neiiio * P’'®™'ére couvée ot douze aux autres. Les 
aoirv à élever. La femelle a gvand 

s’il na mâle trop ardent, 

Cocher femelle qu’il puisse 

Les mo celle qui couve et casse ses œufs, 

lierehw ^ ^ ^ «tide de leurs grandes allés , se 
les tiiil*. srbres et sur les toits , dégradent 

Les î^i tl'’ dégât Jansles jardins, 

navs <1 sont fort communs dans les 

beauté '^n '^'^* 1 * '1'’ Japon est d’une rare 

tle paon servent à7““T 

du roi T ^ laire les par.asols et enseignes 

farouches^* royaume de Cambaye sont 

l’anro-B r ’ 1 fuient dans les broiiasailles à 
sur le,*' T ' ’* Çliusseur. La nuit ils se perchent 
hanuièr^^'*®' ^ Preudre , on se sert d’ 

tire ou sont renr&spn t<4c slcxo A .. l 


n^j^i * \ r* v/i*u I c ^ cm ae b 

du sont représentés des paons. 
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proche de l’endroit où repose le paon. Celui-ci i 
surpris par la lumière, allonge Je cou jusque* 
sur le bâton , et se prend ainsi dans un 
roulant que tire celui qui tient la bannière' 
En général, la chair du paon est sèche, dur* 
et de difficile digestion. 

Paon. Ce beau papillon, ainsi nommé ^ 
cause des yeux chatoyans qu’on remarque sut 
ses ailes , proTient d’une chenille qui vit sut 
l’ortie. Voyez Chenille épineuse. C’est le paoi> 
de jour. Le paon de nuit est une espèce d< 
belle pbalèn^ , dont la chenille se plaît sur l’a' 
bricolier , le pêcher , le prunier et autres arbre* 
fruitiers. La chenille du petit paon se trouve sur 
la ronce et le rosier. Voyez Chenille à tubef^ 
«U les. 

Paon- MARI N. Ce beau poisson agréable' 
nient varie de verd , de bleu , de noir , de 
rougBj est une espèce de Tourd. 

PAPAICOT. Arbre des isles de l’Amé' 
rique , qui ho pousse aucune branche , et dont 
les feuilles , qui ressemblent à celles du figuier , 
régnent le long du tronc, ét sont au sommet 
une espèce de couronne. Il porte sous ces feuilles 
des fruits orangés , de la grosseur d’une poire 
de coing , dont la chair est semblable à celle du 
melon , mais doucereuse et.fade. Dans l’isle d« 
la Guadeloupe ils deviennent aussi gros qu0 
iios plus gros melons. 

PAPAS. Espèce de poinme-de-terre , ou d« 
patate du Pérou , qui , étant cuite , a presque 
le goût d’une cliâlaigne bouillie. 

PA PAYER. Cet arbre des Indes orientales 
et de l’Amérique , porte des fleuri mâles et fe- 
molles sur des individus dilférens. Il ne pousse 
point de branches. Le mâle a le bois si tendra 
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>1 PortP 1 Papayer femelle est à côté du mâle , 
®®s fle,,- ®* ilcurs et des fruits toute l’année; 
qu’on ^ «uugtiel. Son fruit , 

^u nielr.r!^”'® papaye , presque de la grosseur 

•'e roiict laiteux, bon pour enlever les taches 
ment „ semences qu^il renferme , ger- 

hout arbres qui , au 

Porie,.^^ f année ou delà seconde, 

sa sem 9® ^^uit confit est stomachique , 

'’aee ■'’f'rmifuge. Le fruit du papayer sau- 

cinq T bout de quatre à 

l’arliro*** ® sommet du papayer se pourrit , et 
petits -^u pied de ces arbres sont de 

® cob/a de 

®eires d' ■ * P^P^^y*’’ femelle a fleuri dans les 
il n’o j’" ‘^fis plantes , mais faute de mâle , 

y point donné de fruit. 

uiarqinki' U’^eau de la Caroline est re- 

couieurs ^ l’assemblage de ses brillantes 

P A P P ^ 

Jamaïque Perroquet du Brésil, delà 

Espagne^ Ses h cuba , de la nouvelle 

®t de rouoe I r ®°uleurs , variées de jaune 
l'el asdp»'’ J ® remarquer. Il est d’un natu- 
parle bien flocile , retient Lcilement , 

•1® poivre * 1 *^®q“®ute les lieux plantés de riz , 
coup de dégât " J® canelle, y cause beau- 

bc'iv ina-i’ i’’® pond que deux œufs dans des 
■‘■Cillent ^®* sauvages du Brésil qui 

eus de lo les blesser, tirent sur 

bourletdeü^,”®* Hêches garnies au bout d’un 
P ’ et les abattent fort adroitement. 

q'‘j croît Espèce de souchet , 

bords du ^gyP'®» 1®* 

i\u, l.es égyptiens eniployoient cette 
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plante aquatique à divers usages. Ils en faisolec* 
des paniers , des souliers , des Jiabits , de petite* 
barques j des voiles et du papier pour écrire. 
tige du papyrus esi composée de plusieurs ineu'' 
braiics l’une sur l’autre , qu’on séparoit ave'' 
nue aiguille , et qu’on étendoit sur une tabl* 
mouillée, pour donner à ces feuilles la longue'i’ 
qu’on soubailoit. Celles qui éloienl près Je 
moëlle , éloient les plus fines et les plus estiméeS' 
Les romains ont long-tems fait usage de ce papicn 
qu’ils préparoient diversement. Le papier doté 
jious nous servons, estuneinvention moderne den* 
l’époque l emonle à i470- C’est une couipositiot' 
de vieux linge battu, lavé , réduit en bouillie > 
séché par feuilles, collé pour servir à l’écritef® 
et à ^imprimerie. On appelle papier -gris , o>* 
brouillard , un papier qui n’étant pas collé t 
boit les liqueurs, sert même à les filtrer. L" 
papier bleu a reçu la teinture de tournesol. L* 
papier marbré a été appliqué sur une stirfac^ 
d’eau couverte de taches d'huile imprégnées d® 
diverses couleurs. Le papier de Hollande 
beaucoup plus fin , plus blanc et plus poli q'i^ 
le nôtre. Celui de la Chine excelle pour h’ 
beauté , la grandeur, la finesse et i’te 1 lisse 
luisant. Les chinois y emploient le chanvre, 1^ 
coton, la soie , les écorces d’arbre , et sur-toid 
celle du bambou. Le papier du Japon est faé 
avec l’ccorce du canschy. Voyez ce mot. Le* 
observations faites par plusieurs célèbres nat”' 
ralistes prouvent qu’on pourroit tirer du papie* 
d’une infinité de végétaux , tels que les mauvet i 
le lupin , le glayeul^ le genêt., les joncs , Id 
panais, le lin, les carottes, le fouin , 
conferva , les fleurs d' arbres , les bissus , 1®* 
p)lanles marécageuses. La nature elle-mcu'* 
semble avoir indiqué ce procédé , puisqu’on 
découvert en Italie , en Suède , en Toscane 

ailleurs t 
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de papier jiatinel fornié du 
ns des plantes fdàmeiiteuBes et un nibraneiises 
«soutes dans l’eau , et dépouillées de leur subs- 
tance Visqueuse. 

• A Pi LL ON. Une belle collçction de ces 
I est un spectacle brillant , où les cou- 

plus ricbes et les plus variées s’oftrent 
et a**cpris avec toutes les grâces dis nuances 
* comparlinient. Le seul asjiect en est ravis- 
ant, Ivlais quelle matière sublime de réflexion 
pour I obseiTateur qui étudie l’organisation des 
c res de la nature ! La chenille notis apprend 
P quelle manière elle se prépare au sommeil 
^etaigiqxi0 quj doit servir de passage à sa nié- 
^morphose. Le terme de sa vie reiujiaute est ac- 
nip 1, Llle cbaiige de forme pour devenir ba- 
> ant de l’air. La chrysalide est tout-à-!a-fois 
de la chenille et le bc rccaii rîu pa- 
dans (les coques soyeuses, bu sous 
r.i-1 ^ ) que s’oppère tous les ioiirs ce 

uard! nature. Mais coiiiiiicnt ce 

sar.s armes, à peine dévelop|ié 
trahie pour percer les. murs iiupéné- 

]>enclant*^^T à le garantir de l’insulte 

tienciri -M, , ®,"êC'ttdissem ent ? Coin ment sou- 
l’airTp ' et la viv.icité de 

avec Aa- coque, fnites-y nne ouverture 

servez > eollez-la contre un verre , ob- 

vclr.M^ t O secte , vous verrez les oreanes se dé- 
fait : suivez-le des yeux ; il 

cettfli * l’cttr sortir de sa prison. Remarquez 
le qu’il dégorge ; elle amollit 

COUDS d ■. t*. fl“L ne peut plus rësisU r aux 

«Æf! Jt. papillon. Peu-à-peu la barrière 
. ïtelt siir^ ^ PSpillon sort 5 l’imprefsion de l’air 
s’étendeT'^* '^® ’ apparcnti's d’abord, clics 
■veloim,.^ rapidité singulière ; leur dé- 

arrêté. par la sèche- 
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resse 5 l’insecte alors est ['rivé de la faculté d® 
voler. La trompe allongée sous le fourreau de 1* 
chrysalide, se roule en spirale et va se loger d-ans 
le réduit qui lui est préparé. Le voilà entièrement 
formé. Il agite ses ailes avec un doux frémisse' 
ment; il prend l’essort , et d’un vol sinueux, 
parcourt les prairies émaillées de Heurs , plonge 
sa trompe dans leur calice nectarifère. La douce 
liqueur dont il s’enivre , semble lui donner plus 
de gaieté , plus de feu , plus d’action , plus d’a- 
gilité. Heureux dans scs amours, il ne se repose 
que pour jouir. Ses ailes légères le transportent 
de plaisirs en plaisirs. Dès qu’il en a cueilli la 
fleur , il s’élance et va goûter ailleurs les dou- 
ceurs de l’inconstance et de la nouveauté. Il y 
a des papillons femellfs qui pondent jusqu’à 
quatre, cinq, six et sept cents oeufs. Il n’est pas 
aisé d’attraper cet insecte volage. Pour le prendre 
au vol , on se sert d’un petit réseau de gaze ou 
de soie monté sur un fil-d‘archal , emmanché 
d’un bâton léger. Une pression même légère des 
doigts sur le corcelet , les fait périr. Ce qui 
frappe l’observateur dans les organes du papillon > 
c’est que la circulation du sang se fait dans un 
sens contraire à celui où elle se faisoit dans la 
chenille. Ses yeux à réseau , ses ailes chargées 
d’une poussière farineuse , dont chaque grain 
sont autant de tuiles implantées sur un tissu do 
gaze très-fin , les formes différentes de ses aile» , 
leurs couleurs variées à l’infini , quelle richesse ! 
que de beauté ! Que de merveilles dans la struc- 
ture des papillons, dans leur fécondité , dans le 
nombre des espèces ! C’est sur-tout de l’Amé- 
rique , des Indes et de la Chine que nous viennent 
ces beaux papillons qui font l’ornement des ca- 
biiiels. Il y a , dit-on , des femmes chinoises qu» 
prennent plaisir à étudier la vie de ces insectes • 
elles enferment plusieurs chenilles prêtes à fairO 
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d-ins line boîte remplie de petits bâ- 
des^'il entendent les papillons battre 

■vitr^ > elles les lâchent dans un appartement 
de *1® fleurs. Nous avons aussi en France 

et 1 ^****^''® distinguées par leurs connoissances 
leur^'*'^ pour l’histoire naturelle. Puisse 

[j Exemple et notre hommage respectueux 
^ nnir l’esprit de modes et de frivolités ! Les 
•fue procure l’étude de la nature sont 
1.1 J , 1®® petit mérite d’avoir l’inconstance 
*a légèreté du papillon, 

Papillon des beeds. Voyez Chenille des 
8'^‘^ins et T eigne- fausse du Bled. 

DU Chou. Voyez Chenille dit 
fausse-teigne. Voyez Teigne- 

Ffüilee morte , ou paquet de 
aomm*é papiH'”' nuit, ainii 

chen l! ^ *°*'“® SAtérieure , provient d’une 

se tiénr commune dans les vergers. Elle 
grosses sppU([uée sur le tronc ou les 

voit ni arbres , ensorte qu’on ne 

nuit* SP pr* queue. Elle ne mange que la 

l’endu'i^j» ^ coque d’un tissu peu serré, 

déporse ®spèce de bouillie blanche qu’elle 

rol^ * ^®P‘®®® l’intérieur avec les poils de 

Sortir d* ménage une petite ouverture pour 
en phalène^ '“gcmeiit lorsqu’elle se lera habillée 

ieeon des Teignes. Voyez Teignes. 

r^APILLON A „ /-■ -Il 1 

ecnrprio 1 ■ DE MORT. Le uoniUon , du 

^ne voix^ dperviers , joint à sa triste figure 

do la ^oimbre et plus triste ciue le cri 

ItoiBpp _ ^ l’effet du frottement do sa 
n re les deux lames écaillcu.es où elle 
B a 
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est logée. Sa ckenille se nourrit à la fin Je l’éî* 
sur le jasmin , le tlioii , les fêtes de marais, s* 
creuse iin trou dans la terre , s’y change e*' 
clirysalide, et jjaroît au comnierifement de l’aU' 
toniue sous la l'orme de fiapillon. Dans la Basse' 
Bretagne , en Auvergne, etc. par un piéjiig^ 
populaire , on regarde ce papillon comme 1* 
sinistre avanl-coureur de la mort. 

P A PI O N', ou Babouin. Cet animal se trouv* 
aux isles Philippines et au Cap de Bonne-Espé' 
rance. On en distingue deux espèces , la grande 
et la petite. Le papillon marche plus souvent ^ 
quatre qu’à dtux pieds, est fort et robuste; 
tiendroit tête à plusieurs hommes. Ses giiffc* 
sont des armes redoutables. Il se nourrit sur-louj 
de graines , de fruits et de racines ; il est s’ 
friand de raisins , qu’il s’en enivre quelquefois > 
et c’est abu's que les chiens ont plus de pris^ 
sur lui. La femelle stérile dans les climats len’' 
pérés, ne Dit sous son climat n-ital qu’un pet*^ 
qu'elle porte entre ses bras , et comme jiend” 
à sa inann ile. Lis pa pions font de grands dégit* 
dans les vignes, les j.irdihs et les vergers. PoUt 
exercer leur brigandage , ils se réunissent et* 
troupes ; une partie entre dans l’enclos poid 
piller, le I este forme unecluunede couimunica' 
tion depuis le lieu du pillrgc , ju'qu’ù iiii endrod 
destiné pour le rcudez-vous. ün cueille , o’’ 
arrathe , on jette de main eu main, on reçoit* 
avec uite adresse singulière. En un instant, u** 
jardin est dévasté, ravagé, et quelques -un* 
ji'acés eu sentinelle , avertissent art moiiidt^ 
danger , ( t la troupe .s’enfuit en gambadant B*’’ 
nialurel de cet ardmal est méclwnt et féroeC * 
•mais les traits piiiicipaiix de son caractère son 
l'impudence et. la lubricité. L'aspect de.s feniiu^ 
excite son elfronlene , sa lasciveté : il affecte “ 
lüorUrtr scs fesses eouleur de sang , nues , 
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pousse l’effronterie jusqu’à faire pa- 

do to O uudités , et à se livrer , en présence 
rei n 'l- f u\onde, à l’action lapins lubrique. Sur 
•'Article il est incorrigible. ^ 

,]g’ Serpent de Syrie , qui est tantôt 

donn'^^’^’^ noirâtre, rnaiS 

cm ' ^ P*» niortelle , quoiqu’elle 

*■6 Une douloureuse inllamniatiou. 

J ^ ^ ou Ær/tea. Celte racine 

U resil est un excellent diurétique , elle passe 
u-ne pour un antidote contre les i>lantes veni- 
nieuses. ‘ 

Plante dont les feuilles sont 
s’él? îU' plantain , mais dont la lige 

et 1 'o • Coudée , et dont la tleur est ronge , 
hj}.^ b''®'ne noire et Inisante. C’est une sorte de 

ipr* , qui croit d’elle-même dans les 

«très cultivées. 

1 p ^ f ^ S S E Ü X , , jfay , BraJype. C’est 

l>èJcs'^n^^*'\^ imparfait des quadru- 

aiium’ distingue le grand et le petit. Cet 
aussi l’^sle de Ceylan , il Labile 

toujonM%„{,fr"‘^ de l’Amérique ; mais 

plaintif rsa vriiv ’ lar“uyant , un cri 

la sol f' ^ ptotionce i i i i i , sur le;^ tons 
des ; corps mal placé sui- 

de mardi ^ ®'’core plus mal tournées , difficulté- 
sans d-'feu^ * encore de fuir , sans armes , 

l’iierbe l* ’ dents incisives pour brouter 
sliaéde^la^ est en abrégé l’état ce cet êtrené- 
c.iiuuaulp faut un jour ]>onr faire 

c’est ro'i ^ ' 1’'***® le liende sa naissance - 

'l®>>x ^|(>u'rs“lùrs’7f ■• 

c’est-là tni’il t P®'"e pour grinqier ; 

”no iivpv • couve asyle contre ses ennemis e.t 
sattvlr ,., ’r"? .f I’"”'’®"'® feuilles et de fruits 

b-sauut li lait sa nourriture. Mais les vivres 
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une fois consommés, le besoin devenant plu» 
pressant, l’animal indolent par nécessité , s* 
laisse tomber lourdement et reste exposé à 1* 
merci des hommes et des animaux de proie. L* 
femelle n’a que deux mamelles. Le petit qii’el!® 
met bas est sans poil et sans queue. Ces ariimau»^ 
ruminent comme les boeufs , supportent long' 
loms la faim , ne boivent pas , ont la vie dure» 
sont forts, gras et vivaces. Comme les oiseaux, 
ils n’ont qu’un seul conduit pour les excrétion» 
et la copulation. Leur stupide indolence vS 
jusqu’à l’insensibilité. Ils reçoivent les coup» 
sans s’emouvoir. Le cœur d’un de ces animaux) 
séparé du corps avec un scapel , bat encore vi- 
veinent pendant une demi-heure , et l’animal 
conserve la mouvement de ses jambes. 

P AR I ji N. Marbre blanc , fort célèbre parmi 
les anciens , qui se droit des carrières des isles de 
Pare, une des cyclados, dan* l’Archipel. La 
plupart des beaux ouvrages des anciens étoient 
de ce marbre. 

PARIÉTAIRE. Herbe qui croît d’elle' 
même sur les murailles , et parmi les masure»' 
Ses feuilles sont velues , ses tiges rougeâtres , e* 
environnées d’une graine âpre qui s’attache au< 
habits, ün lui attribue une vertu abslersive > 
qui la rend propre à plusieurs usages de la nié- 
d' cine. Elle guérit les plaies fraîches j elle pro' 
voque puissamment l’urine. 

P ARILI. Arbre du Malabar , dont la racin® 
et les feuilles ont la vertu de corriger la dis' 
position mélancolique du sang , et d’adoueir le» 
humiurs âcres et saléi s, 

PARNASIE. Plante rafraîchissante. Se» 
feuilles ress'inblent à celles de la violette , mai» 
sont plus petites , et d’un verd plus blanchâtre» 
Ses petites tiges qui s’élèvent de la longeur dsl* 
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sommet une seule fleur , com- 
grassp ^ feuilles blanches. Elle croît en terre 
Pi o' humides, 

la form POULAIN. Espèce d’oursain , dont 
le ‘le.’leux manières. L’un connu sous 

spatule” , est garni de pointes 

jni; ^ ® appelé brissus , présente uu 

étoiU°°r points saillants , rangés en 

traii ** ccxjuillages multivalres sont la re- 
e "P animal sans dents , pourvu d’une mâ- 
noir pour prendre le sable et l’eau. Un seul 
estin lui tient lieu de chair. Deux ouvertures 
^ la coquille , l’une au-dessus , l’autre 
11 l'i' servent à respirer et à se vider, 

rare de voir de ces oursins violets. 

passe-fleurs. Voyez Coque-lourde. 

feuilU^^ ^ ^ Criste marine. Les 

la Tno* i.* plante qui croît sur les bords de 
en caLt fentes de rochers , se mange 

est alh *’ • plus tendre est celle qui 

vme à l’air , et recou- 

P AS SEr”" 

tique est plante antiscorbu- 

siièresln ** et brûlante. Les cui- 

C’est L. ! *uc avec le vinaigre, 

®^t la sauce des viandes rôties. 

haute Pluute dont la tige est fort 

ërandes fleurÎ^Le? 

beaiirnii •" , ® Posseroses cultivées ornent 

les Cette plante craint 

®échMev „ *, mauvaises herbes , la 

insectes *• sauterelles. En une soirée , ces 
cultive e^^ATi”*^ champ de pastel. On en 
lemagne et dans la Normandie 5 
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mais il n’y en a pas de meilleures cjuc celles 
croissent en Provence et eu Languedoc. Sf' 
feuilles , rcceltées depuis la fm de l’été juscju’»' 
milieu de l’automne , et flétries à l’abri 
soleil et de la pluie, sont sous la meule , réduit* 
en consistance de pâle, que l’on ])étrit ensuit^' 
avec les mains , j our en faire des pelotes ti' 
coque. Les teinturiers en font usage. El!** 
donnent une teinture bleue, très-belle et ir^t' 
solide, dont dn peut varier les nuances. L** 
anciens bretons s’en servoîent , dit-on , poii* 
se colorer le corps. Cette, plante seroil poii* 
nous un Ireser, si l’iudigo ne nous donnoit jib** 
de, teinture avec moins de préparation. Le past*^ 
de la Normandie se nomme plus pariiculiéi*' 
ment Vou^de. 

PASTENADE. Voyez Panais. 

PASTENAQUE , 'Fareronde. Espèce de rai*' 
qui nage à plat, habite les lieux fangeux, d 
quitte guère le rivage , vil de jioissons. Sa qtieu* 
flexible est armée d’un aiguillon, dont la bl^*' 
sure est venimeuse , même après la mort de l’an»' 
mal. On prétend , que le remède est de rédiiif' 
en cendre l’aiguillon , et de l’ajtpliquer", aff* 
du vinaigre, sur la plaie. Sa chair n’est pi'* 
exeîieiile. Les pêcheurs du Lrngudocen niangef* 
après avoir ôté l’aiguillon. Le chien de mer 0 
la guerre à la jjastenaque. 

PATAGU. Espèce de came , dont l’analogü* 
vivant s’enlônee dans la vase comme la palnnrd*' 
Sa trompe divisée en deux tuyaux , par uu* 
cloison , reçoit et rej’ette l’eau à trois jried- 
diilauce. Elle lui sert d’ancre contre le inouvf' 
iiieni tumultueux des flots , de bras pour prendr* 
sa nourriture , de bouche et d’cstoinac jrour P*'’ 
valer et la digérer. 

PATAS. Singe roux de Bamboue. Il a le çéni* 

ru ali*' t 
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ntalin . hjr.l; 

P'°s> pésant ’ querdieur; il est 

^ ‘‘l'prodie d’iM, et vigoureux. A 

cL, iisdes- 

f^aminent les l.o ' autres, 

les insulter „ar 11***“* ’ coiileiitent pas de 
S®s>es les’nmt,, * les gambades , les 

a^iage’de^ inor! *^* ’ au 

«‘«“'c leurs Ir vf et 

I'®^‘es , vont i‘n?* v“ * 1®'"'» 

Combat en noin/ir-1'* **1 1®* tommes au 

®‘«ent d,. leur iLérdl^“* “‘*^* 1*"* 

patelle. Voyez Lepas. 

vulnéraire et 

Plie croit' en ît ,i"’®'“*us, pour la siatique. 

J»i les bleds SesM ’ *®‘ P^r- 

P**n.'mone ' et 11®"''» •’essemblent à celles de 

quoique déchinifl' ®"' 1®» ù celles des clioux , 
4^ echiquetees comme celles des pavots! 

1 àTTE-D’üYF n ' t 
qui croit le 1 J “P''®'^end que cette plante, 
'"res incuhes*"l“ vieux murs et dans les 
quo , prise intéri "’°urir les pourceaux , et 
P®ur les hommes. uii poison 

orientales o^i df ^'Irrisseau des Indes 

i’^gnons d’indu- ^ l''"'*" »® uomma 

spongieux C® bol» léger 

Encore verd violence lorsqu’il est 

l’^'uus, enflammer l’œsophage et 

Hères se vodnt* ^^es pierres singu-^ 

l'Aude, sur les t"*! 1 d’Antrain %a 

multitude de ml ^ “®''’ P'’®»' 

^nes contre les ""ues anguleuses appliquées les 
Touie autres. Elle* forment dcpui* ht 

G 
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inoiitagne ]iisciu'â la nier une espèce Je cLaiiss^ 
irrégulière dans certains endroits et égaie dnn’ 
d’autres. Lts plus hautes colonnes ont jusqu 
quarante pieds de hauteur. On preut les divisci ) 
jiar kiirs articulations plus ou moins éloignées i 
Lien emboîtées les unes dans ks autres , et iiéafl' 
rioir.s faciles à sépiarer. (.liaqne pièce es 
tai tôt convexe d’un côté et concave de l’autret 
tantôt convexe de l’un et l’autre côié , ou cofl' 
cave des deux côtés. Ces pierres sont jiésantesi 
dores , noires , luisantes , d’un tissu strré , bril' 
lantes dans leur lacture , font Ic’i avec l’acicn 
ne se calcinent point au feu ordinaire , y aC' 
quiôrcut une couleur fcrrugiiiinise , et se cof' 
vei lissent , à l’aide do la soude , dans un k'' 
■violent, eu un verre noir comme celui dit* 
bouteilles. La difficulté de les travailler ne pe'' 
inet pas de s’en servir pour bâtir 5 mais elL* 
peuvent servir comme pierres de touche poè* 
essayer les métaux. 

PAVI. Nom d’une sorte de pêche dont 1 * 
chair est ferme , et qui ne quitte pas le noy.a'’' 
Coiifilc au vinaigre , elle se garde pendafl 
l'iiivcr , pour les ragoûts. 

PA.VOT. Nom d’une plante commune et 
sa fleur. On en distingue plusieurs espèces , qt" 

• ■ w . . J 

et ^ 


sont réfrigéi-ativcs, et dont la décoction sert 


il. Lo 


pavot d’Europe estj 
vertus du pavot d’^ 


procurer le sommeil 
éloigné des dangereuses vertus du pa-i 
gyptect de Cembays , epue dans la haute A''^ 
triche , 011 fait de sa graine une huile epui * 


PAVOT-IÎLA.NC. C’est la plante dont on 


tiC 


î 

neai; 


op 


ûnn ; 'voyez ce mot. Sa graine n’est p 
inioiiis eoiMiifère. Un en faisoit autrefois 
Les Génoises en raanaent avec du suCt®* 


piam. 

«ans être incoinniodées, 
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'‘olets et 'd'p trouve de routes, de 

sont^l Je cette ^ern’ ère 

I‘/es le clulte,.? r'iir'J"*,'";, ’'°‘® -fî''»iloS«e , 
de ses f,u || ^ l’ortugal, rml'ii- 

'^e ses feuilles 1‘ivcnt avec, le suc ejttraie 

eliaroe q , Jes bêles 

stdataire “ '"emèdo est e-ale- 

jauibes ulcércesr ^ les maux ds 

f^iràtreJ. ^CeUe^td Eemerces sont 

l’eniemciit de nJ""’ varidlés , fait 

‘®tire nriLr, 1 l>“‘;teres. C’est d’elie , „’ou 

^^TZtr' «=°-- 

grand usnne T"" d'œillet, 

'=®’-von, aussi no"uV=.V'"-'’'r- '^’e» 

, eEi ' ^"""' *^1’®^"- Lorsqu’elle 

w'" ,>0.;». '‘’-r''" 

LAYCO ^ lampe. 

;;e^e.uLlea; J’i PJron , dont les feuilles 

l^Jre po,7 sebouea 

lise froide. ÜUq Maladies qui ont une 
flasme. ^ apfhque aussi en cata- 

Jardfn^S;|,^,Y^MAmE - passée Ou voit au 

O faits avec j <-‘t '"lè paire de 

n,!,‘ ‘';’"arqu«j a. peau humaine passée, 

'"lelon, et sur Un a ‘"^•''’'”ron la marque du 

un-'’“‘î ’ peau des dë r”' Urme de 

ain droite avec 1 p “ ",®riiiers doigts delà 

diëë celle deTa "“S'cs O 1 passe cetta 

j°”rs da’ë'ë'uëm '"fl’""' 

C a 
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on laretire Pt nn !a fait i(iclier à l’ombre. Voyc* 
aussi T éguvient. 

PECARI. Ce q^ue cet animal a de singulier » 
c’est un trou sur le dos , dans lequel on penl^ 
iiieltre le bout du petit doigt. Ou y reniarqt.e 
une bourse ou glande odoriférante , d’où suinli^ 
une liqueur fétide. Jinbllant des climats cbaiids 
de l’Amérique , on les rem ontre par trpupes àe 
deux ou trois cents dans les forets ) sur le* 
montagnes. Us vivent de crapauds , de serpens ) 
de lézards, qu’ils écorchei.t auparavant avec 
leurs ongles. Les froids leur sont contraires* 
Aussi ne peuvent- ils s’accoutumer dans le* 
climats tempérés. S’ils apperçoivenl Its cbas' 
seiirs , lisse réunissent pour se prêter niisecou'* 
mutuel , environnent leurs petit* , les déiciidcid 
avec vigueur , blessent les cbieiis et qneiqiiefoi* 
les cliasseurs. I.a chair du pécari sera bonne à 
inaiiger , si oir a soin d’ôter aussi-tôt ([u’on 1’* 
tué, la glande porto-musc et les parties du mùlc 
Autrement , en moins d’une demi-lieure elle s® 
gàteroit. Le cochon d’Europe et le pécari, quoiqu* 
d’une forme à-peu-près semblable , ne piO' 
duisent point ensemble. 

PÊCHER. Cet arbre originaire de Perse, s’e*' 
naturalisé dans nos climats. Exposé en espalier' 
soit au midi , soit au levant, et cultivé avec bead' 
coup de soin , il nous donne la pètlie , ce fr'" 
savoureux qui flatte sonsnedlenient les organÇ* 
de la vue et du goût. Il y a beaucoup de variété* 
dans celte espèce du règne végétal. Les u"®* 
sont veloutées , les autres sont iivses. Les ui'e 
quittent le noyau , dans d’antres il est adliére"*' 
/,« pe:ùe et grosse Mignonne , la Made/aint' 
la Galante , le Tetton de Vénus, la pêche d ^ 
talie , la Violette hâtive , le Bourdon , la Cld 
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Yar’Vi , la Persique, t Admirable, 
J P ^'ÿ'^rofe, la Royale, la Navette, laPavie 
, . ^aiponne , sont nutanl de pèrhfts <iuL se suc- 
uepiiis le milieu de l’été jusqu’au com- 
ncenient de l’automne. Les vents roux , les 
' ees du printems , les fourmis, les pucerons 
contraires à la délicatesse des feuilles , des 
leurs et des fruits de cet arbre. Lorsqu’il portas 
es fleurs doublca , il n’ost propre cju’à faire 
ornfinent des bosquets du printems. Le par- 
e ieruiri d’Orléans te cultive dans les vases de 
ayence. Ses pêches quelquefois au nombre de 
''ingt-cinq , sont insipides. On sert par curiosité 
®tjr es tables l’arbre dans le vase. On grelfe le 
'^*^1 l'amandier dans les terres légères , 
prunier dans les terres fortes. On tire de 
1 . r* * i?® t'oyaux du pêcher. Malgré l’excel- 
goût de la pêche, on la croit mal-saine , 
^arce rpi elle se corrompt aisément. Celles de 
elll ^ aucun mal aux habitans , mais 

^lles constipent les européens. 

qui de la Lpuysiane , 

S'" ^^ole tou ;ours contre le vent. 
an!c^oifsoys\ 'F" S"?'’!,’* 

• * T)cteste des autres oiseaux t|ui le 


DmiHo»’ urs, autres ojseaux (un le 

sur lpo''^”i*^ ’ ' "J.® de tranquillité que 

PoisR,-,,/*^^ solitaires . d’oti il s’élance sur les 
dauï c ^ ‘’PPfÇoit à fleur d’eau , les enlève 
habilaf^^^* croque paisiblement. Les 

pêche-'** ® Pfcnuent jeune et l’élèvent pour la 
parce ^ ^ ^ obligés de le tenir attaché , 

est .. '*** ' s’accoulnrae pas à rapporter. Il 

' commun aux Antilles. 

peignes fossiles. 

Jreigrtes. 

DICLLAIRE Plante yantée pour les hé- 

C 3 
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nun-rlingies. On la noinmo ordinairement VédicH' 
!aire-das-f,rds , parce qu’clîe crcyt daits les prés» 
dans les rnavais el les antres hf ux iiuiriiffes. Sc^ 
liges sont :i-[)3n-pièi du la Ji.mtcur d’un demi 
jne.i , creuses, fnlnles, les unes ranipaiiiC's i 
d’autres droites ; scsfcu.ilcs resseinbl.ml à ct-üc* 
du fllipendola , mais sont pins j.ointuüs et dd- 
coiijjüf* J.lue nifom ; srs il, iirs (]!!i r.-faieu! coninie 
lui iiiiiLe, sont de couleur purpurine , ou rujge» 
ou incarnate, ou blanclie, 

PEîITJANCE. Plante d’Amdrique , qui rst 
line espèce de volubilis , dont J»s l'anillos qnt la 
iîguie (1 UM cccur , et dont les l'eurs sont purpU^ 
unes. On lui attribue quantité de vertus. 

PEIGNES, ou Pe^onc/cj. Ncmd'’une coquille 
bivalve du la forme des cames. La plupart ont 
deux oreilles aux cAtés de la charnière; d’.iutreâ 
n en ont qu’une et d’autres n’en ont pas. Leni'9 
analogues fossiles se nomment l’ecSiniies, Il y £i 
beaucoup de variétés dans la figure et la couleur 
des poignes. Les jilns remarquables sont le Man' 
tenu ducal , la l^ape , la lialissoire , la Soin 
on JIvc/ztail f la Bourse. Ces corpi.ll.iaes s’atta- 
chent aux pierres jetées sur les cAlcs ]>ar!a tem- 
ja-ne. Erjrsqu’ils sont ü sec, l’animal ouvre et 
Jerme sa coquille avec tant de vitesse , qu’il ac- 
quiert assez d’élasticité pour s’élev'er de lon e de 
ïix pouc's. C’est par ce inoiivenn'nt prngres'if 
■qu’il rt gagne la nn r. Plus agile dans l’r au , il 
s’élève à la surface , s’y tient à demi plongé , 
■puis par le battement violent de ses deux valves 
dans 1 eau , il spnible voler au niveau des Ilots 
par la jironqititude avnc laquelle il exécute ses 
.«louveraens à droite , à gautbe. 

PEKAN. Ce quadrupède dé l’Amérique sep- 
tentrionale a la forme et le caractère de la 
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ni»rtre. Î1 fait la guen e au porc-épic. Sa fourrura 
* Usage dans le oommcrce. 


El a. Serpent poitilleux de l’Amérique. 

désolent s’iiiU'oduisent dans 
' ®Cailles , se crainpouueut sur sa peau et 

le sucent. ^ 

PELECIN. Plante qui se tmUiv'o dans les jar* 
lus , et qui a beaucoup de rapport avec la se- 
^^‘TÎdiquc, Ses tiges «ont anguleuses , et divisées 
*u plusieurs rameaux. Ses feuilles sont rangées 
pur paires. Elle porte do petites fleurs rouges , 
P usieurs iointes ensemble sur des calices den-- 
ees, auxquelles succèdent des fruits longs , 
®PP atis , et dentés par les bords , qui con- 

lennent quantité de semences de la forme d’un 
petit rein. 


nomme ainsi pirce (|u’il 


est une ef* 
qn 


colique, lent à se 
ailes 


*1® proie , qu 

Pèce de faucon. On le 
'»t oiseau de passage. 

OlseTo/".tM^ ^ ’ B’'<^nd posiery Onocrotale. 

■ dAlrique et d’Améfique. Triste, mélm- 
remuer , ii l’aide de ses grandes 
me *. ■ -l’Iis les airs, au point de n« 

imite J* *'i qu’une hirondelle. Sa voix 

T 'P c e de l’àne. On l’apprivoise aisément. 
^ Empereur Maximilien en avoit un qui l’-ic- 
Sran- " t“ ’ ^ Ce Pélican a vécu 

^ie ‘de‘cet‘'rf-‘’“'™®‘* partagent la 

tonv I • ' paresseux. Il passe presque 

clip n jour à dormir , perclié sur des Iran- 
et appuyée sur son long 

Eveilf' porte sur d’autres fraîches, 

très-l^ 1 il prend son essor, voie 

des ^ app orçoit du poisson vers le bord 

riviere, et de la mer , il ombe à 


corps 
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perdu. Ce raoUTeineiit , joint à IVeitation 
ailes , eîourdit le poisson , f|tii «e laisse prendre- 
pression du demi bec supérieur fait élaref 
les deux brandies du demi bec inférieur. L‘ 
poisson est reçu <lans une large podie que 
Baîiire a placée sous la gorge du pélican. C’esI 
dans cet havresac que l’animal Ikit sa provi' 
sjon de vivres pour lui et ses petits. La femell* 
pond quatre ou cinq œufs sur terre, quelque- 
lois a 40 beues de la mer. On prétend qu’il 
y en a une espèce dans le roj^aume de LoancO 
en Alrnpe , qui se saigne pour nourrir ses petits. 
La diair du pélican est dure et de mauvais 
fox\t. Les Negres d’Angola et de Congo se font 
des pièces d’estomac avec son plumagl La mé- 
dian ique et la forme du bec de cet oiseau est 
«ur-fout digne d’attention. Le pélican qui parut 

? que 

la tête a un lioinine y enlroit aisément. 

PEI.ORE. Lmnœus avoit regardé cette plante 
comme une espèce constante et non comme une 
variété de la linaire. Il paraît cependant que 
ce n est qu une espèce bâtarde , ainsi qu’il ré- 
sulte de l’observation laite à Upsal , où l’oo 
B est apperçu qu’elle avoit dégénéré. Adansoii 
dan. un mémoire a démontré, que dans le régne 
végétal , les espèces particulières ont reçu au 
moment de la création, la vertu de se perpé- 
tuer sans alteration jusqu’à la fin du monde. 

PELOTE-MARINE. Plante marine , de forma 
ronte, et ramas Ae en Ibrme de laines, que les 
Ilots jettent quelquefois sur le riv.-ige parmi la 
mouese de mer. On prétend que c’est un bou 
vermifuge , et qu’elle a aussi la qualité de 
Tïouinr et épaissir les chcTeux, 

PELOTTE-DE-NEIGE. C’est la fleur de l’O- 

ô/er; voyez ce «oA 
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1 Nom donné à nne netite 

et d’une* beif* est légère 

me belle nacre , et sa valve supérieure 

*’ petit iron près de la charnière. 

fient 1 *1“* infirit an commence- 

tou ' ^ ■‘"itonine , et cj[ui ressemble beau- 

P a u cassolette par sa chair , son eau et 
^t>n goût. ’ 


les 

qui 


Pendre. Arbre du Madagascar , dont 
“uilles ressemblent à celles de l’aloès, et qn 
P' O fit des fleurs blanches d’une excellente odeur. 

, Fcngouin. Espèce d’oitî marine 
grande quantité sur plusieurs 
de S . 5 parlicuhèreinent dans la baie 

d m " •*i’*^*‘ pcngouins ont les plumes du 
«t Celles du ventre blanches , une 
peau*’ ^ blanc autour du col et la 

la t'o^* épaisse , qu^’on a peine à leur couper 

sont foi-t ‘1"* 

courtes F couvertes de plumes très- 

nager Ils ^ voler , mais à 

) pondre leurrc^‘uï:‘J"^-^'=*/, 

dans des tronc f *. * dclore leurs pelits 
‘|ni leur profonds qu’ils se creusent, et 

d’assez h d’habitation. Leur chair est 
fini nècf 8°"t. 11 se trouve des pengouins 
>a det livres. Sa iorme et 

pour ^ingulièrè le lont prendre de loin 

l'’f un peit homme. 

ZoSf ^^^^-^E-MER , ou Penne manne. 
«■iques^TV"**^" franges sont phosplio- 

iiache' 1’*^^ extrémités a la forme de pa- 

t-il ^•'^tre ressemble au répuce: aussi norie- 
ce nom. '■ 

sde , Ei’est la plume marine foa- 

> n son eiupireinte. 
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PI-NOAESON. Arbre de l’Amérique , 

Ifs leiullcs ressemblent à celles du pournit’f,' 
et sont toujours vertes. Il a l’écorci; odéri*' 
rante , et son fruit qui est de la grosseur d’u''‘ 
orange , contient dix ou douze nnuiiid- s d»'' 
ou oxpiime une Imile qui guérit les plaie^ 
quoique ce fruit soit un poison, ^ 

PENSÉE. Jolie fleur , dont cliaque feui''* 
est divisée par trois couleurs , pourpre, ja»’’,' 
et blanc. Ella a la forme d’uns violette, ru*’ 
elle est sans odeur. On prétend que son f*' 
prise en breuvage est un spécifique pour 
trancliues des petits eufans, 

■i ENTAOiilNITES. Nom donné à l’enc^^ 
iule. Peut-être est-ce une coralUne vésiculen*' 
contractée avec son polype. 

PÉQUÉA. Arbre du Brésil, dont on cli^ 
tinpie deux espèces ; l’une dont le fruit resscnib** 
a l’orange; l’autre nommé sé/ine par les Port'': 
giis dont le bois est fort dur, et n’est pas suie'' 
pourrir. ■’ 

PÉIIAGRE. Arbrisseau du Malabar , 

Ja racine iuli-sé.! dans dxi petit lait ou du 
Cat employée conire les maladies du ventre. ^ 
des i ch; les pustules ; et le suc de s'* 
feuilles est un excellent vermifuge. 

PERCE-enAUSSÉE. Insecte de la coule”' 
et de la grosseur d’un liannelon , qui perce ” 
facilement la terre , qu’on lui voit epuelqueÉ’^ 
traverser une chaussée. 

PERCE-NEIGE. Cette fleur qui fleurit * 'î 
fin de 1 Jiyvcr , fait l’ornement de nos parterf'’ 
dans la saison la plus triste. C’est l’ava®* 
coureur au prirleias* 
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mini ' ^ ® E , Forhicine. Cet lié- 

i^aiis^l^ P’*t‘u!e ijcaucoiip. Oü lo trouve par-tout 
<1 arb ’ les trous de muraille , les creux 

l'aagdliqne, le clioii , le pianais 
iiiclt plantes larulacé'S. Il aime à se 

ti'ous. Les pinC‘’S <[u’il pjorte à 
t l)' ' iiullcineiit redoii- 
Co peine font-elles une improasion sensible. 

pendant (^ueupues - uns prétandciu cpi’il so 
ç dans l’oreille , pince, mord et 

^ 'ise de grandes douleurs. On raconte à ce sujet 
üaun^ entre antres d’un enfant 

g[ Pjj tlncpiel xiu de ces insecte.s sc logea 

Soriir^T^ aucune injection ne put l’eu faire 
•>1011:1' y déposa , produisiroiit une 

Eur PÊrce-oreilles , cpCoii vit sortir dans 

envirrTl'^'^i'’ arriva pis à une femme des 

•Jes pcrL-or^lT'^'^v'^"®* sommeil , 

s lutroJuisirerit dans l’oreille 
cerveau ^ s« loger entre le crâne et le 

••lonvàmi’ent ^infini. Chaque 

toutes les mri- * , aOectuit vivement 

•■emiiât la téte**^ ’ 1’®“ qu’elle 

'l«i étoient au’tourdMt ‘ 

tmctcmeiit L ■ ii_ tl,e entcndoieut très-dis- 

aticun sucré ^na'igalions n’eurcut 

cette :.ir. ” •ftds vécut très-loiis- trias avec 
faire croirp histoires ne doivent pas 

qui com„ ^®piiiidant qu'il v ait nue ouverture 
q’i’il eu roit*^*"r / ^.’ii'lérleur du crâne. Quoi 
cvitpr dr. J ’ ’ ’^”t, autant qu’il est possible, 

•lins lesL 

peuvent jours , où toutes sortes d’insectes 

taquem t' e» - iticom modes , lorsqu’ils at- 

^c‘s poiilp''^ ques parties délicate, do notre corps. 
Pour pié^ “’j''! Reut avec jdaisir 1rs perce-oreilles. 
Ipii..» I t’iii. les dommages qu ils c uisent aux 

des pièges avec 


* j^ruiiiiers leur tendent 
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des piec’s de movJon attachés le long d'une 
guette qu’ils fichent en terre au jii d des ileu'' 
On les visite de tenis-en-teins , ou écrase oU ^ 
noie ceux qui s’y trouvent logés. 

Pe kce-piehre, ou Tenouil marin. 
d’une herbe qui croît entre les pierres, sur-t'’’ 
dans les lieux iiiaritiinps. On la fait confite * 
vinaigre pour la manger en salade. Le goût ' 
est agréable , piquant et aromatique. 

PERCIt-PIERRE. Nom donné au Singe ^ 
mer ; voyez ce mot. 


PERCHE. On dit que la perche de mer n'eo^^ 
pointdansles rivières^ et celle des rivières n’ea*'" 
pas dans la mer. L’une et l’antre sont un 


ties-delicat. On a soin d’en garnir les étang*! 
les viviers , où elles se multiplient assez bien. ^ 
poisson n.ige lestement , se nourrit d’écrevisSt* 
de poisson. Comme il est fort avide de vers ’ 
terre, on le prend aisément au hameçon. ^ 
arrêtes aiguës dont il est armé , font une bl^'’ 
sure’ vive et difficile à guérir j mais ses art)’* 
défen.sives ne le melfc-nt pas toujours à l’abri 
la voracité du broc/iet ; voyez ce mot. C’est*' 
commencenu'ut du priiiteir.s que la lémelle 
son liai, qui devient quelquefois la proie d’u"' 
autre pm'cbe , ou du brochet, ou de. queblj* 
autre poisson. La perche de rivière n’a pas | 
dent.s. On vend dans les boutiques les pieires j 
perches ; cc sont des os qui se trouvent dans 
lote de ce poisson , vers l’origine de l’tqiinc 
dos. Pmt - être que calcinées ou ])orphy risé*^ 
elles seraient bonnes £i nettoyer les dents. 


PERDRIX. On en distingue jilusicurs 
pèces ; Voyez l’histoire des perdrix rouges 
mot Èartavclle , et celle des prerdrix blarn-^** 
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comrune^''c.r^' F' 

et fl» . 'i ''''t ch.uous, deboiileau 

crüi'., I ) de i'euilles vertes, fie baies, de 
^eia V(F' ’ de Um.ices et de fourmis. Sou- 
vol b l'oudrette. Son odorat est fin. Son. 

niieiiï^ a très-peu d’éiendue. Il court 

conn* ’ P^’'drix de normandie , 

plus ^1^** roquette ^ ont le vol 

au *^S®*’* La saison du piintems ramène les 
j|.î°Ur^ qua le triste hiver a fait fuir. Les per- 
^ 1 naturellement chaudes , sentent son in- 

^^‘'eiice. Leurs chants aiuouroux cliirmeiit le 
' ence de la campagne , pendant le crépuscule 
deux'*^*^'" Llles volent alors deux à 

don^ \ jouent dans les prairies. Les mâles 
tiau. nt^* testicules restent cachées l’hiver, se 
feinell ^y^dquefois vigoureusement pour une 
terre Liit son nid presque à Heur de 

liasard d’*^"*' ps’it trou jonché comme par- 
tinct de P *' 1’*^" de paille sèche. L’iiis- 

dans le ** î P'J'if sBs petits , éclate autant 

les soinl d’uL^'Ia^’"" 

approche du qocLl'i u“ 

attirer sur elle ■ * « «'«'gne en boitant , pour 

A une ceri..' ®^ l’avidité du chas-seur. 

drix repre T ruse cesse. La per- 

qui se ro. 1^1°'' ®'' revient vers ses petits , 

?e«r ap “ " ®'d sous ses ailei. Eilè 

perdreaux" ^ ® . ‘^® 1 ‘®'' l®rir vie et à voler. Les 

, sont assez rusés 


quoique jei 


leur a 
Leaux 

pour ne p'a >"^'1'*'’ 
manière qi ’d . ® moiudre mouvement, de 

le piej) a„ ^ *,® laisseroient plutôt écraser sous 
■rîvent l’I ' ®"*- ^'•s perdrix jeunes et vieilles 

Paenip ®”®‘dté ; on les trouve par com- 

uitiu ell Parties à tirer au vol. Rare- 

®®'’S-ppent au plomb meurlrler. Comme 
de loir, TT *'^,’'®°”P de fumet, le chien les sent 
ee des chasses Les plus amusantes pour 
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les femmes , est celle de la perdrix an filet. 
le .soir, dans les beaux jouis du printeii.-s , 
met en plein cbamp une perdrix ieinelle rf®' 
lenniie dans un<i c.age : e’est ce rjn’on noiin"* 
chantere/ie, Lr-s mâles des environs , attirés f“*' 
.son cliPiit, se rendent autour d’elle, et c’*-*' 
ainsi rp,.’on vient facilénient à bout de les su''' 
p endre. Les gens de la canijiagne prennent qiifl' 
fjiiefois, et même souvent , les jilaisirs de 
chasse. On elève aiiémcnt les perdreaux avec tl*-’^ 
\er.s cl nymphes de fourinis , ou des œufs, avf< 
de la mie de paru et de la lai lue. Il faut avoÜ 
soin de renouveler IVaii. Par cette éducation) 
1.1 perdrix s’apprivoise , vit avec la volaille < 1 * 
basse-rour, se plaît sur-tout dans la société deJ 
troupeaux de boeufs, chevreuils, chevaux. I.« 
mâle vit seize ans , la feniellc vingt ans et pliif' 
La cli.nir des perdreaux rôtis est iort rcclierclié^ 
sur nos tables , sur- tout lorstju’i lie e.st iiu pfü 
fai.sandée et relevée avec le suc aigrelet do l’o' 
range ou citi-ou. Il y a des perdrix dans jin stjttc 
toutes les parties du monde, à Damas eu Syrie» 
dans la nouvtllo Angleterre, à la Guadeloupie, 
dans les Indes , etc. 

PniiDr.TX DE Gr.EC.E. Elle est commune aitîS 
isles Cyciadê s et de Candie, est iort amoureuse/ 
articule alors le mot chacabis , pontl et couve 
dans la jilaine contre une grosse pierre, crie très- 
liant snr-tout\eu pondant. Èliessont si familières 
dans l’islo de Scio , qu’un coup de si^iiet les ras* 
ïCiiiMe de grand matin atilour d’un pâtre, qui 
les mène au ch.amp et les lamène au même signal. 

Peudkix. C’est le nom d’nnc coquille uni' 
valve et operculée du gtiire dis ioiincs. 

PERELLE. Celte espèce de lichen nous 
vient de Saint Eiour en Auvergne. Ou le trouvs 


ou oriLvJe'^w C’est VorseiUc de terre , 

cliniix nn ^ '‘■'^‘"rgne. Avec de l’iirino et de la 

roüccs'tiii’ l ‘^®’''®J^oppor les couleurs 

fce? qu .1 contieut, 

lll'ii.I''OTTjt '"I'' r' 111 • 

les iilej» J I • 1 lîiute qm vient parmi 

>‘8® >‘>‘>'16 et 

fluoiqu'èli„7 grosses et pointues, 

loriue . spe rott'lesd ins leur principale 

Ctesétoilp-^ '^”/* sout janneî, en forme de pe- 

«am,! i i. T d’in- 

tiennént ^ perfol/ate se 

levée. ‘®”dues a terre, avant que la tige soit 

ressembla 

“ l’appirerirp P “onopétale , 

divisé en ni • tuyau , dont le sommet est 
Pm segmens prcsquVgaux. 

t^pRlDoi' T<r 11 . 

S^‘iiu]e ç> y ’ iiNoai (lune [iierre precieiise | 

i ’ *^iraut sur le vcrJ. Elle esi fort 

, l’ rÎ P l O q U ÎT^pÎ 
«entortille aiUoui- ) ^ qui 

'Pd «stunpoisonn ‘"‘''l^res dans les bois, et 
pieds. Ses feuiH animaux à quatre 

>eninieasos. s'- '^n oblongues , pointues et 
ïnités des lû i p 4'^ viennent aux tom- 

■''elues Cl ^ dispersées en étoiles , 

dbin i-uiiip poil et 

lait, lo'stjii’ bas.-Cette planle rend da 

* io,squeile est rompue. 

P E R I, P * , 

cette i'unoi' d’etre Labitant do l’air, 

'*'8'‘c aunaP ^ ''®®“,dan.s l’eau , logé comme la 
fourreau^ • '^1-*'? ’ espèce de tuyau ou 

Vert .‘“^«'■‘eureweut tissu de soie et cou- 
«xtermurcment de sables, pailles, bois, 
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coquilles, eic. Lorsque le ver hexapode veid*^ 
changer en nytiiplie , il bouche l’ouverture 
*oii fourreau avec des dis d’un tissu lâche f' 
lequel l’eau pénètre, mais qui déleiid 
aux iiis ctes voraces. Sa chi ysal de est légé’'*'*' 
meut gazte ^ l’on découTre aisément alors 
iioureile forme tl« l’insecte. La Perse , .«.ur 
point de th.inger d’élément, vient à Heur d’e»’" 
quitte sou fourreau , s’élève dans l’air , va jo'"' 
des douceurs de U campagne, voltige sur 1^’ 
Heurs et les arbres , mais bieiiiAt est rappelée s**' 
le bord de l’eau pour y dépoter scs œufs , d’r^ 
l’on voit naître sa postérité. Ou trouve fréquei’’’ 
ment dans les eaux donnantes de ces vers aqiiî*' 
tiques qui s’habillent av< c la lentille d’eai'i 
taillée , coupée en quarrés réguliers et ajust^^'* 
bout à bout. 

P E R LE s. Au mot Nacre de Perles , on a lÜ' 
d’où se tiroient ces concrétions pierreuses , toi*' 
ceii triques , calcaires, dissolubles aux acides 
d’une saveur tcrreusa. On en trouve aussi, aifl*’ 
très- rarement , dans le corps même des liuîtn'Sl 
ce .qui a fait regarder ces substances comme ui*^ 
espèce de bézoart. Ou en distingue deux espècesi 
les orientnles , (ce sont les plus belles, ) et P’ 
occidentales, Llies sont njiurellement bhii*' 
thés , lorsque les huîtres ne sont point attaquée* 
de maladie. Celles qui sont jaunâtres , ou ploo*' 
bées, ou verdftîrss , ou jioiràtrcs , doivent leP 
couleur , soit a la maladie de l’huître , soit a** 
terreiii vaseux , soit enfin au séjour des huiti'd 
en tas sur la côte. Ou iioiume perles barroqsit^ 
crlies d’une forme irrégulière , telles que 
plupart de Celles qu’on lire des moules du Noi** 
et de Loriame. Liunœus a trouvé le siccetà^ 
faire grossir les jierles. La dêcoi:verte de ce iiê' 
turalisle'S'^edoie lui a fait donner la noblesse ** 
■4 faculté de se choisir un successeur dans P* 

difiérent®* 


per 

plî^ces qu’il occupe. L’on a remarqué 
1 n-.oules pit^uées par les scolopcndrps ma- 

la narif, i T 1 ’°“*' et 

iet dp lemmes , en a fait un très-gros ob- 

•^‘■^'celets , pendants 
Parnr •* ’ ‘^O'^l’ui’es , ajustcmens , toutes ccs 
la n,r.T P'^’’ le caprice , adoptées par 

P®" et le goût , 

c aPP ° P°'‘e ajouter aux 

femTes'^î y suppléer. Les 

PerU ' ® Pef'^e et 'es indiennes achètent les 

P 4 O** P®"'® ''e l’e»-- 

espèce de belette 
les bois s’°"^ en Pologne, habite 

ni irauéi A ^ nn terrier. Sa peau blanche , 

chéri hép ^ ee'ntures d’un jaune roux , est re> 

nous vipp„„ . j,7 ; '^es oiseaux etrangers 

l’A.friqueettlul’l‘^rl™*^Ti'*''®’ P'"® encore que de 
marchent difficilement , 

g’'‘ins et de fruL £7“?®’’ > 

C'^^ier, tiennent le.,. ’ .P'aisent sur le mas- 

P’ndant au’iU », nourriture dans une patte 
•lonl 11 pariie , cassent dass leur bec , 

Pu^-gative du carib^* g''»»"® 

‘lerieiinent ,1 *ns'ne sans être incommodés , 

nourrissent de* P®'"'^'^®® <!« graisse lorsqu’ils se 
et de nrtii Fruits de monbain , de goyaves 

champs ' ‘T" V- '®» 

cnfans La gs-tder les moissons par des 

chez eiiv I ‘'® coton les enivre , et cause 

l’excès d„ *1"® l’homme 

^ SC b-, U» '''“■ ^ ® trouvent beaucoup de plaisir 
éUs'.in» branche flexible 

E's'ient ‘"al caduc , ne se 

Tonie jŸi *’PP'^®® chasseur , regardent 
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tomber leur camarade abattu dbin coup de fusil» 
«t se moltrnt tous à crier de toute leur Ibrc^' 
JjCS uns font leur nid dans des trous d’arb»'* 
«ju’ilsi se pratiquent au dé/iiut d’une brnricl'* 
rompue, et en garnissent le fond de qneliiii«' 
plumes qn’ds s’arrachent. Les autres construiseï'’ 
leur nid en Ibniie de ballon avec des joncs tt 
petits rameaux, y ménagent une entr^-e et 
suspendent au liant des arbres à i’exli èmilé 
foibles brandies, de manière qu’il est itiacco*' 
•sible. aux serpens. Cliaqne ponte est de deu^ 
retufs. Le nulle et la femelle couvent, tour-à-loU»' 
JiCs perroquets vivent Irès-long-teins. Leur cba*' 
est estimée dans les isles. Son goût tient de 
nourriture qu'ils prennent. La graine d’acajn»* 
lui donne un goût d’ail , le piment un goût 
girofle et de cannelle. La beauté de pluiuagrt 
l’instinct, la douceur, la docilité , sont les pré' 
sens que le perroquet a reçus des mains lie I* 
■nature. La vie privée, les leçons , l'éducation e* 
d’industrie humaine oui développé dans ect ani' 
.rjaal l’organe de.Ia voix et en ont perfectionné 1^ 
■sauplesse. Il apprend et retient très-facUemenb 
Aussi voil-on des j erroquets qui parlent dis' 
tinctement , chantent, rient , pleurent , silihuit) 
-imitent le cri d’un enhinl , u’aii tliicn , d’n»’ 
•chat , Contrefont le ton et i’iiiH.xlou de la voi-’» 
, humaine. Ils sont doux , cure.ssaus , aiment * 
«tre ■ caiessé.s. Mais si on les met en colère t 
i-ils hérissent leurs plantes. On di-tinpue cpiniui “ 
d'espèce de ptrroqiiels. Los plus remarquable* 
sont les mncoQS , .amis ^ pnpeg.;is ; ( voyc z ce* 
mots, ) le peiroqti. t hlmia crclü ^ le pcrrnqnà 
cendré., ceini drs Barbades , celui de CluniuS) 
celui écBciUhis^ celui du IJréiii, etc. Ce clernic»' 
e-st grand parf-iir. Il se ]iliiit av( u le^ hommes I 
■ se met toujours de la coin ersation jour et unit» 
et trie le pUn fort. Lu générai, les 
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perroquets sont moins suscei^libles d’édiiCition. 
Celui est fort inconimode ainsi que 

perruc^*^ temeUes , connues sous le nom de 

n’fLAu. Espèces de monocle , amsi 
Ses bec rélloclû en dessous, 

avnn ramifiées lui servent de bras pour 

sape f bonds. Il fait peu d’ti- 

g ° f ' ® pattes, qui sortent d’une ouverturte 
lorme de rainure en dessous du ventre. Son 
corps lerme et dur est couvert d’une espèce d’é- 
1“' baisse voir ses œufs. Ce 
se /““ë’’ s "" rougeâtre , ou vcrdùtie , 

irequerament dans l’eau des marcs, 
(lu’eîl ‘l“*’M"cfoi3 telieraeut couvertes , 

elfravé*'^ onnentà l’eau de la couleur. Des peuples 
teinte r 'l'’clq'iefoi3 pris pour du sang la 

inserts-'^^v^r^ occasionnée par la présence de ces 
"secte,. Voyez Monocle. 

MEii. Nom donné en Amé- 
conleiir Irès-beau poisson , distingué par ht 

fniit de la 'l’%ypte , qui porte un 

forme fit de -O,,' > f'’“ë *>''■ 

‘®"‘’ verte. Il n’est bon à nuingi i- 

»îo . ^ — ... . . . 


'SS , d’où on le trans- 


ai.V„r '"“‘'"or verte, 

4^1 C.IX ilriVnîf* • ^ iv 

plante 

f*ER ST c’est un poison in irt-i. 
cliaude Pli ’ potagère d’nne qualité fort 

grasses'pt U ' très-b'on dans le,; terres 

One^Hé"Vt’- 

Pe/stl d’ i / * persil , ainsi (pui le p-os 

comme 1 ^ dont on mange les racmes 

persil "f®*.du céleri. La décoction d' notre 
arunia*: et sudorifique. .Ses fouilles 

S8nia'^'"'V’'' salisses et nos rr-.co.Ls. 

StUst 'i-‘^’"ourir les poux. L’usage -lu pi v- 
contraire aux épileptiques et aux bilicuü. 

D 2 
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C’est pour plusieurs oiseaux un poison , dont 
lait paroît être l’ariYidote. On assure qu’un vei’t® 
à boire frotté et rincé avec le Suc de persil , s® 
casse. 

Persii. de Macédoine, Ache, Celte plante) 
supérieure à notre persil , croît entre lespieirt* 
et les rochers de Macédoine. On la cultive dai'* 
nos jardins. Elle se plaît dans les lerreins sabloli' 
neux, craint le grand froid. Sa semence entt» 
dans la thériaque. 

PERVENCHE. On distingue la grande et 
la petite espèce. L’une et l’autre entrent dai>* 
les vulnéraires des suisses , et ne produisent de 
fruits qu’en leur donnant peu de terre , ou ei» 
élaguant la trop grande quantité de racine ** 
de s.armens. La grande Pervenche fait en espa* 
lier une tapisserie d’une belle veidiiie. Elle est 
jilus sensible au froid que la petite , ieurit pres- 
que toute l’année dans les pays chauds. Se< 
Iriiilles pilées, mises dans 1-s narines , arrêtent 
le saignement de nez. On dit qu’elles rendent l« 
lait aux nourricej^ , et qu’une suffisanle quantité 
de pervenche , dans nn tonneair, éclaircit le vin 
troublé en quinze jours, sur-tout après avoit 
été soutiré. 

PESANT. Espèce de verroterie qui sert ^ 
la traite , sur les côtes d’Afrique , et dont on 
distingue deux espèces , la j.aune et la verte. 

PETASITE. Plaute dont les feuilles, qn* 
sont grandes et larges , pendent coiiinié un cha- 
peau renversé. Seslïetirs sont moussues et comm® 
en grappes. Elle croît dans les montagnes. On 
vante ses vertus pour guérir les ulcères malin* 
et corrosifs. 

PETIT-GRIS. Cet animal , habitant de* 
climats du Nord de l’un et l’autre continent» 


,.çr. , PET ^5 

oiltere dg jt; 

-Je son S-n,leur, la cou- 

®® ''«uiiiscpnf * inclination à voyaeer. Iis 

conirée oat- / vont de contrée en 

four le Ijg forets qu’ils choisissent 

Ucs’oppo^g- j Une rivière , un 

amène passage, chacun de nos voya- 

*ont rut . nrf "•''"S* i’arbvL ; 

livrent 

l’®au est orJin La superficie de 

">ille vo.lcï îi ^4«at,e 

x-n vÏÏu dn "‘7'"' ‘l^'^^M’^efois à bon port 
■''ent violent s’él' ^ aussi un 

Vaisseau. Le- submerge le pilote et le 

liipoüs vaisin\ î naufrage enricliisseut les 

fourrure lors(ii,7l!^''*^* ’ *1'" ‘foent' parti de la 
*^'^1®- Cette (f ‘7®’® P®" *1® tcmssur le 
cause le recherchée, 

animaux. Aux n a destruction de ces petits 
pons vom ^ Premier jours d’automne, les la- 
chiens bien dressés^ petit-gris avec des 

arbre sans abover ’ *1^* ”® laissent passer aucun 
gris qui gîy son maitre dn petit- 

ai grand nombre ou’^r P/®"“®ut quelqtiefois un 
pour Un L’écur^ * U ””®®u>^ quarante peatix 
g'iiie n’est qu’un ou noirâtre de Vir- 

arbres , pr^f^ I .P®.'^ ■ gvis qui grimpe aux 
passe Pbiyg,. u7'?7“ 1® graine et de fruits, 
“c vivres. C’est- arbre avec provision 

'lu’il fait spj petits***^*^^ d’arbres 

P É Ton CL P \T 

pl^*® parbculièremê„, Peigne. On donne 

peignes à oreille ' ' i^ pétoncle aux 

pétrft 

nu de tSn, '^^4 » Pinçon de 

^®6èreme„t. „7T V — I volent très- 

une vite ^o^rout sur les flots 

Vitesse extreme. A l’approche d’une 
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tempêie^ ils viennent se ranger derrière le 
vernail d’iin vaisseau cjii’ils ajjperçoivent 
pleine mer, et s’y tiennent à IVJni juscjn’à 
qne gros teins soit passé. Lès anglais régariL’' 
cei oiseau fonuiiele messager des orages. 

PETHîFICATICjN.S. Ou co.nprerul sons cet'* 
cloiioir.iti.alion les fossilles élrangères à la leif®.' 
le règne végétal fournit encore piliis de péf* 
fical.ons que le règne animal. Gu trouve cl»'** 
le sein de la tene des arbres , des iigrs , <1** 
racines, des troncs, des feuilles , des mousse^' 
di’S l'ongères , e!C. des coquilles , inadrei creiil 
veiinissef ux , poissons, inèuie des parties d’‘’*' 
seaux et de quadrupèdes , et des membres “i* 
corprs Iniinaiii pétrifiés , ou silifiés , ou .-igat’ 
Cé.'i , CO qui dépend de la mature de la teii'f' 
ou calcaiie , ou saLloneusc. Voyez /’ci.tr/A*’ 
Les bois pétrifiés uc sont pas rares en l'V 
En Savi ie , l’Einpi-rcur-Duc de Lorraine * 
rtti'ir du Danube un des piliers du ponté* 
Trajaiit, pioiii découvrir r.ige des péirincaliiuit* 
et l’on ohs-Tva qu’en i,5oo la pétrification f 
s’éif'iuloit qu’aux trois quarts il’iiii pouce. L* 
pendant la pétrification est moins lente dai' 
ccrticiiifs eaux, et moins encore dans les lo:'*' 
liiimidos et j'ore.ums. A Québec , on Caur.ili'j 
l’on trouva dans les fonriomens de la ville 
EfUiv.ige péirilié avec ses fiè.-Iies et ton carqu'"^ 
bien conservés. En Scnnic , en vriuLint tit^ 
de la tonriie , on découvrit un clirrriof enl*’^ 
avec les stiuelettes du cluirritier et d.-s cliev.ac^ 


Ges fiiils singuliers font n.aitrc l.i curiosité ^ 
savoir comment s’oj ère la jiétiiiic ' tin.- et cp- 
en suiit les jitogvès, L\i 


on n'a ji.as encore fie cf’J 
aioitsanies bien ecriaiims à cet égard. On 


•siimo cjue les sucs LipidilltTues cliariés à‘r.-''''^j 
les tei'jcs , sont dépri-ér i.ur les bois et aidQ 
corps qui s’y trouvent eiiievelii , qu’ils en f 


tiètront le, Bo ^ ^ 
sans en détr,,' ''^*1 ’ /" ’‘®“r^âssent les cavités 
Pensent pf ^ lorme , s'^unisseiit , se con- 
modcIiV^ nous offrent des masses taillées 

^'atiire . ^ i abile , ne (aroit-on iiiis rue la 

PKTRni P “ 7^ r ? 

Ff-’tiolc. Ou donne à 

«^‘nr^le A-'f! ’ ‘V’"' ^abian , Wniile 

<^’-PÙces t TT T ‘datant 

tp«£ î'^’aphte a «la de par- 

disfi ‘ aisément à une cer- 

^olution dans IVt^ ^'*'’ auire l’or en 

line cnedil -• ' Le iiaphie fa; tice 

J'’t c le nhlofT?cV-*°'^ 

^lorlène. Ôn*^ Le xuipliie nous vient de 

^'■zitrs, est aupl ^ r Languedoc près de 
de têrébene r^" Contrefaite avec l’es- 

‘ron. L'dp^Qy^,^. dè"l'’ *■ 1’°*^ noire etlegou- 
supercherie. Lt f ^in fait connuîlre 

l’esprit, de du Gabian co- 


t '{**^“OC“Vin Pi ’ T ” ■''J* 

général iVrrrjYe de en laitie. 

, d’une J.l 1 ' ' 


, d’une oden. ’ F’"' 

eu. Ls ,il;t ‘'‘^"■^‘'‘^‘'1® 


«ur le leu , ,- 

d’ii.'iiioe nni'i " ■ l'C^'c'e noir 
se sur" dl \'\ .^!°‘''ei'' les cuirs. 
Llle - de 


fies russes est 
- En Perse, oti 
pttrrlo pour s’y éclairer. 

ne» , . . . > I 


, J est si 1'’-”' ‘C peur s’y éclairer. 

ce-’ puits. C’est n,,' dans 
1 ,’• ^es commerce considé- 

On pt'e 1"" «‘i lieu 

n”* P’U-név T’ ^ ' ' clenauée, deuxou 

l'i TT’ ^ ^ ^''ec du a,, lcr • 

«wreit et !’ .i i" “'cminiode, et la Uiméo 
fn-^a Icsmcu’clts. Le péu-olc des bou 


râble 
_b 

’ rois 
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tiques est faclice, et nous vient par le comme''*'* 
de HoiUnde. ün en lait aussi l’éprcuve 
de l’esjni!-de- yin. On vante le pétiole pouf 
guéri, on (les membres gt lés. On l’emploie 


core dans les feux d’artifice. C’étoil , dit-o*' 


la base iiifluin able du feu grégeois. 

PETUN. Voy. Z Tabac, . 

PETUNSÉ. Pierre de la Chine qui , .avec '* 
kaolin ( litre dan*, la composition de la por"^ 
l.aiiu^. Elle n.e lait pas feu avec l’acier ; u*'*' 


elle entre en fusion au feu. Calciné légèreniei'* 


elle devient pbosj'liorique comme la pierre “ 
Bologne. Le petunsé de France , qu’on troi'j' 
jirès. (l’Aleni'on , fait un peu de feu avec 
briquet. ’V’oycz Forcelaiue. 

PE7 ZCOALT. Serpent du Mexique qui 
paire dans le .creux des arbres , où il se tif' 
aux aguets, toujours prêt à fondre .sur sa prc'* 
L’on en voit souvent plusieurs viser au jn^'*' 
butin. 

PEUCÉDANUM , ou Queue - de- Cochi>^ 
Plante qui croît dans les montagnes ; ses fetim' 


sont capillaires, ses fleurs j.iuiies , sa raCi? 
noire , pleine de jus, et de mauvaise odeur. ^ 
trouve quelquefois une sorte de gommes a''* 
chées à sa racine. Ce jus et cette gomme s’®''' 
ploient dans la médecine. Le meilleur jus du/'''** 


cédanum vient de Sartia'gne. 

PEUPLIER. Grand arbre qui aime les li®'| 
buiiiides et m.irécag-nx. Se.s fleurs mâles 
femelles sont disposées séparément en clia!‘’j 
écailletix. On dl-lingue plus curs espèce*,, 
peuplii r.i. Le peuplier blanc fournit des planC^i 
assez bonnes quand elles sont à‘ rouvert J® 
pluie. Les charpentiers et les scnlptetirs ® 
ploient quelquefois son bois. Il i si moins (”"*''Ji 
cependant que celui du peuplier noir Oi‘ j 
fait encore des sabots , des talons , des f*’**) 

d’arnioi^ 
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bien' fumées ' eparpillée sur des terres 

dante des K* “°"ae pour la culture abon- 
de feuilles ebampignons. Les bourgeons 

^^'aiique «e noir ont une odeur aro- 

guoiit pori,,/ ^ Ils entrent dans l’on- 

et dt r'""’ /«^“ssit très-bien de mar- 

craint; i- . dans les terreius humides. 

Ptce qup 1, “P Scande rigueur de l’hiver. L’es- 
quïn ^dgnes/, fournit 
d‘éte cette ein^ improprement osUr hlnnc. On 
‘«a reie espece d’arbre fort bas , et l’on coupe 

V^uplier ’J r/ ““me l’osier. Le 

^'«gbation est ainsi nommé à cause de 

*“les souples erd^'l'!!* ®“*P“idues à dos pé- 

*es, branches ^ irgr/rie est remanjuable par 
r«>-euseme.ulr'f Pou'-^e vi- 
P^upli^j. J, J terrein marécageux. 

J espèce des np Lombardie est de 

de bouture réo? i*** noirs , vient facilement 
marécageux’ c- P^’^l“’tement dans les lieux 

hauteur de ’di, t, ’/'". ^us , jusqu’à la 

■7.™* de vingt /sJnt dou^e ans de 

l^^ètre. Soi! trot 

aspect. La disuosi.' ^ ? droit et d’un 

donne u„ç j. P de ses branches lu£ 

d,in beau verd fo,^ ' ° Pyramide. Ses fouilles 
"f^r aromatique 1’ Par leur 

."a obarjente n 

■'0 l'aisseaux Lee ’ pour des mâts 

‘P’^bté supé/ienre lai, trouvent iiae 

7'‘^®r de’^cbat e‘„ f Peut 

O® bois , bon à le arpens 

H.Ær 

Tome ifj Tagre. Poisson de mer fort 

E 
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semblable nu rouget mais plus grancl et pl'** 
gros , couvert d’écailles rond, s et tendres ) ** 
de to! t bonne cli ir. Il a , dans la tète , 
pierres dont la jioiidre est apériiive et bou"* 
pour la gravelle et le cour-de-ventie. 

phalange. Nom d’une araignée, do®| 
«Il dislingue plusieurs espè es. CAle des i>l“® 
Antilles a une figure monstrueuse. Les deU^ 
croeliets dont sa bouclir est année , sont éca*' 
leux. Les ludiens s’eu servent à déboucher leih* 


pipes encliassees dans l’or. Ils tes erapi 
ftussi eu forme de cure-dents qu. préservent 
dit-on , de la caria et de. la douleur. 

PHALAllI.S. Herbe dont la gr.nne est 
blanclie et qui produit plusieurs pittifes tige*' 
semblables aux tuyaux d’épéautre. On prêt 
que le jus de cette Ju rbe est bon aux douleuis J* 
la vessie 

PHALÈNE. Nom que les Naturalistes doniit'' 
au papillon nocturne, pour le distinguer 
papillon du jour. C’est l,i chisse la plus uou’’ 
breiise. Elle nous fournit les papillons-paon^' 
les papillom-tcte-de-mort , etc. Les phalèi"^| 
qui fuient la lumière du jour viennent ta n*'' 
*e brfiler .au feu d’une bougie ou d’une clm*'' 
délie. L’épreuve qu’on en a faite dans les j ''^' 
dins, a démontre que tous ceux qui se b''* 
loient ainsi étoieiif des mâles , d’où l’on a t'd'' 
clu que les femelles sont pour eux phosph*’ 
riqiies. I-eiir histoire est la même que ctl:o 
papiLon ; voyez ce rnoC. 

PIIATAGIN. Cet animal d’A,sie ne diffS'j 
du pangolin que par sa j)etiles.se et les po’ 
dont sa gorge , sa poilrine et le dessous de 
ventre sont couverls. Du reste, même ca'*'' 
tùre , uiènie habitude, inènie façon de vi''’'*' 
PHATZlSlJriANDA, Herbe dont la 


Ils les 


doieV' 
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est aromatifuie • . i ■ ^ * 

passe en Esi! pon * réduite en poudre , 

‘a pierre dec^ P^‘'*'ant remède contra 

elle est fo?"^- l- I'l°”d» 

P^éeparleV ' >«t. utilement em- 

à celles du '^''^ges. Se» feuilles ressemblent 
Pl'‘s longuet, ‘louées et 

•‘ l'I"' P“"' <'■■ glpncl , 

"ét é. ecorce , il ressemble au 

i.o“,‘i“ '1 

plus laines Fil sunt plus noites et 

mtr t «^Uingentes, et 

ittë lin l^'^uclte. LaU/- 

'l'' «lui du lentisque. ’ ‘i“l approchc 

PtîQQ^-y^S 

aninial est vé- 

entre les ^ coninninicution établie 

a acul;é de rester^'* cœur , lui donnent 
mieux zz :t sans respirer- 

^ les pliiii i|ue il haut ’ l«‘lu®“'e les 
«U chaud et au‘‘t’/"'l’'''’*‘l'*®’‘''®“- 

•IWbes.denoiss" 'le chair, 

■ssez hne lorsqu’,! “""J'hais , a l’oiiie 

‘^°'"uie un çA I " *st pas endormi , miaule 

^"““ue u« chien euT*'*- T t '“t «l’oie 

P'"t souvent dorrë t ‘"''“^u’il est plus fort, 

1*“^ jglaçons , sur-to'ë'^ terre ou sur les rochers, ou 
* l’^Uglement dn'*^ '‘OuHant 

•ans s’evc iltr II e.?"'* ’ «PI' ocher 
J*'* «Itnts tranrbi ? naturellement courageux, 
•^me, ses ongles crochufso,,; 

“*1"* «t ,e Snd"' n’ il at- 

cletend. Dan» le» giauj^ 

£ % 
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il vient se jouer sur les côtes au bruit du 
lierre et au feu des éclairs. On diioit 
s’amuse de res désordves de la nature. Ei'^’ 
eux ils se livrent quelquefois des ccnib*'^ 
Quand la marée descend , ils restent coud'” 
sur les rochers et se poussent les uns les aut'^ 
dans la mer ; mais à ces petits jeux succèdfj^ 
des querelles sanglantes. Dans l«s glaces 
nord , ils se pratiquent des ouvertures pour jC' 
tour à tour, et de l’air , et de l’eau. Les vea*^ 
marins s’accouplent comme les cétacés. 
léuiclles mettent bas , à terre ou sur la glad| 
un ou deux petits qu’elles allaileut, les roè"®!' 
à la mer et leur apprennent à nager. Ces pe^*'' 
enlevés à leurs mères , ne cessent de' iniauld' 
et souvent refusent toute espèce de nourritu''* 
ïl y a des phocas d’eau douce. Les sauvai!*' 
du détroit de Davis , les Kamschadales et 1^ 
Finlandais font vivement la chasse à ces ampl*' 
hies , soit avec le harpon , soit avec la massu® 
les lances , les perches , les bâtons et les torci'^ 
allumées. Les phocas soûl quelquefois en , 
grand nombre , qu’ils couvrent un banc ** 
sable. L’approche d’une barque les fait fm' 
mais en fuyant , ils lâchent leurs excréme''* 
dont l’odeur insuportable éloigne les pèche"'^ 
Il est aisé de les prendre quand ils dormc^ 
Les vieux sont plus difliciles à tuer que 
jeunes. Ils ont le nez sensible. Un phocas Iraf' 
sur le nez ou sur la tête, tombe, jette '** 
larmes , fait effort pour se défendre et préss*!. 
la gorge au couteau. Lorsqu’ils sont rasiienid, 
dans un trou de rochers , on dresse contre ^ 
une machine qui darde une espèce de 1"’’^; 
dans le corps de l’animal. Les l'iiilandais ,, 
font la chasse qu’en hiver , s’ex)a>sent si"" ^ 
quartiers de glace , attendent les phocas à l'^’j 
yeyture qu’il a coutume de se pratiquer 
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’l’atfa^rT l'Or-'qu’ils ont pris un petit, 

pointes eM à^roil 

ViL-ut au ouccnt dans l’eau. La mer qui 

rûrii. La fl *^°**/® , ®oo i’etit , se blesse et 
l ilure auxsà***^ ‘Jes ph jcas sert de nour- 
saiip jp peau ^ de vètcmeut : le 

tcnsiles de ? aarec les os ils foui des us- 

'^'■itins et **” chasse , avec les in- 

^,‘|‘-»ges, de U ficeîlV, tt S.’c î* 

do^jeurerpLcT^’" chandelfes*'.’ L^’nile 

aossi , avec 1^ "'^eur. Enfin , ils font 

l^ateaux f *>cmelles do souliers et 

'•‘ente hoinme^*^ T P®ovent Cûntenir 

anuBHB" io seul des aiii- 

1 instinct et qui montre de 

d’éducatiQp ri ^ 'docilité. H ggt susceptible 
J^aître^ salue dB^" < à la voix de son 

beaucoup d’intell'''^ voix. Il montre 

P'-cas ®'- ^ à Paris, un 

douce. ^*vou très - bien dans Peau 

PPWCÈNE. T B 1 

PHÏNiC0PxÿR^''-y 

PHcE^tfiCijn^ voyez Flamant, 

®oucou , Jojjj J ^eau de la grosseur du 
'^airement seul », ® ?'' î »>■ 'ole ordi- 

pées. On prdtBn 1^ inoiiclies et d’arai- 

'‘'^er. Sa retraite^ change do couleur en 

les fentes rt ®‘ arbres élevés , et 

PHOlÆ “«‘-ailles. ’ 

yalve est fort P ’ coquillage multi- 

l'oitou Tb '”“‘^^'‘'^^°P^y®‘^’^‘‘"‘setdans 

perce K^rT ««- 

®i‘°"êWses\ p^r ;? ’ et laa pierres 

aide dune partie charnue faite 

E J 
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en losange , et par le moyen d’une liqiief^ 
propre à corroder les pierres. Il y entre 1 »^* 
petit, s’y forme une habitation, croît, vit 
meurt dans cette prison dont l’entrde est 
petite que le fond : on ne jieut le tirer del^ 
<{u’en cassant les pierres. On y trouve souvt'U* 
de ces animaux ensemble jusqu’à vingt : U’’ 
long tnpn épais, pari.agé en deux cloisons» 
sert à l’animal pour vuicler ses excrémetis •'* 
irrendre de la nourriture. Quand la pliolade * 
pris trop d’eau , elle la rejette avec violenc*' 
Il y en a des espèces qui se logent dans 1 ®* 
bois OUI se irouvrait dans la nier. Ce que 
coquillage a de plus singulier, c’est qu’il rert' 
ferme une liqueur pho .phovitiue très- brillant* 
pendant la nuit. Cetti' liqueur conserve sa prO' 
priété par- tout où elle tombe sur la terre» 
les hiibirs, les mains et jus(|iies dans la bou< h* 
meme do ceux qui ni ingent des pboliides. Ce' 
jieniaul elle s'éteiut peu à peu par évapori' 
tion , et son état reparoit , si l’on trempe 1® 
corps dans l’eau. L’animal est aussi lumineu»* 
intérieurement qn’cxtérii uromenl 5 niais en de*' 
séchant et se ton ompant , il perd sa Inmièr^’ 
On peut la lui rendre en l’humcctant. Les yho' 
ïades fossilles portent le nom de pholaditei' 
Ce n’est nue depuis peu qii’on eir a découvert' 
PHOSPHOHE. Nom que l’on donne à d®* 
substances lumineuses qui brillent dans l’obsc^' 
rité. Il y a des phosphores naturels , tels qt* 
le ver-luisant ^ le porte-lanterne^ Xvi'i pholad^^^ 
les vei'S <les huîtres , le poisson puant f le» 
yeux fie chnt ^ L hois pourri.l.X', diamans frotté* 
ou cliaiiffés et 1,1 iiierre de Bologne calcinée» 
soirt des phospliorps artificiels fort connus. L®* 
ch ymisles ont encore trouvé le secret d’e** 
composer de différentes sortes eu tirant 
soufres les plus volatils de certaines matière*' 
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j,j|.j,^ t ^ , ou en vei’hatit cl>- l’espvit de 

Il I Craie , ou en (aisant cuire de 

tance ‘^** miel , etc. Il y a bien des subs- 

la en <Ic la lumière du soleil , 

liRS quelque tenis dans l’obscurité, 

lité ‘p°*l"'’''es sont plus de curiosité que d’uti- 
jcttèiit Y*' la chymie prépare, 
et brAl'^^ Y ' * pour allumer de l’amadou , 
fuiiruissmit" L’éa'iture lumineuse qu’ils 

secrettp et * à une correspondance 

7hu ™- 

excellent vIY'Y P'^’-'^ngère qui passe pour un 
de Po!,? et ^ient du royaume 

entre le .,1 *11 ®“ (li tinaue plusieurs espèces , 

ft«dle^^?"P’-éM^^ grauée, qui a les 
semblables à la scabieuse. 

perche ma ' m®t q»i ressemble à la 

l’ale, ’i “ ** vers le rivage , 

estimée * “tousse et la boue. Sa chair 

*^"tsn?stYs adUv Virginie qu* 

gross ■ J ronde r ^ Europe. Sa tige est 

rameaux. S et divisée en jilusieurs 

quelquefois l‘'tulles sont d’im verd pâle , 
Sa fleur lersées sans ordres. 

pesüle se coYvLo?** ’ , 

roiigj hnin ®“ “itt® presque ronde , d’un 

silles ’ /r/anïcÆ pétrifiées. Ces foa- 

çétaiiv n ®titels sont diis à des débris de vé- 

impréguér^Y 

à peu jj ‘“O limoneux qui durcit peu 

preintê 1 l’*'* coufon'tre avec l’em- 

’f® rnes p '®s ardoises , dans des 

de tuf Y"'‘>etées, des pierres et des couches 
est ce cj^u’on nomme alors phytoty- 
E 4 
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polithes. En Francte on rencontre souvent 
pétrifications ou empreintes de plantes escotique*' 
Jiis-ieu crut herlioriser dans un nouveau mondai 
lorsqu’il observoit l’impressfon des plantes s»' 
des pierres qu’il rainassoit le long de la jictii* 
(riviet e de Gicz à la porte de Saint-CbauniOjd 
dans le Lionnais, 

I'I’IYTOT YPOLITHES. Voyez Fhytolithc^' 

PIC. Nom d’un oiseau dont ,1e bec est loaê 
et si dur , qu’il perce le trone dest. arbres. Sf* 
langue est aussi tort longue et . très. pointue ) 
munie d’un aiguillon dentelé qui lui sert ^ 
percer les œuls de l'ouimis , les vers , les clie' 
nilies et autres i insectes dont il fait sa nouf' 
riliire. Il y .a nombre de pics étrangers remar' 
qusbles par leur plumage dont l’iiistoire n’ed 
pas encore bien connue. Le piverd , le temief^ 
îe grimpereau , sont des espèces de notre climat' 
"Woyci ces mots. - 

Pic-nE-MunAii.i.E. Voyez Ternier, 

Pit'.-Nom. Voyez Grimpereau. 

Pic-VEUD. Voyez Piverd. 

PICAREL. Espèce d« petite Mendole blanchs- 
On prépare ce poisson cojBioe le hareng. üt| 
le mange encore à la sauce du garum , mets ** 
vanté des grecs et des romains. 

PICPION , on Picliou 1 Chat putois de 
Poiiysianne. C’est le fléau des basses-cours î 
il ii’e.st pas commun. Sa fourrure est belle 
estimée. 

PIE, Àgasse , Margot ^ Dame - jaquettt' 
Cet oiseau est naUirellement voleur , chasseuf 
et babillard , marche en sautant , remue 
(Mjeue , continuellenicnt , devient chauve toU* 
les ans pendant la mue , fait la chasse a'** 


petits ois ^ ^ ^ 

œufs de* ’ l«vrauts , lapreaux , mange le» 
•es amou ^e® perdrix , est lascif dan» 

ctme des Jrk n ^'^'■°*tement son nid à la 
laisse Qu’iin , le garnit d’épines, n’y 

tenu cinq * Pe't^® entree , jioud dans le prin- 
nne secon 1°*^ ®ix ccnfsà cliaque couvée, fait 
la première^ ^'*^*^* ’ lui déniche son nid 

vieilles et 1 défend son nid contre les cor- 

l®s ponrsuiv* de proie , et ne cesse de 

éloigii^j_ f" criant jusciu’à ce «jn’ils soient 
parler et d m’apprivoise , apprend même à 
tellement sa*' familière qu’elle est natu- 
au larcin attribue de l’iucliuatioti 

étranges T 1 ^ raconte des histoires fort 
cher ce t'a*sa®iée , elle va ca- 

l’isolas à"v provisions pour le» 

niaiiger dans”*l' hardie pour 

soaflrent vnl” *•* “”6®® des pourceaux , qui 
pour y ‘lu’elle monte sur leur do» 

chair de la pip!^^ I’*i les désolent. La 

des bouillo„ 5 ^..t*'' coriace, mais fournit 

Pmgne mangent h-®® gens de la cam- 

de la Jamaïque ' q petits. La pia 

Bengale et du Mex*îni ' ntilles , du 

gérés remarquablej espèces étran- 

Pie-griIch» n ’ j. . 

F^tite. La premiè-p°a*^l‘®‘’"^“® grande et la 
merles, et c f ' d’attaquer les 

sagrénM« . ®e' pâture. Sa voix est (lé- 


sa pâture. Sa voix est dé- 
ptis. On la perche 
tomiie sur 1 « cependant quelquefois en au- 
h-lle fait son des arbres et buissons, 

chiendent f "'onsse , laine bruyère 

®'>fs et ’i' herbe à coton . v nond «; 


herbe à coton , y pond six 
unç petits. La petite pie-grièche 

^®iit sur 1 "ombreuse, se porche sou- 

«ourris tt 1 ® “*^'do"s, détruit les mulots, les 
les campagnols, mange en tenant sa 
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proie dans une patte con.me le perronnet 
tient suspendue en lair comme la ceicerelle' 
tient sa queue elevée , la remue de côté 
d autre, et jette un cri rJ’effroi lorsqu’elle' 
peur. * 

Pf£-DE-MEit. C’est la Bécasse de mer-, voV*' 
ce mot. 

Pie-makine-a-gros-bec. Cet oiseau de p»'' 


sage a la lorme d’une p,e. U nour.it i*' 
poissons , vole très-vile près de la surface 
1 eau , de manière qu’il semble marcher en s’ai; 
puyant perpendiculairement sur sa queue. *' 
rreaiieiite i»» rA «U ^ r^ ? 


- . , niit'uc. 

frequente les cô es de Tenby , de Scarbouroi.^ 
etc. f s en va en antomne. a» 


^ î et revient an p«*- 

tenus pour pondre. On en voit même qui riennP’ 

flVü-nh Iuk o..»...,., s . . ï 


‘ . • vvjii. liirme qni Tieiii 

avant le» autres reconnoîire les lieux. II. 


font point de nid , mais pondent à rase ierr«' 
OU dans j* i • . t 


des trous de lapins , après les ‘ 
avoir cbasses. tu l’on déniche l’œuf pondn , *' 
pie-marine eu pond un second et ainsi suce*»' 
tiviiincnt jusqu’à cinq. 


PtE-MERK. Voyez Dure-mère. 

PIECES ANATOMIQUES INJECTÉES, 

contioissance la plu* intéressante à l’hominf' 
est 1 homme même. Son œil curieux dérouvê' 
dans la dussectmii des corps tous les ressorts^' 
la machine aiiimalè. L’art de l’injection répané^ 
un p us gland jour sur les découveites de l’ai‘* 
tonne. Le voile qui carho.t la marche de '* 
iialure , fut soulevé. Des liqueurs colorées 
lujectees dansles vaisseaux , pénétrèrent jusq»'' 
dans les plus pentes ramifications des aitèrd 
et des veiiift. Ou apperçue disiinctcment I'' 
anastomoses. Mille rsisseai.x imperceptible’ 
quon ne soupçounoit point furent reconnu*' 
et le système admirable de la machine hydra"' 
lique Vivante , fut dévoilé. Ce n’est qu’à 
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travail e^ i ^ 

fjii’on est » * essais souvent réitérés 

•nicnies P^^rvenu a injecter les jilèces anato 
e'* anciens n’avoient d’autre 


ma- 


nière de “"nens n avoient d’autre 

forme et le digmèire de* 
A c remplissant d’air. 

®iècle , on aulistiiii» , dans 

lorées, '•'‘ner , l’injection de matières co- 


Nom d 


. ..oniié à line espèce 

relise de la forme de sa coquille. 

”^'.^®^rrFOîf. C’est l’ellébore noir com- 
raciiie est violemment purgative. On 
''non d^’un btnnf malade. L’écou- 


f’ l'^ule le 
'emeiu J.. „ . 

ue sérosité 


le 

brin ,1 


K'>erit sss 


que ce remède occasionne y 
'^ez ordinairement. On pr tend qu’un 

rnnvi.^__ fl ■ ‘ . .. 


'‘"‘lecetrp un pr tetifiqa'un 

6’'S' it lu P^ssé dans le bout de l’oreille , 

‘ tlüxiori .1... ' 


, T„ les ycHX. 

r lEo - n» . , . ^ 

cuimps. Qj, ‘i-i^nF-. C’est le petit trèfle des 
iT'ilnni j,.g souvent cette plante au 

r'''>'ienne-,t ”^P® ’ ’lans les bleds. Ses capsule» 

rougeâtre. Elle 

i»nne qn,. denm*''*^ ’ devenue si corn- 

delà graille in'.ijl soixante ans. La farine 
®’i (>airi n,„, celle de froment , donne 

des révoltes à P r ‘ b'i'r qui pensa causer 
le» boulaiipp,.. **"*■ l'euple s’iinaainoit que 
ge.s y avoieut mis du sang. 


‘PneLU \ '•'-U jiiciciio t^ne sa necoc- 

viroii.:*/ rillKs,]«-s signpsextérieurs 

^’l'li'iné sur I P"'.'’"®! et qu’un litige imbibé et 
lastif.;..: ® ®*i‘i > lui rend la fermeté et l’é- 


»! ici lit. 

Pt 


^uuyjji rroE , hec de TtacJie. Oiseau de la 
*1® J qui se aoun-it de coquillages et J« 
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poissons dans les lacs salés et sur les bords 
la mer. Lorsqu’il vient à terre, c’est signe d’i'* 
grand orage. ° 

PiEp-DE-vEAu. La racine de cette piaf** 
pourroit fournir du pain dans un tems de disett* 
Les femmes du Poitou retirent par la macératif* 
de celte plante et la dessication un fécule q*' 
lenr t ient lieu de savon. L’eau distilée des rncii’*' 
de pitd de veau , fait disparoître les rides 
visage , répare les torts de la vieillesse , et réi'!’ 
|a peau plus brillante. Elle est admise à la 
lette Jt's feiïiïïies. 

PIERRE ACIDE. C’est la mine de pierd 
d’alun. * 

PiEnaE d’aigle. Voyez Ètite. 

PiERRE-A-AiGuisER , OU I^ierrc a rasoir f f** 
Pierre naxienne. Cette pierre , ordinairenif''' 
composée de deux couches , l’une grise et l’aun' 
jaune , est tendre en sortant de la carrière , 
n’est point disioluble dans les acides. Exj'osé®^ 
tin feu violent, la couche jaune est réduite 
un verre fluide avant que là grise ait jeté 
1 ecume. On en fait dans quelques endroits d*-* 
tombes et des meules. L’usage le plus ordinal'* 
de ces pierres est de servir à aiguiser les outil*' 

PiEnnE-D’AiMAKT. Cetto pierre ferruginei'** 
se trouve dans les mines de fer , aux Indes orie’*' 
taies , à la Chine , dans le pays du nord. Eli* 
vaiie beaucoup, en couleur. Ses propriétés sing**' 
lières tiennent au grand système de la natur*' 
Ses cinq propriétés remarquables sont ; i®. P**' 
traction ou la jiropriélé d’attirer le fer j 2 ®. 
communication ; celle de communiquer cette pi'*’ 
pr êté au fer ou l’acier qui l’a touchée; 3®. l* , 
direction ; celle de se diriger vers les pôles d** 

; 4®. la déclinaison ; propriété parlaqu*!^* 
•Ile s’écarte plus ou moins des pôles; 5®. Pl'*” 
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fiu’on ann qui la fait incllnftr , lors- 

’^oissance l’autre pôle. La con- 

(iii t ^ ces propriétés n’a été que 

cnt conn observations. Les anciens 

••înta ,3i{'* *ittr.action. Ce phénoiuàne se pré- 
ton ferj^ à un berger qui observa que le bâ- 
^errés j . Potloit , ainsi que ses souliers 
auprès* avec force contre un rocher, 
’nconnue P*^ssoit. La direclion leur étoit 

aieuili treizièsne siècle, 

utant s(is * “’acier passée sur une pierre d’ai- 
P'iété P'fot} acquiert la pio- 

‘îu monde constamment vers les pôles 

miliey d guide qui trace Its chemins 

*^écouY,ç . mers. Un nouveau continent se 
'ers à l’aùt”” ‘^"“’munique d’un bout de l’Uni- 
S“dle ng ,^’cfrserralion apprend que l’ai- 
pôles u"*®** toujours dans la direction 
'““mson'a IP,**’-** .' 55 o, jusqu’à J 664 1 h' dé- 
précisdm ** ctieutale. En 1666 , l’.iiguille 
^^epuis Ce le dans la ligne des pôles. 

* occiden^l I”'® cct , déclinaison 

’ c plus oii ^ette déclinaison varie encoie 

c laque heure so , *1''® année , chaque mois , 
Vt'anton, JO,*,, 3 f® “’cridiens des Açores , de 

ù elle est 
'un coup 


xr'antoiij sous 1 1 ® mendien» des Aç 

cependant la ^1 ^ aiguilles où elle est 

“c tonnerre v ®®nstante ; l’éclat d’un coup 
ï’^près d’uue quelquefois le fer. Tombé 

force actn 7 il en a changé les pôles, 

de la ^ d’une pierre d’aimant , sur- 
donne 1 P~'* considérabie. Sou ar- 

Portei- à m matière .magnétique Vie se 
Il y en a qui possèdent cette 


Sualitd^y ■ .P^lçs- Il y en aqu ^ _ 

“ne pieij.g ^7’°.'"* “donnant. On a vu en Hollande 
'nlevnit ‘ du poids de onze One s , qui 

fois ‘"St'liuit livres de fer, pins do qua- 
I*'’res , s poids 7 ( on l’esürnoit cinq mille 
et en Angleterre , une qui ne portoit 
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«ju’un poids de «oixaule livres, littiroit une 
guille à la distance de neuf pieds. Le fer s *' 
niante par la souille direction venlc.ile , preu^' 
que la matière magné tique circule dans 
Vers. L’art de faire man lier de peii.es lig»'’'' 
dans l’eau , de deviner de quelle manière so"' 
•ituésdes objets renfermés dans une boite , rt u’"* 
les autres jeux delà iiégioiiiancie , sont Ibml''’’ 
•ur les propriétéi de l’aimant. 

PiEBnE - alecïorienne , ou de Coq. Al"’’ 
tiomtiiée , parce quelle se trouve dans resloiii*‘ 
ou le foie des coqs et même des chapons. 

PcEniiE-D’Ai.TOB.r. Il y a près de Nureinbti'î 
une iabrique où l’on traraïUe cette espèce il' 
marbre , dont on fait des lables distinguées 
la mosaïque que les cornes d’aaimou et autre' 
coquilles fossiles conq, osent. 

PlEHIlE-ARlUENIENIfE , OU AJélocJlite. F.ll* 
diflerc du lapis laauli eu ce qu’eile se calntiCi 
se vitrifie et perd sa couleur au leu. Elle 
d’ailh urs jiliis dure , d’un poli t"rue et sans 
lettes d’or. C’est par la Cütinoissanre de ces (A 
ractères qu'oii est à l’abri de la mauvaise fbi iP' 
tuics cl des jtiifs. C’est av'ec cette piCrre 
fait le bleu de montagne des bouti(|u( s , d’us 'l!* 
en teinture et en peinture. On en tire d’abord 
poiiilre d’azur commun , puis la cendre vert«' 
le verd de terre et le verd d’eau , que les ni3‘' 
chauds de ct.ulturs débitent. 

Pierre- A ssiENNE. Cette pierre qui tire son ni’’'' 
d’un lieu nommé ^sso dans la Troade , est léger*' 
piquante à la langue et d’une qualité astreiugent*' 
On s’en sert jiotiriaire des cercueils qui rongef' 
la chair des moi ts comme la chaux vive. Il f 
forme sur cette pierre une sorte de Heur ou d’«' 
euure qui a les mêmes qualités que U piel^^ 


On . - ^ ^ ^ ^3 

«ne minrdMn **'’"'=* '’* P‘'^»<» 

P •>uin en eÜiorescence, 

^^^EuiiE.n’^jjUR. Voyez ^zur. 

cé- 

’ lor,a ^ ‘’n 1 >ut>;- 

1 "« la ni Ciilciiiée dans le 

*’év,n ® ’;^"ê pl‘0*|>l>ores. Cele 

<*11 V. » la fin ; mais on la rend à la 
f “'‘nilfibo dans un lieu éclairé où 

'“'"iète O,,’’ ®« quelque sorte , d’une nouvelle 
p^''‘l^Hent CP "k «Icinantde nouveau. Les uns 
* ni.rin P, ««'««ne au développement de 
^'itres à l’infl^iimiation une 

^'Errc.ç Voyez Calamine. 

'’llsrvec'^**^^'’ *1* toutes les pierre* 

unr!:''‘««"l‘'ns l«s acides . et qui y 


J , “• tnaux. i*e Biardie 

Pti ^Pagne et àt Forti/gal.] 

Espèce de pierre, 
tmdp °" '«' f «U |,pu ,‘'y®«*"«'l«l^“[>leS)Snr i.s- 

* P " 'ous ,p,„’ ‘ “««' ‘l® lort bons champi- 

éteind/ê r r Ees romains 

'«'■•• Usaf;e : «'V* loiig-tems avant d’en 

}, * l'Our les .,*-«« '^lc‘n’«“t ne conviendroit 
d cooirif''®* '11‘* ««"'‘l'-ult dans 

Indes rr '' 7 l-’S Hiadrépor, , servent 

liuitres , on fait encore amas de 
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coquilles. La cliaux quW en reiire est d’usî?* 
pour blanchir les toiles et le fil. 

Piehre- DE - CLOCHE Ainsi nommée du 
qu’elle rend lorsqu’on 1 1 frappe. Peut-èire «** 
ce du cuivre fondu par des feux souterreins. 0^ 
en trouve , dit-on , dans le Canada. , 

Pierre - ciotsoNNÉE , nomme'e Ludut h^ ‘ 
monta. C’est une pierre figurée en cloison 
sombre des jeux de la nature. 

Pierre de cobra, ou du Serpent du Ctlf 
de-Bonne-Espérance . Ou dit qu’elle est tirée 
la tête de ce serpent , et que c’est un remède sp*" 
cifique contre la niorsurv des bêtes véninieusii*' 
Attachée à la plaie , elle y adhère , attire 
venin, et tombe d’elle même lorsqu’elle en est s*' 
turée. On la met ensuite dans du lait , où el|! 
décharge le jioison et conserve sa propriété. ’ 
faut faire usage de celte pierre aussi-tôt qu’o’’ 
a été mordu. Des faits aussi merveilleux 
loignent bien de la vraisemblance. Les bramin®* 
indiens s’en réservent le secret. Les franciscaii’’ 
ds Manille attribuent les mêmes vertus à le'"’ 
pierre de serpent qu’ils fabriquent et débitent' 

Pierre coEUBRTNE. Voye* Cobibrine. 

PlERBE-DE-LA-CROix. Aiusi nommée , pat'-î 
qu’elle présente l’empreinte d’une croix, quaf' 
on la coujje verticalement ou horizontalement' 
Elle est assez commune dans le Poitou , la Sai" 
tonge et la basse jNormandie. Les peuples esp^^ 
gnols ont beaucoup de foi à ces p)ierres. Iis 1^* 
jiorleiit en amulette. On en fait aussi des ch* 
pelets. 

Pierre-de-draoon. Voyez Draconite». 

Pierre - d’ecrevisse. On les nomme aii^*' 
inipropreinent yeux d'écrevisse. On les trou** 
dans la duplicature de l’estomac de l’écrevis**' 
Elles V croissent peu-à-peu en lame par iuz** 


Pai- ]’ 

jiosition. On observe sur la surface ü« ces pierf 


les 
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’nac. On et des niainbraiif's de l’esto- 

teras pierres se dissolvent dans 

^brnie et d » **■ devianuent la matière qui 

dcaille d consistance à la nouvelle 

■fisses l’écrevUse. C’est des écre- 

^'ella piev^^J'^A^* que l’on retirelaplus 


lai 


On pile 


’-*'sse n CCS écrevisses, ou on les 

Ofi les 3 dans l’eaq.r 
l'cnt au f "*i ramasse les pierres qui tom- 

sidérabl ^***' exportation coii- 

detit On* divers pays. Elles n« se ven- 

on O.»- I , T „ 


't Ono • ijl.ci, 11» iC YCll- 

-, le^ J ou si^ sois la livre. Cependant 
‘‘•tgilleuj'^^^® ^tvec des substances 

''éduitej ^ ®*^*'>-lves. Les pierres d’écrevisse 

dan=*'i î sont un excellent absor- 

Pier •** ^'gfeurs d’estomac, 
pj], ®toii,ée. Voyez Palmier marin. 

PtEaae ' 

'*'*0 espèce °y grais di Turquie. C’est 

“oni indiqug * d grains très - fins : son 

*1 e est tendre^^*^ ,'**^6®- Lorsqu’elle est sécha 
®lle Se durcit rôr. d’eau ou d’huile , 
Lombardie, d’An On la tire de 

■•t découvert unt erinaiiie. On en 

du raoulij, duL ®“ basse Bretagne près 

sont Relecq. Ces 

jje ^ longs et applalis. 

®"lc du fici “"O trouve dans la vési- 

*' rve l’amer,. ^ Plusieurs animaux , et en con- 
PoipKyrij^ la couleur. Celle du bœuf 


Usage f ” l>st>-u jaune doré. On en 

Rarejiip,,. i,"^ detrempe et pour la miniature. 
1 *'®Rrp ®®’ploic-t-on à l’huile. 

Ri'ai, ^ 'tt-TiiER. Cette espièce de pierre est 
sur les Canaries 

2Wm /// allongé, 
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On y ménage un large rebord. Il soutient ^ 
pierre sur une charpente de bois. L’eau 
dans la pierre, se filtre à la pointe, coule da”* 
le vase placé dessous. Ebe est claire , biiipl<î'' 
Elle ne se filtre qu’avec lenteur : il faut avf^ 
soin de frotte r de tenis en tems l’i érieur 
filtre avec une brosse ; le limon , les ordut®* 
bouchant les pores , snsptiidroieiU la filtralia"' 

Pi.EBBE DE Florence. Voyer Dendrite. 

Pierre de eoudre. Voyea Pierre de tol^' 

71 erre. 

Pierre a fusil. Voyez Bâillon. 

Pierre de GAELiNACE.Elle est dure , pesant*’ 
susceptible d’u.n beau poli. Les Péruviens 
falïoient des miroirs. Ou en trouve dans I** 
anciens tombeaux des morceaux taillés. P** 
cette raison les Indiens l’appellent argent dt^ 
morts. 

Pierre d’uirondelle. C’est la même que P 
Pierre de Sassenase. 

Pierre hystérique. Voyez Histéroîithe. 

Pierre des Incas. Espèce de pyrite blanch*i 
arséuic.tle , luisante et presque inal érable. 
rois du Pérou l’ont mise en honneur. Ils l’* 
faisoient tailler à facettes , et la portoient *** 
bagne. On en meltoit dans leurs tombeaux. 0^ 
dit avoir vu de ces pierres , qui avoient qnatr* 
cents ans d’antiquité , parfaitement conse*' 
vees, On en faisoit encore des colonnes et d** 
miroirs. 

Pierre infernale. Voyez à la fin du fflf* 
\Argent. 

Pierre judaïque. Elle se casse obliquemeP* 
et se réduit facilement en poudre, 0* la trouV* 
en Syrie et en Judée, 


lait Morochite. C’est !• 

une fossile ; voyez ce mot. 

^ lERllVS T r, 

ca.1 ■ > °u Sorcières. Elles 

^oticeiur **'^'^* ' dures , composées de couches 
c’est c(> comme une coquille à Tolute ; 

•idieu découvre en k coupant par la 

qu’4 çg l’acide , elles tournent jus- 

*t que ^ soient saturées de sa liqueur 
pénétrée *^'**^*'* concaïuératioiis en aient été 

donner [*' phénomène chymique leur fait 
'^'■swa/ej sorcières.. Yoyei Pierres nn- 

P 

Petites ni* ciMACE. On donne ce nom à de 
dans perlees et sableuses qu’on trouve 

d® U naturel Elles sont 

î’’°u Popiî^^ * ^ pierre à chaux. Suivant l’opi- 
*orscju’eHe é'^r guérit les fièvres tierces^ 

Pieti.. du malade. 

■‘RRe.T-. 

Pj_ ‘ Voyez Marbre. 

'^ïehre de T , -.r ^ 

^ïEnng L Belemnite. 

*'are et coinm.,^'*" une pétrification fort 

c[ue c’est un ®patheuie. On présum» 

•utre zoophyte n^*^* de méduse , ou 

Soe ses nieuibipc 'î* ■*’ Pétrifié dans l’instant 

^'eicuem ^ en contraction. 

J*' ^‘‘seiiihigp On peutla regarder comme 

a*”* «'le te„g ou de gravier 

°‘ûque. Elle un suc lapî- 

dos meules de ' 1 - l’acier ; on en fait 

"°t>ues po, IJ, Elles sont aussi très- 

î^oudre Ig * L'titilité qu’on en retire pour 
JO"rnali^/g préparer notre nourriture 

Pun^r ’t, '* '■eg’X'der avec distinction. 
^^J^loravie * Voyez Pierre rayée 

»«U.M18.AÏALE, Sous CB nom l’on comr 

F a 
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j'rend le porpite , la pierre frumentaire et 
pierre lenticulaire. Pour en voir l’intérieur , 
les lait cliaurfcr sur un cliarbon , et ensuil* 
on les jette dans l’eau froide. Saisies par cetl^ 
épreuve , elles sc séparent «n deux. 

Pierre obsidienne. C’est la Vierre de Call'^' 
nace ; voyez ce mot. 

Pierre odorante. Voyez lolite. 

Pierre oieaire. Elle est compacte , grass* 
RU touiller , composée d’im amas confus d’C' 
cailles , de filamens , de feuillets et de graiuSt 
Elle est sans parties luisantes. On la travail^® 
à la main et sur le tour. Le feu la durcit' 
Les acides ne la dissolvent pas. Du nombre 
des pierres oliaires sont les smectites , les stetf 
tiles , la pierre de touche , la colubrine , 
pierre de lard , la serpentine et la pierre 
corne molle. Plusieurs de ces espèces sont pro' 
pies à faire des vases que l’on met cuire 
Iburtieau des potiers dans des boîtes de fer batt'* 
ou de tôle enduite de glaise. Quelques - un®* 
peuvent servir de ciayoïi. 

Pierre de Périgord. Espèce de magnésie, o*' 
mine de fer très-pauvre. Celle qui se débite da>'* 
le commerce est plutôt une scorie de fer ou 
mâciie-fer poreuse , cassante , commune dans 
lieux voisins des fonderies et volcans. 

Pierre Phrtçienne. Espèce de minü d’aîné 
qui servoit anciennement aux teinturiers 
PJirygie , pour aviver leurs couleurs rouges. 
Pierre A picot. Voyez Variolite. 

Pierre a plâtre. Voyez Gypse. 
Pierre-ponce. Elle est fort légère, 
gieuse , rude au loucher, intérieurement 
santé , d’une odeur marécageuse , d’une 
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f'irvescence * , *• poii'tfeu avec l’acier, tf- 

liisioii au f » mais elle entre en 

ponces au t'oove beaucoup de jiiiirreS'* 

Ûlont-Gibel vplcans , tels, que io 

y a des ( * i^lont-Vé&uve et autres lieupt ou 
rendent té **'* 'l’on* i‘’s voyageurs 

®or la Dip, "‘“‘goage qu’on en voit souvent nager 
^'•^oluot, i’isl* Saint- Psicojas, des isle* 

Les parcheminiers , 
doreurj ^ ’ chapeliers , marin iers , menuisiers , 
Ponce. E’ rO^ters-d etain , font usage de la pierre- 
^vec (ie u”? *“ encore un très-bon ciment 
‘‘■“Ction de employé à Naples pour la cons- 
p ‘errasses. 

. pourrie. 

} ou pierreries. Elles s* 
pierres o°-* P''i**cipaiix : les diainans , 

ces*d*^ • occidentales. Du 


Eli 


-°™bre de ceTr''“-1 ®‘ occidentales. Dr 

'es sont . ni, ^■'‘oeres est le crystal de roche 
ou co Or^»., .... _ , r 


“ta sont , QU I 7 ”® est le crystal de roche, 
sti avec l’acier > ou non colorées , font 

*out plug mofi figure déterminée , 

entes, pi y g ‘a ures, brillantes, Iranspa- 

U au fhy-çj. ms fusibles dans le creuset , 

Po I nn éclat vif ’ reçoivent avec le 

pierres préciensec “l'illant. Du nombre des 
jaune ) , ^ ,.^1 . *o*it le diamant ( blanc ou 
^ ^°paze f r°‘’g® ) > le saphir (bleu ) , 

*)» ^'émeraude ( verte ) , la 
ou pourpre y 1 * ( violette 

ctM.îe(j,^^ > e^rena;( rouge foncé ), Yhya- 
'^‘8^^-marine t ouïe violet ), 

‘"'y^talliue n. 1 "'V'^ Céladon ). Une matière 
5‘'’res bra„:- *c principe et la base des 

f 'iiffércn ^*0’'® variété» semblent naître 

J ^ ‘rou^re rt^ métalliques qui les colorent. On 
aines ?“® .‘‘•«/entes des rochers , les filons 
) le lit des toriens et des rivières et 
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^^àrneté, I. 

ii( tt( te, la beaute (les pierres précieuses p. 
tom,ha.i:l ’ l’a.liet..nr eKf„nt le 

faus!;I se.Và ; r ''‘''V*'"» '« P'errcs 

t' ir‘,r:Lr^rt::: 7 “" ' 

lo • 7 . ü.ione ci.' jiianiere à re- 

feu.lL l • ‘'‘'“‘j ^"'•'^'■'“ale.nent , afin que l« 
sion sur ,> , *.e po,m ,1 ,n,p,es- 

aukarat: le kara^ J p • précleusps 

..t .loi..’ 1 ‘ ■' 

bn-ila„t, la ro-^ U i;' 

en tabIpt-P ’ J ej.aisse et la pierre 

les fuerrPriés*"ce oûfr'f > tailler 

le prix.’ ^ fait augmenter ou dimi- 

"’est-ce TZnl son odeur. Peut-être 

minéralisé par U J^alk pT^ ’ "" "" marbre 
Pr, XT ? * * ““ alkiili. On en trouve en Siièép 

p 7.':':7 “ ‘'-.■s.Coos;:: 

iiouve-llp est d’iiup t i' **■ pierre 

1. i7bZ ;■ i»'",» » ■ 

«l’arnéiliisle entre p 1' t *■" couleur 

peut eu (tét rber lis 

1.7. . ils se eo.mrnL et qp r.n- 

auS tables ^et 

autres meubles de pri, qui resseui nt à ce» 
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®*^offes a raies étroites. Plus dure que le marbre ^ 
I ® pierre n’est p-ûiit calcaire , entre difflci- 
’u fusion et ne fait pas feu avec l’acier , 
^tiervescence avec le-, acides. 

P 

’erre de sable. Voyez Gra/.r. 

'ERllE DE s AK. C OPH A G E. Voyez P/ecrt 

g.^’KRKE DE Sassenage , ou hirondelles , ou 
^ ou fausses chêlidoines. Ce sont 
petits grüins d agate assez semblables à ce 
* Appelle yeux d’ écrevisse , quelqiielois plus 

de ”'*• pierres qui sont dans le gosier 

Ont oouvellcmeMt écl os 'S , d’où elles 

*Ur !*'** nom. On les Ironve dans le s.-ible 

On 1*^ 'ooutagne de Sassenage, en Daupliiné; 

. 0» croit propres à t.rer les petites ordures 
«"irent dans l’eeil. 

DE Serpekt. C’est la corne d’An>- 
pit donne aussi le mè ..e nom à la 

rée cobra ; voyez ce mot. 
o// ■‘‘-■^tECTiTE , ou stéatite. Y oyez pierre 
et stéatite. 

’ERRe Du soleil. Voyez Girasol. 

P ^ 

7 , ’eR-ke de Tbukon. Voyez Oreille de ha~ 
^‘ne. 

^‘ebre sorciùre. Yoyez pierre lenticulaire, 

jy UE Tonnerre, Ceraunias. Les pré- 

8 s popuiair;.^ o„t attribué des origines supers- 
à P ’ ® pierres. L,eui lorme est due souvent 
ait (If.j anciens peuples qui en armoieut leurs 
‘“‘âllllUs 1 ‘ . 

P , leurs 11 a sues , etc. 

’Erre de touche. Ce n’est pas un marbre , 
Une puerre noire qui vient d’Égypte , de la. 

n 

fn, 


V^ce , de Si.ésie , de Saxe, et de i'ioliême. Elle 


pas di. soluble dans la* acides 


fait 


pas 


avec l’acier, se coarertit au feu en un verre 
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brun et poreux , sert aux orfèvres pour Coniioît*'* 
la bonté de l’or. Les basaltes et les stéatiteS) 
peuvent être regardées comme pierres de touche! 
voyex ces mots. 

PiEjiEE DE végétaux. C’est UH phénomèf* 
asseï singulier , qu’il se trouve des pierres da"* 
le cœur des arbres comme il se trouve des bé‘ 
ïoards dans l’estomac des animaux. On en ''' 
rencontré dans le pin , le chêne , le bouleau ' 
c’est par cette rai:on que les sauvages de CayeiiU^ 
ont donné à un de leurs arbres le nom de couif^ 
qui signifie cœur de roche. 

Ptekrés de vérole. Voyez Variolites. 

PIERRERIES. V oyez Pierres précieuse^' 

PIETE, Oiseau plus grand que la cercel) 
et moindre que le moriou. il y a des piétés «*’' 
tièremenl blanches 5 mais leur couleur commul'* 
est d’avoir le dessous de la gorge et du ventt^ 
tout bleu , le dessous du corps noir , et les aîh’* 
comme celles d’une pie. Leur bec est rond 
dentelé par les bot ds. Çet oiseau est commun daJ’* 
le Beauvoisis et le Soiasonnois. 

PIGAIE, ou Ipegaie. Herbe du Brésil qu* 
les Portugais vantent comme iin excellent put' 
gatlf, et bonne d'ailleurs contre la dyssenteri^' 
Sa tige, qui est d’une demi- coudée de liauteufi 
ne produit que quatre ou cinq feuilles. C’estd** 
la racine iju’ou se sert. 

PIGEON. Cet oiseau vit quinze à vingt an*’ 
se nourrit de clienevis , d’*ige, de vesce , de pni’ 
etautres graines; boit sans renverser le coucorof'^ 
la plupart des autres oiseaux , aime à se baig”*'’^ 
et à se toulcr dans la. pioussière j pour faire pét*^ 
la vermine dont il est quelquefois attaqué. S,i 
est perçante, son ouie fine, son vol rapide , si”' 
tout lorsqu’il est poursuivi par les oiseau* 

proh’' 


P I G 


Sa Tolx^g^v ***^^^*^® *®.‘^*^**^® pi’orliginntsmeBt. 

«loi rQ en pUintif ai^ei bien exprimé par 
priJés Le» pigeon* y qui sont re- 

^^Uent r douceur, s« 

P°'"- „„ 3 ‘, '■ntr* eux jusqu’à la mort 

don, s’arratheni le» plume» et 

d’uâ te, , . '''‘ d’aile sur la té,e. Il, sont 

dofaui •'■'■nt ii chaud , que le, leuiella, , à 

Pu|oé d'*i’”'L ’ ‘'‘‘U"''*' *^dli.sent. Le mile, 

lie te de la h ruelle , l’abandonne, 

‘l"eto;, 'î.'''*"‘ d rüe que pour li battre. Quei- 
cVn U,/'* chaiigPBt entre eux de leinelk, et 
rnéî!"'^*^'^ "l* féiabl Vla paix dan» le, 

»u^o ueui , s’approche 
caicjg V tourrieai tüurd’eilc, 

énï ‘ 1 <*i toujo.irsen riiouvc- 

cLv"“ " i«*qu’àue que U fe- 

sirurd^r' , réj ondent d’une 

^^Muivauiélu'T'^" lf*l'ftd* bécosec 

h- fruit i 1 ' ”**■’ î^enx reuL («ondns 

P''écn.:à .,» ' ur» iniüurs. L; second œuf est 

^ Couver - Ip «ccouplemmit. Il s’agit de 

|iui dure o’.iuxe jour', ce soin 

! • f.m 11c y p„J d.x.h.ulblur®. 

•■^c. li..u,c< de L ro„^.a , .. '''oalesix. 
d. manière q-ae i f * 'u'" " ‘Ont 

|)our If renvoyer 
P' C -ouv.ni dl ^ /‘f''''^U-men; éclos, 

*■' ou quatre? l-»cenj 

f '■,■ icnr .ulnt d’é'"*'?" ’r"’* 

* P'os que la f,,„,gM • , alors ,1 n>y 

^ I.llc „„ ! ” P'conc ‘a peine de les 

d’af''" fourri^?!'?”*' 1"" "q 

>uen, à rl - , ’ *1’'®" ®'’"' '•oiirris 

1' “^'‘® fe- 

père se ch/‘ .S'^’g >■ l^’ors je„n,-, 

û* “o^rii- la petite femelle , et 
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le petit isMe est nourri par la mère. Lorsqu’il* 
ont acquis assez de force pour prendre un* 
nourriture plus solide, le j;ère les chasse du ni<i' 
On voit souvent des pigeons monstrueux à quatr* 
pieds , à dfux tètes , etc. Les pigeons domcS' 
tiques sont d’un bon revenu pour le fermier, ‘ 
raison de leur fécondité ; ils ne perdent pas <1* 
tems. Dans le même teais qu’ils élèvent leur* 
petits , ils couvent des oeufs. L’été ils vont cher' 
cher leur nourriture dans la campagne; mai* 
l’hiver il faut les nourrir : i’incimation qu’ils ord 
à revenir au colombier , les a fait quelquefoi» 
employer comme messagers. On leur attachoit 
des lettres aux pieds ou sous les ailes. Le b/se^ 
et le ramier sont des espèces de pigeons assez com- 
muns ; voyez ces mots. Il y en a encore plu- 
sieurs variétés , telles que le pigeon fuyard , I* 
pigeon de rocher , le pigeon patu , ou jacobit^" 
Ce dernier a les pieds garnis de plumes et sup- 
porte bien le froid. Au nombre des pigeon* 
étrangers sont celui du golfe de Bengale, suje* 
à la pierre qui s’accroît au point de boucher l’oU' 
verture de son gosier et de le faire périr , !* 
pigeon domestique de la Jamaïque , la pigeolf 
trenibleur qui remue toujours la tête et le cou» 
le pigeon cavalier et le pigeon de Mahomet 
qu’on élève par curiosité. En général la cliaif 
de p-geon est assez bonne et facile à digérer î 
celle du pigeon de Perjiignan est très-estiuiée «>' 
France. La fiente de pigeon , connue sous 1* 
nom de colombine , est brûlante; mêlée aTecd** 
fumier de cheval, c'est un excellent engrui*! 
seule, elle abonde tellement tn parties volatile») 
qu’elle détruit les principes de la gerrainarion. 

PIGNE-D’ÛlRGENT. Ce nom, tiré de 1* 
forme pyrauiidale de son moule , appartient ^ 
des Otasses d’argent qui contiennent encore u*>* 
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î'ime "les q«i a servi à am=ü- 

p 'es mines d’argent. 

pomme-de-pm qnî 

'îesicrl^ ’o” î'^ ®r’'* a^iandes nouvelles 
‘^'■'Sées et nr«^ fait aussi entrer dans les 

q^ielqucfois d.auffer ai? four 1,,^ 
f’oiivrant que les écailles , en 

î** amande, passage an noyau. Cornm» 

^"'leuse «“''Stance grasse et' 

jaunir, Ouen^* sont sujettes à so rancir et à. 
“"«‘'«lonce P?’’ , nnchuil* 

dit o„^ Les pignons 

?®'‘dre lavigu’eu^r îï“'f ' 

'•■“modtrdu pfesfr'* 

’*nant d,. Espèce de ricin r.vo 

'-'"'emment mTrTaSf 

F'>duLsftô[;£fad’^"r""’ '’^rbrissean 
Pi«ui d>„n sue laiteiif et âr" 

On en fait de. baiel l\Z\ 

-^briss..au po Juf Lo bois de 

*^®'5-causti([„e e^td’une’ol^^'^'^ ’ ) est 

^“•■§31^ que I, 1 ® “auséatique Pins 

'o'-aqu’il est'i'^d ^ P'»« d’ac- 

pesant de son'a*^ Ua 

procure ung sejig ' 0 ^?' ^rise ultérieurement, 

potion d’eaii ri ^ accéléré par 

i '-^"tre est à Prît r de bouillon; m^ais 

froide P“rr un verre 

“ I G Q 

de carne est 

“®«ne pendant quarante jours de Î’S 
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tinns le lac tie Majeur el le l e de^Cor^e. Elle 
très fëcoiide , fraie qiu Ujueiois sur iq boni <1*^* 
ririères, pèSe jii,>qu‘à cinq à six lirre» , et 
serti sur les tables comme un très-bon nu ts. 

PILET. OiseniT de mer de la nat^ie des 
macreuses, mais plus en ch»ir. Le jo.'Ver uuing« 
«omroe uns sorte de poisson. 

PILE'iTE. Petit oiseau de passage, de 
très-'^on godt , qui aima le bord des rivières^ fd 
qui suit la taisoa de cette petite espèce de bécas- 
sines , qti’on iioiiiine cv-ls-ilancs, 

PILLUEAIRE, Cctie plante aquatique j 
du genre des fougères dont elle a l’odeur, res- 
triction et pres([ue la forme des feuillet el la lofi' 
îiièrit de végéter ^ a < e!» de curieux que st s fleurs 
lierr;aplirüdites sont .comme celb » dn figiiief 
renfermées dans iiu« enveloppe spibiirique , d’oil 
lui vient le nom de pillnl.irre. Dans la n aturii* 
celte enveloppe s’oiivie en quatre. I a planle «s£ 
vivace : ou la trouve fréquemment dans les mm e» 
d’8.vu , en Angleterre , près de Fontainebleau 
i ans les environs de Paris. 

Pii.1, ■üi-tiRE. Voye* Fouille-merde. 

PILORIS. C’est le rat musqué d la JVTaf' 
tinique et cias isles Antilles. 11 se retire dai.s de* 
trous de la terre et da*» les caves des maison J* 
L’odeur forte de musc qu’il répand par-tout oi^ 
il passe, est insupportable. Heureusement il n’est 
pas aussi «onuniin que nos rats d’Euroj e. Pont 
Je manger , on est obligé de le lsi,s»erà l’airaprè* 
J’avoir écorcKé , et de jeter 1« premier bouillon t 
à aauie de l’odeur. Ses rognons desséchés son^ 
connus sous le nom de rognons de musc. 

PILOSri.LE , ou oreille de souris. Plan!* 
ainsi nonmiér , à cause de la forme et du vd'^ 

66s feuille*. Elle est vulnéraire y délersiv^’' 
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l'èc# C * f® sur celle [jLiiite , une es- 

®'>»és ou c cheuiLl -. iioane eu teinture, 

liemora. 

l’iüU deC . ‘l'onstrueux serpent , de 

|)l^g 'J ‘‘U, est caruaciiir , dévore le bétail et 
‘“e ù un ron ' 'P" ’ '''* 

chev '' o' ' queue .ifmei d’une espèee 
Uitre seule inspire l'effroi. On jd- 

re la big.rri.re'^g^ robe. 

piment n . ^ 

T’i ne "ff pUntc a plusieurs Tiirlétés , 

^uit. c'‘* 'lue par la namreet la figure du 

t pour"* ' ^ déliae et ctaude. Ou s’en 
«nnunn.i les alimuns ; .nais l’usage 

^’>’''opé.„rn''*n ’ P®“'' ‘’esto'nac des 

ïaver le! ‘ « «“S'i d^ntles isles pour 

Il eaiinri.nJ’'^** corchés de coup., crainte que 

plates. Le 
, celui de Guinée , la. 

i’-^cbrel^oi^e ^^tdlice\ 

PlMPREN^L^rc ’r" 

m*me, dans les d’elie- 

iV'dtns, pourlaïuélerd.nsSeriXU p"' 

Ic.uiucL* , ^'le a d . f sata .os. Prise en 
purifier le surprenantes, pour 

'*‘'^-“'1 , sur SI tiae'^*^ > 


• t ou CO- 

«a veiuture. U.Boucnge est un. 


PlN ‘ 5 ■Poyei ce mot. 

'‘•ès-utiln e. « 

',„ i“°’‘ jr?*’ineus. Ses feuille 


étroite, 1 4? 

Porteàlaf ’ •"“gués , lis 
«Ont ,. > d'‘® flîtirs mt 


isses et cas antes, x 
'lies et femelles. Elle 


'■oupp, ’i , ® maiesettemellPs.Ell, 

espèce, ,,' .’ '’‘suches , et jaunes , siiirant b 
Pous’sièr' P‘'s que d’être variée 

“lines de. n P^‘’l‘“d»e contenue dans les ét, 
Ueurs , se répand quelquefois sur 
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surface de la terre , en si grande quantité , qW* 
*eia a donné lieu à des erreurs populaires* 
Cette pondre jaune a été prise pour des pluie* 
<ie soufre. Le fruit que l’on appelle IHgnoii 
f voyez ce mot ) , reste au moins ^ deux ans sit* 
l’arbre , avant d’avoir acquis sa maturité, iV 
mesure que cet arbre croit , les branches les plu* 
basses sechent ) tombent ^ et laissent à leur plac* 
des nœuds qui , dans le travail du bois , se sé- 
parent , ensorte que l’on diroit que ce sont de* 
pièces rapportées. 11 garde , pendant l’hiver , se* 
l'enilJcs, comme tous les arbres résineux, ce 
qui le rend propre à décorer les bosquets c» 
cette saison. On distingue les pins en grands et 
petits mat itinies , qui sont les plus communs et* 
rrance J en Sapins, en Larix, en Mélèse. L« 
pin ne vient volontiers , que dans les terres lé- 
gères. Il croit, même très-bien , dans les sables, 
Je long des côtés ds la mtr , et sur les dunes. H 
pousse très-bien de graines , même au milieu 
des broussailles. Les semences ne lèvent qu’aU 
bout Je deux, trois ou quatre ans. Rarement 
elles sortent de terre, la première année. L* 
souche d un pin abattu ne repousse point d® 
nouveaux jets, comme dans plusieurs arbres 5 
mais les forêts se renouvellent naturellement 
ipar les semences qui tombent des vieux arbres- 
A soixante on quatre-vingt ans , le pin a arqui* 
toute sa force. Dans quelques pays ou en aènr® 
des pépinières , dont on arrache la plus grand® 
partie, loisqu’ils ont acquis douze ou quinz® 
ipieds ce qui arrive au bout de dix à don?® 
ans. Ce bois sert à échalasser les vignes. L® 
resta croit en futaie , et est des'.iné à fournit 
des planches ou à donner la résine. C« derniet 
produit est le meilleur que l’on relire de c®^ 
arbre.^ C’est à l’àge de vingt-cinq à trente an* 
s^ue s en fuit lu récolté. Les méthodes varie^tt 
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pays. La plus commune en France 
serv ) aux pieds des arbres, un petit ré- 

Ve ^ ciuatie pouces de profondeur, 

trois ‘“‘^rau du printenis, on enlève d’abord 
‘le V^] d’écorce , depuis le bas 

P'Cils ri ^ jusq^n’à ia hauteur de dix à douze 
(.y la largeur de six à sept pouces. Quel- 

ai, ■ après on en enlève un peu plus et 

^ .*''‘a'^®îs\V',nicnt jusqu’au vif, en commen- 
te 1 par In bas.- Le suc résineux suinte 

®rig Jg ^ selon que les chaleurs sont 

'•‘ohi* grandes. L’écoulement cesse dès 
ra'° Ij’rrld commence. On fait pareille opé- 
1 année suivante à côté de celle faite 
Pr^rédente , et on continue ainsi de 
.J ‘ ® ) revenant sur les anciennes plaies, quand 
^ plus d’autre jdace. On estime qu’ua 
ton '^r produire en résine , tous les ans , 

s rars faits , deux sous , ou deux sous six 
niers à son maître, selon 1* prix des ré- 
‘ es. Lorsque P.arbre est vieux , ou en retire 
es P anches qui sont d'un grand usage en char- 
de mer , les pompes , 
dL if , Ls souches et les 

aepourlles de l’arbre servent, ainsi que les pièces 
ealevees pour l’écoulement de h résine , à faire 

Üo«r/co;t. On ne tirvr 
Aiic • arbros qui donnent du fruit. 

SJ ayant moins à souffrir , ils sont plus touffus 
les autres. 

fornr 1 " ‘usecte ainsi nommé , à cause de la 
ç. , «ntennes, marche à reculons ou de 

vitd' éviter lescorpsquiluifontombrage.il 
’ieill 1*°"^ bois. Aussi , le trouve-t-on sur lea 
tées 7l portes des maisons peu hahi- 

Pi/t ^ giières que deux espèces. La 


rougt et le Scorpion araigné. 
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PIÎvCEATJ- MARIN. Voyez JÎrrosoir. 

donne auïki le mêiue nom à une esj ôce de iVIol' 
lu*que c. rtilagineni , que l’on IrooTe i-.tlach^ 
sur leü roclurt , aux environs de Honorât- 
dc-Ijeriiis. Le tuyau renterme , inlerienri meiit) 
une ïubsînnce charnue qui te répand eo.-uin» 
une pc nrnre bien déL-.yée. 

PINÇON. Petit oisrau ne passage, dont 1* 
ramage est dès- agréable et imite o-liii dn ,oS' 
♦igno] Il limite plus l’jiiveé tji-c l’éié, par,?!» 
asstz Coiiiiiiunénient au commencement de l’ati' 
iomne , qui , te les bo s l'ii.ver , pour su nourri» 
dans les Lliamps , de gr linrj, ,ie r.ics , de char- 
dons et de vers , lait contr# im aibo , son nid, J* 

liioiuse , de cnn de cJieval, dti broussailles , oil 
il dépose six 011 sept eciifs , Li deux pen'iS) 
}>arai . La c.ouJeiir de son p'üiusge paroit 
ger. Cet oises.u est assez hardi. Son bic pi.nctf» 
î'udt raem, jusqu’au ssng. Au iionii.re des va- 
Ti' i. a îiOiiif/isUâtis du pinvon , oii remarque j 
dans Ls cabinets des ciine'ux, 1% Pirtcan de! 
A'<^ennes, ou de montagne , le Pinçon «' hunpt 
ton It ut de feu , le Pinçon e/o/eC , le Pinçon 
tricolore fA Ïf Pinçon de Ealtama. Le gri.s-bec 
porte aiis>i 1» nom de Pinçon royal. Voyea 
gros-bec. Au Cap-de-Bonne-Esperanco , il va 
une espèce de pitiçun assez remarquable dans la 
çonstniction de son nid ; il enlrelass* artijie-' 
ment , .avec du coton, do p. tiies branches d’arbre» 
et de buisson*, se pratique deux appariemunc 
Celui du mâle est au-d«*sus de celui de U 
femelle. 

PJNDAIRA. Aibrc du Brésil, célèbre dan» 
les rel.atinns , qui ressernbie beoucoup au poi' 
Trier par sa figure et par les qualités d« soi» 
fruit. 

PINÉABSOÜ. Arbre de l’Amérique , don» 
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toujours Yrr'es. Il a Vécorco 
et c ' Son [ruii e t un t-lan^eri iix poiaorv 

*“ 1 'I.o"' le., sau- 

cie*’ * expriment une lui le v.iluévaue. Le l'ruit 
il’IiuL '■tbre est ioit du goût de la lui^ige 

tles Palmier de Gu! ne donl on retire 

ten ir *'*' ^'' * l'oor rousirnire les ciise» e'. (jour 
'l'ei «l>«iuius Jitaticables. Un en Lit aussi 

. 1 ^GOUIN. Vovez Peitguin. 

Arore des In I s , rl > la figure 
Üo r , dont on tire, par diTeisiu' rnci- 

F'irÿài t' i'I'tûc et laiteux s^ui est un Yi.dent 

S«r Psir-érique , qui rrolt 

Il "‘"Jon ep'.neux , et ou. ress-iahle à 

et L''’''”'s ‘1 EX'jclLnt par l’od' ur 

<ai„ ® ô «**■• oe.le d'un tue on 

rit '.'"T'’ ? e.O'.ueur est jnune dans sa mat >- 

, mis il ,,, s* c,oiii«rTe loua-tema. Ou 
en ilistiiigiirt nliis.fiir» eq.èoes. ■ 

ou Nacre de 

Oen Ir veiiec. c- c H|uiliai>,e bivalve du 

^^ nro des .no Ls , s'alU.Le à l’aide de ses fils, 

V«n>e * <'e ving' ou 

tan',-, s -“.t Jes tenipct-s. On l’en dé- 

I.a fer appelés cra noe, 

tPiu,'- î lotiiie de» perle» de difl'é- 

co-i.i 11 P'’’>''i'>i:il est retenu dans sa 
Ui'i ‘lu-itre miiicles rigonreiii ; 1, s bat~ 

lors(ui’T*l* ™ tie s’ouvrent pr sque pas ; 

pour l' T?’ , le polype t’approclia 

liinne T^ter ; mais le plnnotère , â qui Ü 
t '-uiartue donne l’hospitalité, l’avertit de la 
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présence de IVnnemi. Yo-^n Pinnotèr». t’an*'' 
loone fossile se nomme pianiie. 

PliS A'O IÈR.E. <je!te esj'tce de Lernard-l’liC)'' 
ïnitp fait chrmLrée avec la pinne-marine qu» 
îui donne le legm ynt , et c’est lui qui va à 
la j.icoi'ée , se thaige du butin , rentre et 1* 
partage avec son hôiisse. Lorsque la [lorte es* 
fc.inéo, il f.iit un petit crL Le* bail, sus s’ou- 
vrenl pour le laisser nitrcr. Ce locataire £dùl« 
paie avec usure le service que lui renc/ la piniie' 
niariiip. Car, outre la nourriture qu’il paitag® 
avec elle, s’il apperçoit le polype à huit braSf*' 
il avertit son hôtesse aveugle du danger et lu* 
sauve la vie, 

PINTADE , nivelle ) Foule sultane. Poul* 
des Indes et d’Alrique que les Espagnols ont 
nommée pintade , parce que les couleurs d* 
son plumage paroitsent avoir été peintes. C’e=* 
un tifcs-bo;i gibier. Quoique ses pieds soien* 
téini-jialinés, x'ot oiseau court le* chai.ips coma'* 
la ],erikix , et , dans nosclimats , il fréquente k* 
lieux aquatiques , moins que les faisans. 

PiKTAUE. La coquille qui porte ce nom es* 
du genre des huîtres. Sa belle nacre nuancé* 
de violet la fait admirer des curieux. 

riPAL , ou fluTuni. Celte espèce de crapaud 
se voit à Surinam , sur la cAte d’fh. Il y 
a de monstrueu.v. Leur bave et leur urine cau' 
sent des iullamniations. Ces animaux scellés e* 
réduits en poudre sont un dangereux poisoii- 
Le dos de la femelle est parsemé de bouton* 
de la giosseur de petites perles; ce sont autan* 
d’œufs couverts de leur coque , d’où sorte)'* 
une multitude de j etits crapauds. 3’ar combi»'* 
de moyens divers la nalure arrive au mêiü* 
but ! ( OEiment se Liit la fécondation. 

PIPIT. . '\’’oyez Goheur de Movehes. 

PllIAAIEU. Ce poisson du Brésil est tin to^ 
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d <3enls , sa gueule est armée 

^'^nu'ir^ P'^’res quL lui servent à briser les 
çjj ajri P^' Sauvages portent ces pierres 
poison'^^'**’*’* * Préserver du venla ou 

•î® d’Arabie qui est 
tend ^ ^ ^ tête du mulet. On pré- 

anftl ^’®au où a trempé sa corne est ua 
* ‘^te Contre toutes sortes de poisons. 

Poisson volant de l’Amérique 
^ > it-ou, ne s’écarte point de la ligne à plus 
degrés. Poursuivis, ils voient eu com- 
scau '* ' P 'ieunent heurter les voiles du vais- 
nlt. La nuit. Le grand vole mieux et 

f^tis haut que le petit. 

J ou PiranlTia. Poisson des rivières 
j-aicr. ’i dont on distingue trois espèces à 
criiw’' P grandeur et de la couleur. La plus 

e'nporte'?a''“ '‘‘ ®‘ ^iguës^ qu’elle 

tolL,. I avec un rasoir. Ce 

poisson a la forme dq la dorade. 

PIROGUE. Voyez Canot. 

commune dans les pays 
froids q.u est verte dans l’hiver. Ses feuilles 

bknd^^?!» poirier; scs fleurs sont 

anches et d’une odeur aa— r-ic __ 
un bon vulnérr ‘ ^ 


raire. 


tance minérale. Subs- 

et on •A"'U‘ucuse que l’on trouve près de Roms 
lieue de la Pege , à une 

il sui, t '-'‘^rinont-Ferrand , est un rocher d’où 
Cette' ^ 1]°'’^ épaisse et de mauvaise odeur, 

•’éten/?'^ ’ par l’ardeur du soleil 

heüucoup } elle est clurriée par l’eau 
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fie la «onrre qfii r.(Trt du pifd du rorlier. Cctt» 
eau e»t .dduauip, caiKp if.ug - lems uii« 

provocation d.- salive violente. II nV.st pas rn)' 
dent de mafch'r sur ie roi lier , !or‘Otu le soJià* 
y doi.ni, On a vu des pe.so.mi» s i„ls,er k» 
Sfiiifüerde leiinuoiJirr.. Le limoi.neuXi 

ou iU-iUhylonc e.l une es, è. e ik. | t.M.halt» 
fjue Ion iroiive d ns le caiil'on d'Anpenjsel et 
atileurs. 71 sert à grai-sser les v.-uhires , inrr« 
dans la compos.tion liii spidn.e, j.- j'iouri d‘E' 
gypie et les murs de Hsliyjoiie , dioieut , dit-ou) 
r.a.entds .v.o ce buuu.c ï.',.,. . |„„te „„e C* 

Junoi, e.,t^np.ble d- LidV^ „„ /uldat , 

maigre I epaisseyr de son armure. Le pis-asphalw 
ou po.x wiiu:'.«lc «t , . .«use de lou odeur, 
MOii.îiie sff/cus àialoli minçialis. 

PISSENLIT. Voyp* Dent de lion, 

PISTACHE HE TERR.E. Ceûe plant# 

.^Qiei.que est fjurlquefon isnipaete. Ouand a* 

fl.i.r et, , ie p-,„j 

c-iiit de prU-e, çnuwas grise, , q„i ronti,;inent 
fiuv piftadii t oe k grc^seur J’un, avelm,. O» 
tî;.a mange cuUi’s au detsort. Crues , eiks portent 
U la I If. L I.iiile sinon en relire est douce e» 
anoatne. Les Péruvien, foi.td’asseï bons gâteau* 
aven 11 11 lin ei du miel. ° 

PI ST A t ,111 E Pi. On en distingue trois ea' 
peci’V; ^e v. iilehle pistachier cultivé dans leS 
iiuÆs et les paya rhsuds ; \q.. pistachier sauvage f 
coimu tons le uom de téréhinthei, voyez ce mot , 
Pl le jaux pistachier. Ce dernier décore no* 
bosquets de piintcms. On le taille en pomme. L« 

' 'ai pi.siaclunr est mâle on femelle, rarement lier* 
waplu ortiie, Loistjua Piiidividu femelle n’a poin» 
df mâle d«u, son voitiriage, il courroit risq"# 
oe ne I apporter bucuu fruit , ai les paysana n’a' 
voitutsoinde recueillir lapouaaière lécondaiu* 
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11*! ** <le 11 rcnanflre tn; 


? B5 

répandre tiK les feuille» 

^'®u da " T l>i*'-»ciii*r s’éière assc* 
riisirit **T chaudes. Sou frmt est uour- 

‘•■«efis^uri e! le* épiciers en débiient 
t-"t 6 coniltiire» et des clra- 

uttiie, ^ dit-cii, contre le dévoiement. 

P t 'pp. 

tt fort 1 •' ^ *®*u de P Arnéritme. Son bec long 
tri), J jçj"* * *■* creiuor daut las rochers nn 
tend «a retraite et son aid. tJu nré- 

appal^ ' * d’unr herbe que tes esp’gnol» 

tribu '^'^rde dzs pitos , oi à laquelle ils at- 
çHg Vertu siiigiihùre , pour rendre fa- 

P®rcer le* choies dures et le Ier même. 

P l V E I’ T r' • • 1 

de s» t II *■ ' oiseau rai-ie pir U grandeur 

1 ’*'' ‘''Ê'r'rnre de son plumage. 
aujjÇ ®''t Ordinaire fait la chasse au.x in.ecte» et 
•on mstclie souvent à terre, sonde avec 

duii creui, l'ait un trou , y inifo- 

fisaua^d" ®'u •.ifil mt , avance sa langue hé- 
ft'it ' pointes et gluante à l’extrémité, 

•dreti P‘”'* des iusect*» , qui s* «royoient su 
corcod»*'^*! ° ®o^ur des briacKas ou sous l’o- 
ûott»(>» * L* ’• dois , même des buclie» 

«otte,. Le bnut qu’il fait dan. le* forêts eu 
^.M)p»ilt sur les peiinlUrs, les hètr«s , les rieur.. 
^ 01 c. , s» fait entendre de loin. Son vol est lent , 
i’êtn'tW ^ri‘ '** poursuivi par l’épervier ou 
•es fôrre"’ T *' alors en criant de toutes 

•euibleni-'’’ creuse dans le» arbre» 
•eau ton compas. Si l'oi- 

c’a,?'* '■'■•PP* de sou 

Sauvent pour couilr après les insecte* qui s.» 
d’i'Ut” ' pour voir si i’arhro est pered 

pj. ]j‘**‘* outre. Li chair de cet oiseau c'est' 
^ “*^og®r. Comme il est fort gras en 
Jîoulo”'' ’ on en vend beaucoup au marché' de 
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PIVOINE. On flittingiie cette plante ** 
mâle et femelle : les feuilles de celle-ci sont dé' 
cliiquetée», La fleur de pivoine approche bea'*' 
coup de la rose par sa. forme et sa beauté. Il y 
a de blanches , de rouges j de panachées. Elles so’'* 
sans odeur. On les cultive pour l’ornement d«* 
plates-bandes, d’autant mieux que ses feuilh* 
i'orment une belle verdure. On vante la racif^ 
de pivoine pour fortifier les nerfs et le cerveaU' 
Homère dit que la pivoine a été nommée paxonit^’f 
d’un médecin appelé Tacon , qui s’en servit pout 
guérir Pluton d’une blessure qu’il avoit reca* 
d’HcrciiIe. Ella vient de graine , mais un ps** 
untemént. 

Pivoine. Bel oiseau qui «st une espèc* 
de be,c-figue. Sa grandeur est celle d’un tioiaeau } 
il a le bec très-court , large et noir ; toute 1» 
tête noire ; la queue noire et fort longue ; le do* 
d’un bleu cendré; le dessous du ventre , de 1* 
gorge , et de l’estomac d’un beau rouge. Le* 
jambes et les pieds roussâtres. lise retire, e» 
«té , dans les forêts ; en hiver, il paroit dans l«* 
plaines ; il s’approche des maisons , et sa chah" 
«St alors excellente. On tn distingue plusieut* 
aortes. 

PLANE. Grand arhre qui étend fort loin sC* 
branahes , et dont les feuilles sont fort larges j 
et l’écorce fort épaisse , ce qui le rend jiropre ^ 
faire une belle om!>re. Il ne porte peur fruit qii® 
des baies rondes, de la grosseur d’une noisette' 

PLANORBIS. Ce coquillage d’eau doue® 
du genre des limaçons est très-commuu , sur- 
tout dans la rivière des Gobelins près Paris. Lo* 

tentacules de l’animal sont minces et filiforme*' 
Il est hermaphrociita et s’accouple comme le* 
buccins. Le planorbis de l’jsle des Tonneliers 
plus gros et plus beaa que les nôtres, 
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f^j^^AQTJËMINlIîR. Grand arbre d’A- 
dont on distingue le grand et le petit. Ses 
'**®s sont aaièces ; sou fruit d’une saveur gra- 
,jp ..*®‘ rournefoi't en a vu un vieux pied chargé 
1 ^“*'* auxanvirons de Paris. Si l’on en croit 
Lo > ttn normand en a fait du cidre à la 
1 peut en coTuposer des ga- 

*t l,r '‘•^‘■'«gentes , (|ui arrêtent les dyssïuteris* 
®'tiorragiee. 

ïi-j ANE. Ce bel arbre, originaire d’A- 

®lim ^ d’Amérique , s’est naturalisé dans ! 
d,; Il se plaît dans les lieux humides, 
plj de son écorce qui se détache pax 

des'^^j.» ®st propre à faire de belles avenues et 
bo(„ Vertes dans les parcs , et à décorer les 
d’automne. Ses feuilles ne sont gitères 
des insectes. On rapporte que C.ù'us 
tren,^ qui»** personnes dans le tronc 

con,.L ^ platane , et que îylutianus soupa et 
P'^tftnV 'dngt-uuieme , dans la cavité d’un 
diftinitt 
‘‘ns ses 


nos 

se 


‘■l"! avoit plus de quatre-vingt pieds de 
dans Vj/® ; mais Pliuc n’est pas toujours croyable 


iistoires merveilleuses. 

argent O **P''’guul S'gu'fl* petit 
tance ' ' connoît pa.s bien encore cette subs- 
nouvellement découverte dans 

qu’^r^"'; espagnole au Pérou. On a observé 
et la r ^ **• couleur de l’argent , la pesanteur 
attir-i l'or , la dureté du fer , sans être 

»cid ^ ^ l’aimant. L’eau , Pair , le fe» , lea 

foye** î P*ut l’attérer. L’esu régale et le 

*cU Verre ardent sont les seules puissances 
qui agissent suri.» platine, d’aillours peu. 
* lie et peu malléable. La chymie , cotte science 


Si 


propre à éclairer Li ininéralog’o , a découvert 
«n des s’ngularités dans le mélange de la pla- 
avec les iriôtaux et deaii-métaux. Le» mé* 
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taux malléablas perdent de leur tîuctilîlé. Le 
xi’eit plus sujet à se rouiller , le cuiere à 
ternir. Llic s« combine ,.»< c tous , les roidcl , 1^* 
durcit , clunjie leur couleur et leur tissU , et t*® 
peut un être sepaiée s.ini conodrr la maiiti'*' 
Labiïuiuili e*t le seul des dcnii-osélaux 15111 i'* 
»e durcisse pas jiar i’ailiagr. Les uiàtaux coiup*’' 
aét , tels qua le laiton , oa énroureal aussi !<■* 
elleU. l’si tout il couiniuniuno «on ini.eii«;lé 
»es quabiét, à un dég'é pin» ou moixi* firsnd. ' 
n’e»t [iK» coiQuain de soir Ift piaîine telle q’ 
tort de It. mine. Le» e»[>»onoLr ^ qui •auls ont 
tscrrl de U fondra aisément, au moyen d’uS* 
petite quantité d’iitenic et de »onfre , ne noU* 
font passer que des ourrsgcs ps - eux tait» aveC 
cette matière coinnie t«le»copi s , wiroir» , boni»** 
garde» d’épée», tabatièrei et antre» bijoux. Qurl' 
ques aitiïie», en l’alLani à l’or, le Tcncoieii^ 
en lingots, dont '1 étoit abïolument iuipossibl* 
de Conuoîlre la fraude, ni à la yvic , ni pu. le» 
essais oriliiiaira». Le roi d’Sspagrie , depuis et 
teins , a fait comider le» mines de Platine et iu' 
terdire le «ommurce de cette espèce de métal. S* 
disïoiutifui dan» l’eau régale , ne teint point le» 
plume» et le» O» de» aniinaux , ni l’étain, comii '» 
la diisolution de l'or. On as«ure que la plutin* 
contient Tingt karat» d'argent fin par once, 

PLAT RE. Voyei Gypse, 

PLLL R jSUR, Voyai Sai, 

PLIE. Poisson de mer. La petite' espèce est 1 * 
CaiSelet. Ln gr&i.de püo n’a point de dente. L* 
Loire et l’étang de Montpellier en aojitbien foiU" 
ni». On la trouse aitasi dans le» étang- d* inC» 
et dan» les livière» fangeuses. C’est dans l’Océat* 
que s’en fait lu pécbe la plu» abondaiile. Elle »* 
cacbe dans le limon et le sable. Il rst aisé de 
prendra > quand la nier le retire. Oa en fait beaü' 

coi'P 
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■’ et en Hollande. 

*ioiJrntsa ' poisson f.-ai* est bonne à manger , 
goût ajp i»ialÎT*. Le» flamands ont un 

P'oid c»u,!^ 4 **^ «e poisson dessécké; il re- 

sonve odeur désagréable ; on le» 

P®'", CO-, ce poisson , sans 

PLOMiT*^/-,'* Il les excite i boire, 

“'ej'cnre l’ ^ ® *1® tous les wétiux , après 1* 
c-'Ji a le ’l “loins solide , après l’or et le mer- 
^o’nîi >o1 Il fond au feu pins aiséaient 

beurre et de cire. Il est 
piesque point sonore, aussi peu 

J Iin’i l r* cbftux, d’abord noi- 

C'rtst 1 p ■ *''cte, puis jaunitre, enfin rouge; 
*“ au *1® P"” l® convertit 

H'» ‘1 on i If.”''' ‘'’-^ceptible de poli , avec le- 
a encor!. î“ P“'‘ de» colliers. 

pir;ri-e. ^ d’aider à la vitrtficatien 

«inres métaux >-éiractaires , itiôiae dea 

«H'ars-tit H ’ «confier, excepté l’or 

‘••«s-blen arec '* 5 “lais 

*»icut cependant avVlem.'^ff ’ l’!"* 

ïsüiT’ i;rdi 

s'rzrT'i pi«. petit. 


fonder’ ’ ,1"' toujours ‘pfo 

Mtr-,; ,; ^ans beaucoup' de pap 

France , en An^'p.wJ.r 


tout en TJ . "'’»ocoup ne pays , 

11 s’e,r"“ ’ ^'‘g’ctecreet en Aile- 

IZ toutes sortes de 

Pyri:e-i. £ ,c ™P',ioe de fer , de cuivre ou de 
C‘i i>rét.-nd (1 ’ '*** ''«'■‘étés sont infinie*. Mais 
^‘^'ns 'ir iiwnea goiit loujoiird plus ou 

®'P'' < 1 ! d’srgent. C’est la diffi. 

P''’'>ta(.i!, "'r'*'' ® Je sa matrice , qui rend l’ex. 

”1 Pl°’«‘l’ plos 011 moins difficile. 

S’ iin! V' ^•' pur, en ramaui ou 

plurrccbe’ J" p'.omn verte est une des 

2’o/ne irr-* de la beauté 

JJ 
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de ses couleurs. Elle est d’ailleurs abondant®’ 
Il s’en trouve de blanche , ou en cristaux Iran*' 
parens , ou opaque et farineuse. Elle est 
iée de spaili. Il y en a en cristaux noirs 
très- friables. La raine de plomb sulfureuse 
douce au toucher et fond à la flamme d’une bo'‘' 
gie j il ne faut pas la confondre avec la Moly^ 
dône -, voyez ce moi. La mine de plomb , 

lêe est "semblable à un amas de limail'*’ 
elle est plus ou moins riche en argent. Cell® 
petits grains en contient le plus ; mais la rni’^ 
de plomb ordinaire et la plu* riche, est cd 
tn cubes, que l’on appelle dans les cabin« 
mina de plomb à facette., et dans le comme''® 
«Iquifonx j c’est celle dont se servent les poli®|^ 
de terre pour faire leur vernis. Ce métal * , 
propriété d’être aisément détruit et régénér® 
C’est ce qui donne la facilité de le preduire 
tant de formes avec cette singuiarté , que p*® 
on le calcine, quoiciu’il fume beaucoup, plus ila^^ 
gmeute en poids absolu , au point que cent li''® 
de plomb malléable donnent cent quinze livre* 
minium ; mais si on régénère ce minium en y 
tant du phlogisti<lue, on ne trouve plus qu’envi''®^ 
quatre-vingt-quinze livres de plomb. Selon qu * . 
été préparé; on le nomme plomb enaaunton, ou 
navette , cl plomb laminé. En peinture , en 
dccine , en poterie , en teinture , on fait 
de ce métal , ou des compositions de ce 
diversement combinées et sous différons 

PLOMBAG li>i E. Voyez Molybdène. 

PLOMO - ROjN'CO. Minéral d’argent le 
riche de ceux qui se tirent des ruines du Chib 
du Pérou. Il est noir et mêlé de plomb. ^ 

• PLONGEON. Cet oiseau aquatique a, co!>’’|!j 
les c inards , de la peine à marcher , à 
3a position de «es pieds. Il reste moias sous ' 


PLU P O C 95 

o'ej Il y ^ des plongions de mer et 

plo d« rivière , on d’étang. Le petit 

r ^ ngeon de mer est d’une saveur ei d’une odeur 
j^**S''éable. H a plus d'agilité duns l'eau que 
Il ne s’élève gnetes au-dessus de l’sau 
côté ‘■'plonge après avoir regardé de tous 
I^opendant dès qu’il a pris son essor, il 
*t*l’ Eu Laponie , l’on se coëifa 

Pe cordons de chapeau avec la 

ure du grand plongeon de mer de Terre- 
'■ L,e plongeon huppé et le grand plon- 
de^l méritent d’être remarqués. Celui 

dès ^ ^°^y*‘!ine a l’instinct de se plonger , 

* upperçoit la lumière du fusil. On Tapr 
Rongeur de plomh, 

J ^^^-^dE-MARINE. Espèce de zoopliyte ou m- 
aii ’ *1“' nage dans l’Océan. Résidant 

rhnciiî” • pendant le jour , il est 

füssil pendant la nuit. La plume-marin* 

se nomme pennatule. 

tiom^ Hollandois donnent ce 

nom a ta charnière des Vuhres nacrées ou’ile 

poiu..ruV";;Stibrr:Avi^rr 

de ver. , nourrit de mouclies et 

"’-’uvol’ 8'‘“® ’ toujours eu 

chair et bruyant; sa 

«aute. T, > savoureuse , mais peu nourrls- 
leurs'v J de gris , de verds et de coii- 
»/ii ,• ‘■*^* . *• Ou voit aussi dans les cabinets le 
au "‘“'■‘Il celui des Indes. On met encore 
It t^oT'”// pluviers, V alouette de mer ^ 
Pqp^®“^ > guignard ^ voyez cet mots. 
dont ( Petit arbrisseau duMalabar, 

feuilles en poudre sèckent les ulcères 

H a * 
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et aisiipent les excrois.ances fougueuses. Prise# 
intérieuremens , elles exeitent la sueur. 

POCOAIRE. Arbrisseau du Brésil , dont 1* 
tronc est si tendre qu’il peut se couper coinui* 
une rave II est de la grosseur de la cuisse j 
haut de dix ou douze pieds. Ses feuilles rsssein-' 
blent à celles de l’oseiUe de marais , mais soD* 
fort erandf a et si minces que le vent les perce i 
joiir.Xie fruit reseexibl* au concombre, et’ croît 
])ar grapfics 5 son goût tir* sur celui de 1 * 
ûpiie* 

POCONE. Plante célèbre de la Virginie » 
qui croit sur les nionlagnes. El e rend un suc 
rouge , qui amollit les humeurs. Les sauvages' 
le mêlent avec d* l’huile , et t'en frottent le 
corps. 

POnURE, ou Poa sauteur. Gt insecte 
d (fère peu du pou. On en distingue plusieurs 
espèces. Les uns habitent les eaux paisibles »• 
santent et marchent aisément sur la surface ds 
cet élément. Ils s’assemblent en troupe le laatin 
sur le bord des étangs , di s viviers et des ré- 
serToirs. D 'autres se traiiven# d.ins les endroits 
humides , sous les feuilles , les écorces et le* 
pierres j d’antre» dans des monceaux de bois 
].ourri , des champignon» , sur des couches de 
melon. En Laponie , on les voi' courir sur la 
neige. .Mais lorsqu’elle vient à fnndie , ils pC' 
lis.seiit. La podnre, par son éla.slicité , échappe 
aux mains avides du naturalisée Sa queue dur® 
et fourchue , est une espèce de ressort , pa^ 
le jeu duquel le corps de l’animal est lanc^ 
en l’air. 

POIKTILLADE. Ariirisseau rtnotanjé d® 
l’Amérique. Il tient son nom de Poinlis , goU' 
venieur des n-le Ani lies. Ses fleurs, à ense d® 
leur beauté; sont appelée»y7c//rj i/c paon. 0^ 
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brésIlLt t*" S )n b ns est une espèce de ' 

P0«>^ la teinture. 

p°;»fcs. v„y„ a.,„, 

le Pohrer sauvagê 
dette (Ip,, * Pp/n’er cultivé des vergers, 

^onrie espèce , greffee sur le cftignessier , 

.rS;," 'arlétés à 1-iafii • 


‘S sa"* '^‘■‘e'ês â liahiii. Qu fait, aven les 
P"' 'à, cidre, conn)isoua te nom de 

m tire du rinaigr» et de IVau-de- 


, . ' 1 dont 

y*e. Sos no -<. • ■ ■* 

l" c-ntrs l. * »«tnngentes et prnp-e* pour 

fauTes 0* ^*1'* 

l’oires'* l«* Le 'marc 

lorsq„»;j ‘l«* prejsoirj à cidre sert, 

poirier ^>*5 î cliaulfuge des pauvres. Le» 
‘l'^e ct'l r ‘a**’ "'us l’oruuuont des remers , 
u'îi peignés. Il u’y g que celtiii 

fleuristes T' ?* ‘l'-'' *o''‘ '■echerrKë des 

® là cultnr. Vi.'”'"®* * ''•^îiteau sont dues 

ici I i’ ^ ^'■'■"ues, pour en 

P*” acerbe L®* espèces qui sont un 

««uÏr^rc’.C'T* t - 

«t>us 1, cendre. On fà t'’îc fr^V"’ ’• 

U .é,a J. ,..;£? "tï: 7'iszrf 

»'l'‘at.e,u ! 1- r ^ l ‘^"^cepübie du' 

l« iflu, „,V’t ^ l aussi la couleur noire dr,m^ 

L - touvn.nr, et le? 
rot À P'*"'' Pdu’Me. Q> b 


*i>t r.uo'r i ' ■ '''■'" 

i-s en O v/® j cepe;.J,i„t le 


Veu- 


lOlS 

gra- 


•Ju buii et 1 '* I"'''*'1U" autant d’usage que 

^<yenne ^ coraiier. Le poirier sauvage de 
c "* *••■**’ S'-ira/zree ; 

d,ix^n^^' ^ '*■ Angleterre un poirier 

> ‘l'“ rendoit par an 

'"'S il P poi^ré 


Ou dtituigue plusieurs espèces et vg. 
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rieté» de celte plante potagère. La plustât*^, 
est Je pois-michanx , ainsi iiomnié de celui 
l’a découverte. Semés au commencea.ent de 
Ter , mis à ilabri du froid et bien cultivés , *** 
pois se vendent dans la primeur juqu’à i5o livrj* 
le litron. Leur semence est bonne jusqu’à 
troisième année. On peut en faire lever tous 1®* 
mois de l’année. Le pcis chiche d’ Espagne a 
goût du Cifé. Los enfeiiers le mêlent aouvcf 
dans leur liquewr , por l’appas d’un plus gf®* 
gain. i| y fl une espèce de poi.s dont la cosse d 
fine et sans dlamlre ou parebemin. On les mang* 
comme u's haricots verds. Le pois lupin, le po^ 
gris , etc. sont excellenspour nourrir etengran' 
séries bestiaux. Ou fait sécher sur un ttimis ) * 
un fl U doux , des pois verds , pour en mang^^ 
à la fin de l’hiver ; ce légume ainsi desséclié 
vient parfaitement , lorsqu’on le fait cuit®' 
I/art de }e.s assaisonner leur donne le goût 


pois 


de 


nritr.eur. 


Pois-u’AXGot A , ou (Je Congo. Les pigeoi' 
et la volaille aiment beaucoup le fruit de cet ^ 
brisseau d’Afrique , transplanté en Guienne. ^ 
Pois-D£-MEiivEii-i.£. Lo fruit de cette pl^’'* 
est d’une singulière be.iulé ; c’est une espè^^ 
de petits pois moitié blancs , inoilié noirs et 
qués d’im cœur , ce qui la fait iiommer 
Ves Indes, ^ 

l’ois-pouii,i.Eux. Les américains donnent ^ 
nom aune espèce de haricots des îtlrs , dont ^ 
tige pliante grimpe jusqu’au sommet des arl>t‘ 
les plus élevés. Les gousses qui contiennent 
fruit , sont hérissées de petits poils, cj^ui 
nètrent la peau de ceux qui les toncheri' » 
causent une démangeaison pins vive 
lorsqu’on se gratte. Un tel duvet est bien 
à chasser du lit l’homoie du monde le plus 
posé à dormir. 
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âanTl* * Guyane. Oa Toit cet arbra 

cot' jardin des Plantes. Ses siliq^ue» 

‘snnetit une moelle sucrée. 

neunê”pT Ce fruit légurai- 

duit P fr ’ desseche dans ses gousses , pro^ 
enfans*!*^ grelots. C'est l’amuseiueat des 

assez b'”* 

en aliment , d'un goût astringent. 

^ ? ^^^SON-ARMÉ , ou porc-épic de mer. Ce 
forme Indes occidentales , de différentes 
se no** ' • rond comme un ballon y 

armé'^T*' «oquillage. Les épines dont il est 
P'quain baisse et élève à volonté , sont sE 
On ne ’ 1'^^^ lorsqu’il est pris àl’bameçon ^ 
jnsqu’i saisir par aucune partie pu corps 
^uantit»*^^ Sa chair, eu petite 

d’air n veau ; les bourses pleines 

nne rr.li 1 ventre , servent à faire 

^ ® la plus tenace possible. 

»i«liie C® poisson de la Marti- 

Nom d’un poisson des mers 
près I est si dure, qu’a- 

C‘dfre ou d’ «oninio d’un 

® ou d un etuit ; sa chair est très-bonne. 

nozf ourfn” , Kin-yu des c7ii- 

Par la • i^*^^®‘'“tnorse.Ce poissonreinarquable 
l'a™.., de ses couleurs , fait, à Pékin , 

n'aiao?^'j^®*' riches et l’ornement de leur 
mais d ■]■ ®®™Pagne. Il est agile et familier , 
«oleil X sensible au froid et à l’ardeur du 
0 contact de l’air , le bruit du canon 
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ou (lu lonnerre, l’ocîeurcîe la poix, le font périf' 
Il jie mange point perulant l’hiver. Il e« nourri* 
1 été de pecitc ver* et autres insectes atjiiatiqiieS' 
On regarde coain^e fen.elle ceux de ces poissoi'* 
dont la couleur e‘t argenljc. Elles fraient dai'* 
le priulems. Les ch/nois, pour dérober le frai ^ 
leur voracité, ont soin de l’enlever , de le mettr* 
dam, des vases plein* u’eaii , et de l’exposer f*** 
soioil. La chaleuv le faitéi lorc. Ls dorade' nais' 
santé «St d âbonl iioiré. ha. belle couleur d’o* 
et d'argent (ju'elle doit utoir , conunence toU' 
jours à se davelojiper par l’extrémité de la queii*' 
I.i's chinois fout un grand commerce de ces petit* 
poissons à cause de leur beauté. Le plaisir île* 
riches est d’avoir de petits étangs profond reiit' 
plis de ces pois.;ous. Au cmip. du sifUet , on voi* 
la troupe hriilanle, se jo.ier à la surface de l’eiiu t 
se dispu'ei la nourriture qu’on leur jette. A 
l’entrée de l'hivi r , pour conserver tes poisson^ 
délica'*, et jouir du jdaisir de les voir, on 1 > ' 
pèclie av»c nu fil t. L’attouchement de hi ma '' 
les feroit perjr. Ou les met dans des vases don* 
ou change i’eau Iréquemiuent. Ou a trausport** 
de ces poissons, en France ; iis s’y élevuut e* 
s’y conservent Irès-bien, avec de peâls soin*' 
Ce qu’ou n marque de singulier dans cette e»' 
père', c’est la forme de ha queue repliée <001111® 
la queue d'iuie poule , les narrines doubles ®* 
les dents placées à l’entrée du "osier. La pot' 
celaine qui nous vient de la Chine , porte 
Irgure assez ress' niiil iiite de ce poissoi . L'espri*' 
de-vin lui fait perdre ses bo!l’. couleurs : d 
les coii .erve eu les faisant iie»séciicr avec beau' 
coup de piécaulioii. 

Pois ON-p’ou c/i( Cap-iJe-Bnniie-Espi^ranC^’ 
Il ne paroil su» les bancs q.ie depu' le milieu 
prif.,. aïju.qu’aii mil I ieu de. IVié. 3 rli 1 niiau' 
cée de laiaiit; et de rouge , est très f'é c e. ^ 
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poisson est, dans certains 
PrennenV' quantité , que les chinois les 

'^n met= quintaux, d’un coup de filet. C’est 
‘cu tin et délicat. 

P 

fort ^‘’U’ "^'uu très-beau poisson 

^u NiJrn 'l’Afrique, sur le bo,<l 

Comme 1’ " * rendent un culte particulier , 

’Uterprêtc de leur divinité. 

p°'*"ON-Ju„. Voyez Marteau. 

trouver, 
moins altérées ; 
geoires conimuncment des arêtes , na- 

*de 3 et f* f*” autres parties devenues fos» 

•lans lei - **=*" ^0 la terre et 

Pètres yi ^ , Glosso- 

p ’^2^oise,Crapaudine, Ivoire fossile. 

•latis les^jp*!*''' eu voit , mais rarement, 
1'»’» quarante if ^ * qui pèsent jus- 

\'oyezce «or. 

^osso^r Dc SAINT PiEunT. Voyez Dorée 
latrines et ^ « P'’Ur le voisinage dei 

''•jtoci :z„ ■' •'“•«-i" 

^'ût-il le medie, bon a manger. Un tel mets, 
«xciter monde, ne doit guère 

Pôce» épp Nom donné à plusieurs es- 

^°‘®®unsqui , à l’aide de leurs nageoire* 
•^t Vole ' “mraiieiises *’élèvent fiors de l’eau 
J ‘l"®'que tems dans l’air , tels que 1» 

*iener tT'‘ ’ l’hirondelle 

ou «c/onw, etc. 
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Ces poissons n’habitent qu’entre les de''* 
tropiques, et s’élancent Iiors de l’eau , quekl"'’* 

rVxli. iviS»» v> s rt «s OA r? A >• i~v K a » i\ 1 et 


fois par centaine pour se dérober à la vivac»'' 
des dauphins et des goulus de lu^r. Leur vol 
assez soutenu tant que Ijiirs aile* ou nageoit^* 
sont mouillée*. Mais lorsqu’elles ont été dess*' 
chées par le mouvement rapide et par l’imprC' 
siou da l’air, ils rentrent dans leur éléme'’^’ 
L)an$ l’air , ils ne sout pas moins exposés 
dans la mer. Les oiseaux de proie *onl pour eV'* 
des ennemis aussi redoutables que les plus gfij* 
poissons. Pour les éviter, ils rentrent dans 
mer , ou sautent sur les vaisseaux , se mette’’ 
sur le côté , et se repo*ent sur leurs ailes. 0’’ 
fait grand cas de la chair de ces poissons. 

POIVRE. On en distingue beaucoup d’espèc**’ 
le^>/( 7 «cetlepoiTrcno/V, ne diffèrent gucres f'^'! 
de l’aulre.Ils «missent danslct Indes. Ou est obl'S 


de les planter au pied des arbres ou de soulf’’ 


leur tige trop foible avec des bâtons. Le poi 


vr« 


blanc du commerce est autre chose que le poK' 


noir butnecté d’eau de la mer , séché au soleil ® 
dépouillé de son écorce. Le poivre blanc , * 
poudre, est fait avec le poivre noir écorcé. 
poivrier noir , fleurit deux fois l’an et doP”! 
deux récoltes ; il vient fort bien de bouture- 
se fait une grande consommation de ses graio^^ 
Le paivit long est une autre sort* de poi'^ ^ 
dont la graine a presque le goût du poivre co^ ^ 
mun. L’arbre qui porte ce fruit, croît à la b' 
teur de sept à huit pieds , dans le Bengale 
les islei de l’Amérique. Les Indiens boWC. 
non - seulement l’infusion de ce poivre , jj 
encore l’esprit ardent qu’ils en retirent P*' 
fermentation. Le poivre long noir se oo'<f^ 
aussi grain de zelim , ou poivre d’Ethtop^^^ 
Sa graine a peu de goût ; sa gousse est 
acre , plus brûlante. 11 est rare en France- 
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d’usage. Le poivre de Guinée , ou ■ 
l’on J'irdnis , est un poivre rouee que 

J^>i^culuve en France, où U croît lorf Lien , 
l’été. S ®*\.^^"g^‘^doc. Il fleurit au milieu <le 
d’un'e b''ll automne. Sa capsule, 

'j'-ûlann. , couleur rouge , est d’ une âcreté si 
ceau (1*^ enflamme la bouche. Un mor- 

répand^ gousse jetée sur les charbons , 

T 'l”* porte au flez et fait éler- 

Plus'f l“diens mangent le poivre tout crud. 
ils en°h'^ '^'^”^ climat que dans le nôtre , 
Ce décoction comme un rataiiat. 

dans le ’ avant sa maturité et macéré 

les • J'^'^-gre , se mange comme les câpres 

encore U capucine. Il y a 

nussi no^ autie poivre de Guinée qu’on nomme’ 
icaucoiin*^^^ , parce qu’ils en font 

^es In4:„*®SC pour l’assaisonnement des viandes. 

‘“te : son ^ ,*^‘rent parti de l’arbre pour la pein- 

corroyer les^rn^*^^ fourniroit un lan propre à 
iJjamaîoùT *fT '“’^'^'aise odeur, he poivre 

flui le poné^^st uL " L’nrbro 

Vf 


‘'essécher au sol f l • 0“ fait 

l«4endre È i'' ‘^»>'H’orter 

'’^resen général P°‘- 

V.'‘^‘’.>‘Ort à l’eslonuTfef^^ f? 


* ressort à IV. 1.^ . > i sauces , donne 

l’escL ! '" circulation du sang; 

de poivre ” * nuisible. Ou donne le nom 
‘^aatus. à la semence de Va^ nus 

PoîvPTT^w^^ coOTm«ne. Voyez Ar/e//e. 

POtv . f" -Pe-z-OM. Voyez Mul'e. 

Pot? Î^INERALE. Voyez VUsa^phalte. 

«e mot, ^^getale. C’est le Goudron ; vovez 
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POKKO. Cet oiseau est un grand mangcti^ 
de poissons. Il dévore en nn seul repas ce qi*® 
cjualre liomnses en mangeroient. Lorsqu’il est 
rassasié , il inet le reste dans son sac II » * 
d’autres armes que son bée, qui pince sans fait® 
un grand mal. Il fait aussi la guerre aux rats j 
qu’il avale tout entiers. C’est à la Côte-d’Ot 
qu’on trouve cet oiseau. Il n’est pas coiumun* 

POLÉMONIE. Herbe dont les feuilles res-' 
semblent à celles du calament ou de la corrigialc i 
et porte à leur cime une graine noire. Les anciens > 
qui l’ont connue et nommée, lui attribuoient deJ 
grandes vertus pour les difficultés dourine e* 
contre les poisons. 

POLIGALE , Herbe au lait. Cette plante a » 
dit-on , la vertu d’augmenter le lait de» nourrice* 
et des bestiaux , et de faciliter l’expectoratiofl 
dans les pleurésies et les péripneumonies. L* 
poligale de la Virginie, se nomme aussi senek»} 
voyez ce mot, 

POLIGLOTTE. Ce bel oiseau des Inde* 
de la grandeur de l’étourneau , blanc et rou- 
geâtre , avec des ligures , à la tête et à la quetie» 
qui représentent des couronnes argentées , s’é- 
lève en cage dans les climats tempérés. Soi‘ 
chant est si agréable et si varié , qu’il en * 
reçu le nom de poli glotte , c’est-à-dire, à pltt" 
sieurs langues. Il n’csl pas plus dilBciie à noui't'*^ 
que les autres oiseaux. 

POLITJM. Petite plante odoriférante , ma'® 
d’une odeur un peu trop aigre , elle est bla"' 
châtre, et ses petites tèies ne ressemblent p®® 
mal à la dievelure d’un vieillard ; elle est coït' 
lUune en Provence et en Languedoc. 

POLONGA. Ce magniCque serpent de l’isle 
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^ s’apprivoise , devient familier , vit do 
R ’ *i’oeui et d’oiseaux , ne fait aucun niai, 
ùcs dents • 

“OUx. 


Ceylan 
lait 


sont très - aiguës. Sou regard, est 


Ce serpent de la provii 
fait nom du Inuit efirayan 


'ovince de 


entendre en sifflant. Sa tête et 


yant qu i 


'* ®g<ilernent nuisibles. Soi 


sa (■j^itcue 

O ---«..,. 1 , jiLii5iij*ta, ,ji,it qu’il s’attache 
arbres, soit qu’il.rimpe à terre, il s’élance 
ho ° vivacité de l’aconiiis sur les 

„ ‘^'es qu'H apperçoit de loin , ou qui vien- 
stttit 1 '■encontre. Sa morsure et sa piqûure 
P^ns venimeuses. Un léger engourdis- 
dans tout le corps est suivi d’une espèce 
et t s’assoupissent; lacbair pourrit 

oont”^*'"’ os se dépouillent, jaunissent ‘et 
1 lactentune odeur infecte qui attire les aui- 
«■aux carnaciers. 

Aon PI* fort brandi ne , 

les ressemble à celle dn pouliot , et 

iKtoirt qtu joite a sa cime de 
ao.es , mais d’assez bonne odeur. 

A’InPd'^'^P^ P"'-"' P”’’ q'îO 

de ‘p °^;®';^’at--'urs ont reconnu |.-s cirac:.' rc.s 
sinçu Porttauisatio.i 

P s’altachrr'P''^''''^'’ “'•’f'P poiot' 

contre U, par s.i queue nttlatineum 

bras d ' T «irlasquelî il s’arrête. Ses petits 

sur-i.? P^sentent la forme d’tine fleur. 
Vent \ r^h'P^ d panache: Ils lui ser- 

^ocles iuse^ctes , tels que les mo- 

br 


un Viii- 
tie petits boutons 



102 


P O L ' 

gestion. S’il lui arrive par avidité d’avaler sel 
bras ou de manger le polype son voisin, qui lui 
dispute un ver , il les dégorge sains et saufs* 
Le polype avalé sort tout aussi cu'ier et aussi 
■vivant, que s’il n’avoU l'ait que cha iiger de place. 
Le polype martlie. Sou roouvemf ut progre.slf 
est si long , qu’on un jour il n’avance que de 
sept a huit pouces toujours en tournant sur ses 
bras , comme les enfans qui font la roue. On 
ne lui voit point d’yenx , cependant il paroit 
clierther la lumière. On ne coiuioît entre eu:t 
aucune dlfl.hence de .sexe.Quehjues Naturalistes 
croient qu’ils sont ovipares; mai. ordinairement 
leurs petits sortent tout formés de la surface 
de leurs corps. Us restent quelque teius après 
leur naissance comme implantes sur cette sur- 
face par leur partie inférieure ; et pendant que 
ces premiers enfans aclièvent do naître , ils en 
font d’antres par les mêmes voies, ensorte qu® 
le père est grami-père, ay.aut d’avoir enfant® 
îout-.i-fait son premier né. Ceux qui sont bien 
nourris sont les plus féconds. Ce que le jtèr® 
mange profite aux enfans, et ce qu’un des enfaiiS 
mange, profite de meme à toute la famille. Tous 
prennent dans le même instant la couleur de l’a' 
liment qu’un d’eux digère. Les enfans et petit* 
enfans se séparent de la souche commune, en se 
cramponnant chcciin de leur coté. En vingt' 
qVatre heures, dans les tems chauds, le polyp® 
vient au jour et se détache pour être lui-mêm® 
le tronc d’une nouvelle souche. Dans qnelqu® 
dimension cju'on le coupe, chaque partie sép.arée» 
mise dans des vases à part , forme autant J® 
polypes bien organisés , doués des mêmes fa' 
cultes et capables des mêmes fonctions. C’esl. 
ce qui s’appelle multiplier par bouture. R®" 
tournez-le comme un gant , en quatre ou cinq 
jours l’animal sc fait à ce changement. Son bo*^' 
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Estomac n’a pas moins de ressort. La chair du 
polype, vue au uiicroscope , paroit toute cou- 
de petits grains qui ne sont point adlié- 
^etis à leur snbsiance et qui s’en dél.ichent faci- 
O'nent ; ce qui a donn - lien à un nomeau sys- 
•Oe sur cet «aimai. Ou prétend que ces grains 
®oni autant de petits animaux réuuis en .société, 
*106 la peau et les bras du piéfon'tu polype ne 
®oot q,;g filets tendus pour l*s besoins de la 
p6tue république , et c’est par cotte hypothèse 
spécieuse qu’on vend raison de l’existence ani- 
•oale du polype, et de la lacnllé qu’il a de se re- 
Pi’eduiig jiisijugs ilans la plus petite particule dé- 
j *^"66 de son corps. Quoiqu’il eu soit , dans 
questions de lait, il ne faut en croire ffue scs 
y^'iix. Ici l’observation est iacile. On trouve le 
lojype d.ans les eaux dormantes, quelque- 
“ts attaché à la lentille d’eau. Mettez- le dans un 
'ase ti'inspa'pnt, en observant de changer son 
^au sourent. Donnez-lui des monocles rotiges , 
es vers de liire , des limaces , des entrailles 
O poissons ou meme i.e la viande de boucherie ; 
eatdioz son indiis rie , sa manière de multiplier : 
répétez souvent vos expériences , c’est le moyià 
de vous amuser et de vous instruire. Le polyne 
«St quekjuefois attaqué par un insecte qui pûu 
t^ule prodigieusement sur son corps et vit à ses 
dpens. Souvent il succombe sous le nombre de 
® poux , qui les rongent. On les en détacho 
‘dtement avec un petit pinec.iu. 

PoxYPEs-aiAniNs. Les plus graiuls sont entre 
autres le calmar , la &cch& , le lièvre marin j 
■Voyez ces mots. Ce sont les petits polypes qui 
construisent les coraux , éponges , alcyons es- 
cares et autres substances , qu’on prenoit autre- 
iois pour des plantes. Les grands polypes étoieut 
du goût des anciens, ils les mangeoiênt après le» 

I -i 
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avoir mortifiés à coups de liûton. La tête étoit c* 
qu’ils trouvoient de plus délicat. On en voit dan» 
la mer Adriatique que de très-grands qui vivent 
de crustacés , et même se mangent les uns les an' 
très. L’eté J ils sortent de la nier pour mander 1® 
Iruit^des arbres. La femelle lécondee i’iiiver pat 
le male, jette par la bouche des œufs qui doU' 
Dent naissance à d’autres j’olypcs. Leurs bra» 
placés à leur tète , pour se saisir de leur proi» 
et la porter a la bouche , recroissent comme ceu< 
dus écrevisses lorsqu’ils ont été coupés. Le plu» 
singulier des polypes marins est celui, qui porte 
le nom de polype de mer en bouquet. Il est très' 
intéressant par saforme.Sa tige carrée^ blanch® 
et longue de plus de six pieds, mise dans du vi' 
iiaigre , se dissout en partie. Il ne reste plus 
que les membranes de l’animal. Les petits polype» 
ïiiarins paroissent avoir plus d’analogie avec le» 
polypes d’eau douce; mais leur histoire n’est pa» 
encore bien connue. 

l’Oh'YPIER.Sous ce nom générique sont cow 
pris ces corps celluleux plus ou moins durs , re- 
gardés autrefois comme des plantes marines. Il 
est aiijourd’luii bien constaté que c’est l’ouvrage 
et le logement dos polypes. On leur donne, sui- 
vant leur forme, des noms particuliers. Il y en 
a une infinité d’espèces et de variétés, dont le» 
principaux genres sont les coraux faux coraux t 
astroites ^ madrépores, millepores , tubiporcs^ 
rétépores , frongipores , méandrites , escarres 
pierreuses , escarres molks , coraltines , litO' 
phytes , kératophytes , éponges et aleyons. 

POLYPODE. On attribue à cette plant® 
une vertu laxative. Elle s’attache aux pierres et 
au pied des vieux chênes. Ses racines préservent 
O une promjste destruction Içs chaperons des mur» 
•ù elle croit. 


^Ot' 
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.■'^^PonE de Cayenne. Cette plante est 
lèv serres chaudes. Sa racine s’é- 

® surface d« la terre , so couvre d’un du- 
S'U* ^ étouffe les lierbes qui croissent 

dp plante. Cette racine a beaucoup 

avec Vagnns-schyticus, ou bora- 
T)V\ raconté ^ant de merveilles. 


*iu s. »ii IX IkvCrlJlilw ^oLIiL UCj ITlv rV“lll.CS» 

des • C’est l’escargot des vignes et 

y ®" ^ espèce qui passe pour 
à manger que les autres. On les tire 
le av9c une pioche en hiver. Ils se logent 
dp»^^ dans Iss montagnes , au pied 

1->ns et des haies. 

‘ "TI’ADAM. Fruit d’iiii arbre ori- 
«8 '* Sa siivenr aigrelette approche 

‘ “ limon. Son nom lui vient de ses petites 
si res«erahlent à de» morsures , comme 

s’imaginer qu’elle descend du 

défendu. 

Po 


MM 


T dorée. Tomate. 
fait mJ.' ° ^ Il *'1*® désagréable. On 

pionons ' non '«s chara- 

^ à l’huile et an sel. 

r,,r ' ’ OU.T sorciers , da- 

tera, luppomnne végétal , stramnine. Son port 
«roit est assez bean , ses feuilles d’un verd foncé 
onn* g’‘‘'tndes fleurs blanches en entonnoir lui 
terre?"^'*^'"-"’* fait donner une plaça dans lespar- 
l’ont P sa puanteur nuisible 

être abandonner. Sa semence peut, dit-on , 
- mployee comme remède contre la folie: 
de '^'l ^ ^ certain , c’«st que ses effets sont 

s P us aiolens. Un demi-gros de cette semence 
en poudre dans une liqueur , rend stupide pen- 
dant quelque tems , et c’est le filtre dont se 
servent Us voleurs de la Canarie et les coui- 
tisannes de l’Inde , «oit pour dévaliser les gens 
«Oit pour les violenter. Pris eu trop grande dose ) 
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ce poison narcotique coagvile le sang , 

Je* vomisseniens , les coiivuisions , lès sui;»’'® 
froides et la mort , si les alkal/s volatils et 
vomitifs ne viennent au secours. Lorsqu’on l’;i®' 
ploie imérieurement en médecine, c’est aveC 
plus grande précaution. Lè remède n’est uiü* 
r]ue dans le cas ofi le malade a besoin de la st'' 
coMsse la plus TÎoIenie pour le r iineiier à 
état n.iturel. Le succès du remède est annor.C^ 
par une faim vorace. Son usage intérieur 
dangereux. Le fameux Storck a osé en loire l’es' 
sai sur Ini-mème. D’abord peu dégoûté de 
deur des feuilles qui , pressées entre les doigts ^ 
lui causoient des nausées , il en exprima lu''* 
livres de suc, dont l’odeur violente ne l’empècli^t 
ni de souper , ni de dormir. Il en fut quitte pot‘^ 
un léger mal de tête le lendemain matm. li s’sJ* 
guérit en déjiûnant. Un grain et deaii de ce s"*' 
réduit en consistance d’extrait et pris inléric't'' 
lenifiit, eut de la peine à passer, à cause tl** 
soiilèvemens de cœur ; mais il n’alltra , ni ' 
santé, ni son jugement, ni sa mémoire ; au sur' . 
plus , c’est un excellent topique pour la biûlut* . 
et Ls hémorroïdes. 

Pomme de meuveiele , balsamîna mâle 
rampante. Plante commune eu Allemagne, «'* 
Angleterre et en Italie Elle fleurit «u milieu 
l’été , et son fruit ne mûrit que difficilement. ' 
fruit , infusé dans l’hiiile d’olive et macéré 
chaleur du soleil ou du bain, donne un exct'^" 
lent baume vulnéraire , utile pour les blessure*» 
et même dans les accourhemens laborieux. 

PoMME-nE.-TERiiE. Cette plante , original''* 
d’Amérique, est cultivée en France. En Siu*** 
elle sert de nourriture, sur- tout aux enfaU*' 
Duhamel dit avoir mangé d’assez bon pain fait'l* 
pomme- de-terre et de froni' nt. 

P O M METTE. Voyez Azerolier, 
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Cet atbre ne se ])laltque dans 
® ‘filmais tempéré-. Un peu cl’liumidité ne Ini 
point nuisible. Scs fleurs sont d’une grande 
^eaïué. Loi -.rju’elles sonl douhlcB , i lies font l’or- 
r'*®."*' bos<|uets du pnntems. Son Luit est 
, laxatif. En Normandie l’on relire 
•'ossion des pommes sauvages nu cidre 
a lord doux, mais eiisuiTe piquant et vineux, 

J les normands font usage comme du vin. 

occasionnée par l’i xcès de celte liqueur , 
^u'®, l'Ets long-tems et lait plus de mal cjue c; lie 
J, ^01. Lp cijj.g ^ jpfjp l'ermriiié, donne un assez 
L’espri; de cidre, reliré.i ar la dis- 
f'n f cord al et rha-se la mélancolie. On 

est on sirop liécliiqiie. Le pommier 

Cond"' * à fruit dont l'industriebuniaine , 

jio rafineraent , a oblenu un eratid 

leif' variétés. Les pommes , à raison de 

ciii!^ , se mangent crues , en compotes , 

tic. » fo confiinres , en pà- 

il On reproche à ce fruit d’ètre venteux 5 

11 se dieive per.sonnes saines. 

On Lif f^C'lement lorsqu’on boit de l’eau. 
On doit se garder d’approcher du feu une pomma 
ou tout autre fruit gelé ; il Uul au contriirc kl 

se dégèle doucement, 
sert'! F*' r qualité. Le marc des pommes 

poires' Ptiuvies , comme celui de, 

iiilér bois est moins dur et d’une, qualité 

f,, Les charpentiers et les menuisiers en 

ne Il est assez estimé des tour- 

urs. tîon écorce donne une teinture jaune. 

Pommieb^ de Cavnelle. Voyez yila. 
EOMPHOLIX, ou TAutie blanche. On donne 
Ce nom à la chaux du zinc sublimé. Voyez Zinc. 

esfSt^?-^' ^"Malabar, dont le fruit 

attache aux rameaux , comme celui de cttte 
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plante. Cet arbre est toujours verd. Le fruit ' 
qui est armé de piqiians , s’emploie dans la 
deciiie , pour le* cataplasmes inaturatifs. 

PONGELIO N, Arbre du Malabar , def* 
le suc , avallé avec du lait, chasse les vents 
corps. Son écorce , broyée dans de l’huile , 1*'* 
une onction admirable pour fortifier le corps- 

PONNA. Arbre du Malabar, qui doit”* 
des amandes dont on tire une huile qui app»'’* 
les douleurs des membres. 

P O JV GO S. C’est le nom qu’on donne sur I”* 
côtes occidentales d Afrique à la grande espè”* 
èi' orang-outang ^ voyez ce mot. 

POPULAG UE. Plante qui se nomme aiis*’ 
Souci des marais , jiarce que ses Heurs sont di*' 
Iiosées en rose , d’tiii jaune doré resplandissaiit î 
ses feuilles ressemblent à celles de la petd* 
chelydoine. 

P O UC. C’est le sanglier modifié , altéré , d”'' 
généré par l’esclavage. Ses oredles molles et pe»' 
dantes sont les signes du son ancienne douie®' 
licite. Cet animal est d’une très-grande ta! t 
sur tout pour les gens de la Campagne. Tout® 
espèce de iiourritiiie lui convient. Sa gournii”^ 
dise est excité jjst les mets les plus sales et les 
plus déeoûtans. Les matières grasses , hurnidcsi 
onctueuses réveillent son appétit. Il oommea”* 
par lécher et finit par a v.iler. On eu a tu s’urrél®^ 
autour d’un morctati d’argille et de glaise» t 
porter la langue et en avaler. Son appétit brut” 
lui fait prendre goût à la chair Iiumaine. Ou ^ 
vu des cochons dévorer des enfuns dans le bs”' 
ceau. L’habitude de l’eïriavage a (ait perdre ‘ 
ces animaux le désir de l’indépendance. On 1®* 
Bièneen troupeau dans les cliainps , qu’ils fouiH'’” 
avec leurs boutoirs pour manger les racines et 1®* 


.«.a ° 

* friands. Nous 

Woj. Lo”'''^,î*j ; voyez c« 

P^lr ‘ ^ ®°‘“. ^^'Pris en pleine campnaue 

® troiii^!' '*”* P ’''® abondante , on voit tout 

jamLj, ^‘lant et cowant gagner à toutes 

tiè.! l’érable. La femelle, ou truie , 

sé|)ar„ ■ ,f°rsqu’elle est pleine, il faut 
plement ^ inàle. Cinq mois après l’accou- 
f^-ut sey > “^ilaite ses petits , qu’il 

«lu poijfT bout de Jeux, mois avec du son et 
par an '•mie peut donner deux portées 

couiraencement du printems et au 
^'tisser l’automne. On ne doit pas 

de s'*^* eocbons plus de deux ans. A 
'‘‘stratlon'^ songe à l’engraisser , et la 

^""■aude à IT T* °P®''-“i"“ l’réliminaire qui 
glande f r printems et en automne, 
très-pro ’ f ftine , l’orge ®”nt des alimens 
°n leur fair animaux , sur tou? 

son et de fa n* l’eau tiède mêlé* 

faitdorlV f^ette boisson les 

Peuvent iU’se soute^ t* peino 

lente ; le„r lard est catant •' 

.quinze jours avant de les tJer "'^ti'rit 

propre avec du fr*^ une établi 

boire très peu 1®* 

>®tibuLnrs- frjes“^f " 

* ie f],j^. oiües , la squmancie , 

sensibilité O ' ^ 5 la 1 adi'erie ou in- 

’fJ‘®àde;ulcLs'7rr 

"rainsdont?!,’ ‘‘‘"g"® . au palais et k 
““'l'-'urr'’— parsemée. Elle est 


pnir. . 1 . ’ 

i^ujonrs occâ'il'’"' ®" 
graisse cm ‘1® propreté. 

®ntre-mêlée^?v’ ' ?* r*- ‘'"‘r® animaux, est 
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ne paroissoit point le sentir , ni en éprouvé' 
moiniirs incommodité. Cet animal imcîon le 
iiit Eepeiidant à nos appétits sensuels. Tout 
consomme dans le porc. Sa tète , ses orei 
ses pieds, ton sang, scs bojMiix, rien *’ 
perdu. Ce sont autant de mels îriand' dont 
faisons nos délit es. C’est nue viande rigoiiret’’'^ 
ment délendue parmi les j’iiüs c( les maIio'tiéta"*J 
sans don le parce uu’el'e dispose à la lèpre , i”* 
ladie autrefois très-commune chez les Le van!i'‘’, 
Ponc Épic. Animal commun en Afrique , 
les Indes , la nouvelle Espagne , les isles 
•Tava et Sumatra , etc. Ci iix de la baie d’Hiul*'^ 
font leurs nids soins les racines des grands arbr^’J 
Tivent d’ccoi'ce, mangent de U neige en , 
pour *e désaltérer. Ceux de Canada sont loiirtm 
ce n’est qu’en grimpant et se retranchant à l’i , 
mité des petites brandies qu’ils échappent f ^ 
ours, pékans et/arcajoiix , leurs eunciuis. 1* , 
aiguillon» dont le |.iorc-éiiic est couvert, tienn*^'' 
peu à la peau. Il les lance , dit on , con'rC j 
chasseurs en se secouant , et les décoche avi*^ 
tant de roidi ur, qu’il blesse les chiens et 
veneurs. C' qui ii 1 lit tUre du porc-épic , 
étoiltoiit-à la-fois l’arc , la flèche et le carq'‘^' j 
Ce qu’il y a de vrai , c'est que les chasseurs ^ , 
attention d’ôter à leurs cliieiis les piquans d'’ 
ils sont blessés , dan» la crainte t[iie par 1®‘|{ 
niouveinens , le trait en forme de vis pS* . 
bout, n’avance plus avant et ne fasse une l’C, 
fonde blessure. Cas piqiîans paroirsent être 
sibles au porc-épic loi-inàmc , pnisqii’il ne 
souffrir qu’on y touche. Cet animal, dau*^^ 
colère , enfle, se hérisse , fait it.rnivoir sa 
frappe la terre du pied, se jette de côté 
l’agiesscur. A la fin drl’ece, dans le ten)* 
amours, les mâles se déchirent entre eux c’ 
lemeiit pour la conquête d’une femelle. C’el* 
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porte pour recevoir !e vainqueur, 
I iept a luiit mois ' ^ ’ 

' , l’alkute ur 


met tas un [letit au 

Vivre j:-’’ “''■■‘■l;'' "" 't l’accoutume à 

f, ® 'I ecorce d’arhres 


’ 'lefruiis et d’herbes. 

1 ' ""-ly porc-épic dort sous terre peu- 


, que 

2 .iineü , et çyae pendant cei en- 
t^uveir'^T? ^ armure tombe cl se ve- 

est I, ‘^o jze ou quinze ans. Sa chair 

la m!" > ®‘ '■'® '■"* Airicaius qui 

jolis sauvages du Canada fout de 

*1® broderie avec les piquanj taillés 

jaune, o'*”"' 1 ™“Ë® ’ 

*1® ctiir ? 'jOit dans les cabineis des ceintures 
^^nînies ^ bracelets ainsi brodés pour les 

. ^oRc-Épic de mer. Voyez Poisson armé. 

'1'^'' oiit l.f l^om donne à plusieurs poissons 
chose dans cochon ou quelque 

®et animal domou^**'" forme de 

’'enard marin '® marsouin, le 

Son qui porte uhia^^^ l^’®®PÙcedepois- 

Puanlet ni ge te l'C" 

Polir le boif P""" «®=^‘lleuso à 






. -'quilles „ “"""‘^"nefa'uillo 

bien nT ‘ T r 

P*' 'iv.;'/. SJ" 

Jjeur a 1.1 jiroprote de sa robe. 


J^eur carartiro 1 i . i ™P'‘°^® «c sa robe, 
î’ius ou ino ^ bouebe oblonaue 

iun TLl ” ‘l®"telé® , ta^niVt 

«le cet ^ Ju'r’rf r" '^-P^- cnrit^ 

^ane raye, l’argus et la ^^rte géographique. 
Rcelaine. L’invention de la norcol a • 

«lU on 
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aux japonnois. Ils ont fait une mulfitutle 
Trages plus variés les uns que les autres clans 
genre. Ces ouvrages qui joignent à la propreté’ 
à l’élégance et même à la magnificence t*' 
Irlanclieur , une finesse , une transjiaience , 
coup-d’œil des plus agréables , sont à la Cln" 
lin tics plus beaux ornemens des tables et o' 
spparteuiens des riches. Ils sont aussi très'f® 
cherchés en Europe. On fait sur-tout un cas s'” 
gulier de l’ancienne jiorcelaiue de la Chine et" 
Japon. On 1 « trouve beaucoup plus blanche q'' 
la moderne. Les anaiennes porcelaines colort®’ 
sont aussi des plus recherchées , parce qU^’ 
quokiue colorées , elles ont beaucoup de duiej®’ 
qualité C|u’il est très-difficile d’obtenir. La Ch'" 
a , ainsi que la France , ses antiquaires , que 
gens un peu intelligens et Irippons tâchent ‘j 
duper. La porcelaine antique, sur- tout cel 
qui, dans les tems de révolutions, sous les pt®* 
Hiiers empereurs , a été ensevelie dans la terr* ’ 
et que l’on trouva su milieu des décombres 
des plus reclierchées. Ces porcelaines qui 
ainsi vieilli en terre , ont pris une teinte de c<^‘ 
leur jiarliculière , et ne sont plus sonores, 
parvient à les contrefaire. On prend de la 
à porcelaine , on en fait des vases , on l® 
applique pour couverte un enduit fait de pi^Cj 
jaune mêlé avec de l’huile ordinaire 5 011 les 
cuire , la couverte prend alors une couleur 
verd de mer. On les met pendant plus d’un 
dans un égoùt bourbeux. Lorsqu’on les en ret'*'^j 
ils ont le coup-d’œil tie porcelaine antique » 
non sonore. La porcelaine a été employée 
l’ornement d’une superbe tour de la Chine : " ^ 
est construite en marbre, revêtue de porcelet'*' 
avec un art singulier , terminée par une pon>“ , 
de-pin-d’or. La lumière du soleil , en fr^pP^^j, 
sur celte tour, réfléchit diverses couleurs? jj, 
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'■"bis , fl’émeraiide. 

*^6 Pet t t '^’’.ne multitude 

lOiseK suspendues autour de la tour , 

rt P/" i® L« PO'- 

°6'<3ables ^ - “"« et du japon ont paru si 
^"Pe On ^ e"® w contrées Je l’Eu- 

^“'cns O ! , ^'■‘'1'® ^ ^es imiter. Ces travaux dif- 
S'iolqn’? xaissance .\ des porcelaines qui , 

*i*ceil J semblable au prenne r coup, 
"«es ‘"®’’.®''* beaucoup par leurs qualités. Les 


"«es s .®'"- beaucoup par leurs qualit 
^"«dei,r"^ '''treuses ; poussées au Lu , * 
lité . 1 ’ porcelaines sont de mauvais 

OOlinps nrn'/'ol n i t» ci. il 


elles se 

• 1 ’ i-'wn.manics sont ue mauvaise qua- 
’ ®",bo'>nes porcelaines, qui imitent celle 

'^nine et «-lu ^ j / 


CK‘ ” 

vitrir® ’ ®"T't dans un état de 

'■""‘ent K, f 'dsistcnt au l'mi le plus 

pouvoir réuni ' 1 * P^“®.Sy^,'"|®V"^bcullés , est de 
Paroit avar(‘ hçauté ; la nature 

'"'antaees dm. 'i P''opi‘«3 à réunir cos deux 

essais qn’après 

‘"ednieuse des P'“' sagacité 

•î® l« manufacturlTe'sT' '‘avaux 

Venir à y faire , 1 p. ‘l« o« vient de par- 

ensemble^ ces qualitéraTi“'"''%’ '‘“'"'bss^onc 

f^a beauté des'tme IS 

des dessins en font l! 1 \ ‘,f*®Sance , le 

"l"® l’on ait iami “ T Poccelaine 

et d"s ^arJ. , ’r des sa- 

^^aux chef! .S , “-a dea plus 

'“iasionïre iT n • ^^’Entreco/les , 

y ernplovoit no„ . I 1 ’• ^ appris qu’on 

deux sortes (ie^pr' b‘bnqiie de la porcelaine, 
^e nom dp r l’n ne connue sons 

<î'"e , vhrifiridr^’-' ""1 ™®b« 

tière dp I ^ ’i ^® ma- 

bien cerHir'”’’" ® ‘aqnelle on n’est pas encore 

^®''es àrîi b‘ qualité des 

To;ne jj} de pot- 
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ceiaine , on prend une belle argile blanche Je ^ 
qualité requise , on la mêle ' avec des sable 
broyés au moulin, ces parties sableuses serv^'^ 
de fondant. On forme les vases sur le tout. Ot 
les met au feu pour les faire sécher. Dès qu o 
les eu retire, on les plonge dans du sable broyé» 
délayé dans de l’eau en consistance de lait ; ce’ 
vases étant bien secs se pénètrent de cetle^h' 
quenr préparée , s’en trouvent enduites. C’e® 
là la matière de la couverte. On les remet daO* 
le four sous des moules. On donne le coup d® 
feu necessaire. Ces vases sont alors devenus ui'^ 
belle porcelaine demi- tiansparente sonore , ® 
d’un coup-d ceil brillant des plus agréables, 
trace sur ces porcelaines des dessins , et on ; 
applique toutes ces diverses couleurs si belles 
si bien nuancées, en reiiicttaiit les vases de uo>‘ 
veau dans le four, mais à un moindre degré 
feu. La porcelaine , avant d’être enduite de ^ 
foiivcrie, n’a point ce coup-d’œil brillant. E' _ 
ressemble à de l’albâtre. On en fait de petite’ 
statues cbarmantes , où l’on voit briller le 
des artisies. On a fait à l'iorence , dans une 
nulaciurc de porcelaines, des statues de cPj ^ 
matière de demi-imture , et modeléts d’après 
plus belles antiques. 

PoRCittAiNE rossti.e. Cette .substance arg‘^ 
leuse,d-.! genre des jderres ollaires , est si tend’^ 
qu’on peut lui donner, avec un couteau, te ^ 
forme que l’on désiré ; travaillée nu lotir , 
])eut en fa Ire diver e» nute-r d'ouvraget. 
sée au feu , elle y tcqniert une dureté s! grand”’ 
qu’elle lait feu avec l’acinr, 

PüllCELANlTE. Ce sont les porcelaines 
siles. 


POllPHYRE. Espèce de jaspe ou 
dure, vitrcscible. Ou eu distingue plusicui,® 
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J hiotacelle , le granit rouge, 
Ul-r^ Ce dernier se trouve^rl 

1» ® endilïicilc detravailler 

^ 7'^*’ ‘®* eabinets des cu- 

a>Uia,7;®® ouvrages et morceaux de porphyre 
dée^ *’ tres-esîimés. Cette matière est recir- 
comiue indestruclibie. ” 

aquatifiue , est fa- 
>it de ’ ’ '■««contre fréquemment à Comagène, 
avec P®'*® s*' nourriture à eôn bec 

l’eau ^ trempe d® teras en te;r.s dans 

ancien “ordre l’eau quand il boit. Les 

palais.* décoroieut leurs temple* et leurs 

fongites, en forme de 
P't'M^urs «ti,,'" 'tour» 

^‘=e diur^wf.*"' potagère, passe pour 

«ilieu de l’été s EUe Uuur.t au 

ans. La suc du^ràL^ ®?"?®rver pendant trois 
CH bon, dh-on ^ daru » 

aussr suppurer les ulcères ‘et [eT^Wr' '' 
OIITE- CROIX. Voyez Criocère. 

jours suivi dVitL^'^' Indes , tou- 

si famXT que lui. 

"'ain. Il s- 1 • ’ manger dans la 

■fais guùt • mak P’^*"'^'"®- Sa chair est de mau- 

î» Con.crv’e“anVle?°^"""' 'l"’®» 

I’orxe-Lvx r T'® ’ P^’’ 
regarder formedeleur trompe les 

*e trofve ït eTA’'<^ P--omgales. Ce* .usectes 

neuse J’7 t ■^“^''‘'1“®- Leur tête est lumi- 

pour ciT-®"" l®ur nom. Le voyageur 
P°nr conduire ses pas pendant l’obscurité de i» 

1 a 
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nuit, en attache un à chaque orteille du pieiî?.*, 
en porte un autre àla main. Cet insecte, lorsq" * 
est pris, peut vivre quinze jours, ou un P®,'* 
plus. Tant qu’il se porte bien , il est très - Im®'* 
Jieux; lorsqu’il commence à languir , sa lumi^^ 
s’alloibli. A quel usage la sage nature les a-t-®^ * 
pourvu d’un flambeau lumineux ? Cette lumièf®’ 
Xflacée sur le devant de la tête , paroît 
propre à les éblouir qu’à les éclairer. Comme 
se nourrissent de cousins et de moucherons, pe®*' 
être cette lueur sert- elle à les attirer comraelal®' 
jnière attire les insectes. Il y a aussi d’autres i®' 
sectes lumineux, connus sous le nom de cucuja°* 
cocojus. Du Tertre dit qu’ilsemble voir de petit^^ 
étoiles voler dans la campagne. On ^reut s’en 
Tir comme du porte-lj,7tternB potir éclairer da®* 
les voyages. La chasse de ces insectes est ass** 
singulière. On monte vers la pointe du jour 
«ne hauteur : on agile un tison allumé, en p‘' 
Touettant. Les cucujus viennent en volant po®^ 
*e saisir des cousins et petits insectes que l’éd** 
de celte lumière attire.On les fait tomber avec 
jbranchosd’arbresetons’en saisit. Mis en liberté' 
dans lachambre, pendant lanuit, ils veillent à vol^* 
repos en dévorant les cousins , ces ennemis cr®® 
du sommeil. Que l’on se frotte le visage 
ï’jinmidité provenant des parties lumineuses ® 
ce petit phosphore vivant , on est tout respl®^ 
dissent de lumière. 

PonxE-MinoiB. Ce brillant papillon de S®^*^ 
iiam , sort d’une chenille qui vit sur le 
»ier. 

PoBTE-Pi.uMET. Espèce de nérite fluviatile 
plus singulières et des plus jolies. Elle est co<^' 
mune dans la rivière des Gobelins^et les éta®ê^ 
aux environs de Paris. Outre ces deux 
cules, oa en voit un troisième plus loPê ® 
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plus " ’ latéralement de la tête. De 

Sfand ^ s^ir le côté droit de la tête ua 

'^‘‘ué rio^'^î'" * 1^1^* 'l'‘® 1®^ teiiiacules, 

*adiec»^ cotés de barbes ondées. Ce pa- 

•1® l’uni resserre. Ce sotrt les branckie. 

*uui 'l”* servent , comme dans les nois- 
J a respirer. 

®'’mn?é V papillon , ainsi 
^GUr$ aM dentelures saillantes de 

grands*'*^’ '®5fl'a‘‘''g«e endeux classes , les 
Ceu.x et les petits porte - queues, 

"omine^ ''■eunent d’une espèce de chenille qu’on 
POR > voyez ce moi. 

^^hies rioir , mêlée de grandes 

P i^'unes qui imitent l’or. ° 

Pl^l’èce de terre , nommée aussi 

<lui \ Dantzic et de Moscovie , 

m sert aux opérations de U teinture. 

OTEE-D’EMERIL. Voyez £mcrj7 

poSSîT^r g 

blanchefparrdJss,^^^^ ®- qui .ont 

^‘ttibue des effet, ’ '^n P®" ^ui 

«•aux intérieur, «•erveilleux pour tous les 

qu’on préS'lir fièvre, 

Ornent dans le ^ ’ ®"' “•®'^*‘tut seu- 

n*M=fa pi,à'/ “ ’ '■ •«“ ‘« 

P0TÈR|7 Pi 

branches lonnneT^T aquatique qui a quantité de 
«eslleurs blan^l ’ ®®® feuilles ronde, 

de ses racine, u'lu'-«"te i ü sort 

*’empW n 8°™”« qui 

nerZ pour les i>late* et pour le» lcciden,\; 
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PÜTIN. Métal jaune , cassant et 
dans lequel il entre »Iu plomb ou de l’étai"' 
seit à faire des chaudelLers et d’autres ust®*' 
siles 5 mais il ne ptut être doré. 

POTIRON. On cultive cette plante dans 
jardins fruitiers et les marais. Ceux qui les ain'*” 
en font de» potages et des baignets. 


PoU. Cet insecte est sans allé! , liermapb''^ 
dites , ovipare , s’attache à l’homme , atis 
drupèdes , aux oiseaux , aux poissons , aux rég* 
taux , etc. Il y en a de différentes espèce». 

Pou de-i.’homme. Les enfans en ont beauco^f 
à la tète. Les iiButonniers , les soldats , les 
lards , sur- tout ceux qui sont très - mai - preq ''^* 
et qui n’ont pas le» moyens de ebanger de ling*^] 
y sont fort sujet». Ces sortes de poux pon'l‘'’'| 
leurs œufs ou lentes dans les cheveux , re log*'' 
aussi dans les habits de laine 


1, changent p^'^i 
sieurs fois de peau avant d’eii eiidrer , ptiUub'' 

il 

peicé la peau avec leur trompe aiguë; 
naissent des pustules , ensuite ia gale f trmelq'’^ 
fois la laigne. L'ob-servation microscopique “ 
cet animal transparent est très-*ui ieuse. Se foi'‘’’j 
est monstreuse et uégoûtante. Sou procédé 
«•’otiseiv r , sur le dos de la unin , après 
un peut frotté li peau. L .ividiié •'.’tm pou ail»-'’'' 
f« fait -.ui-tont leniarquer d’une manière ‘ 
frayante. On voit passer , dans l’œsu-t 1 -ige “ 
l'animal un üeiive de saug , avec la rapuiitè d'*’'’ 
torrent. Les lentes son! n ^ ninit.a curieui^^ 
Le pou en sor: tout formé, et toi qu’ i ..era 
sa vie. La maladie j.édiculair est 
mortelle. La poudre de s.aph'saigre , le tao^^'J 
le soulie , le vina’gro, lo merruTe , sont aiil**' 
de remèdes employés pour détruire Iss povii- 


prodigieusement , en peu de teins , dans le;, lit*', 
chauds et humides, sucent b- sang , après a"'®' 


rèt , ^ ^ ^ ''9 

'^1 ^ Certain degré de latitude du 

matei^ ^ torride, les poux abandonnent les 
l’entré ? que cette Termine 

‘*'1® son domaine, au retour du voyage, 
singe latitude. Les liotlentots et les 

‘nang* “‘‘■'ngent des poux coniine d’autres peuples 
e),t sauterelles. Cette nouiriture leur 

A quarante ans, ils sout attaqués, 
en pédiculaire. Les femmes des nègres 

leur clierchent les poux, dans la tête de 

'alev ®*^ l®s avalent. On prétend que d’a- 

ou cinq poux, à jeun, c’est un 
es( fièvre e; la jaunis e , et qn’orr 

deg J, ,'S® ‘l’en introduire un vivant dans l’urètre 
1® Pas” relâcher le sphincter et faciliter 

cltatmru*^ urines. La punaise cause le même 
^'"uillement et produit le même effet. 

il rp!Z*'M l^orsquhl se développe, 
*■*1 de l”* ^ l'^lyp® '!*' mer ^ il se nonr- 

“a nourr-^'”'"'* bnlaine. C’est en cherchant 
*t vers ù ® ®?"*^®f"''geoires, dans les oreille» 

cause im:nXe“u 

armés , les pins 

edes mnuveme,.g ^ ^ «ont i‘,c puis! 

dmn r i’' “‘«i’c ncomiTiode, 

mer, ^ est nas au ,-ang de,s glands de! 

commun! d Ils sont 

maJgènr ..tui d’H rope , le 

les,l;|,i’„.’. , . rt, ruinent 

iiis couverts 
CAu. Une pîn* 


« t .> ' t' * > ■ 

•‘•emiuej, se p. atiquf .t des c.l e 
ont le ina^,t.,|. ...ci ^ p 


^ es' iic 

Cee d’ar ■'0n W in r(' a 


eiK;' 
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poules sont rrianJes de ces insectes. On s’en 
pour les engraisser , et à ct t effet , on élève * 
milieu des mares d’eau , des piquets sur 
qui Is ou place des mottes qui servent d’iiabi^'* 
tion aux poux-de-bois 5 ensorte que ceux-ci ’ 
peuvent se répandre de côté el d'autre , et cau*® 
aucun d»gàt. Ce que l’on nomme en France 
de-bois , ronge autant le papier que le vi®" 
bois. 

Pou-DE-MER. Voyez Puce-de'^mer. 

Pou-DE-MER. Coquillage curieux , du gd’^* 
des porcelaines. 

Pou-DEs-oisEAux. Chaque oiseau , pour ait’’| 
dire , nourrit son pou. Celui de la poule a 
antennes vibrantes , et va toujours accoTupagjj 
d’un autre pou , d’une structure un peu dilf^' 
rente. 


Pou-DE-PHARAorr. Voyez Chique. 

Pou-DEs-poissoNS OU de rivière. Cet insec^ 
vorace s’attache sur-tout aux branchies des pc’* 
SOUS. On en voit beaucoup dans la rivière 
Gobelins. Ils marchent lentement avec 
suçoirs ; mais ils nagent sur l’eau ou dans 1’®’', 
quelquefois sur le dos , avec beaucoup d’agil**^’ 

Pou-de-poeypes. Il court avec vitesse suf 
tête , le corps et les bras du polype , quitte ai* ^ 
ment sa proie , et se met à la nage. Le po'/f’, 
succombe quelquefois sous le nombre des p^*^ 
qui le dévorent. 


Pou-PULsATEtTR. Voyez yrilhtte. 

Pou-sAUTEUK. Voyez podure, 

Poux-voEANS , on ailés. Ils sont très-co*”^ 
muns l’été dans les lieux marécageux , attaqu® 
les pourceaux qui vont se vautrer , voltigen'- ^ 
Pair avec bruit, mordent jusqu’au sang etcaus® 
àla peau du cruelle» démangeaisons. 


^ POU 

POTTp/' . 

îe paroît être le même que 

voyez ce mot. ^ 

fiei'.-e *J^ E' Nom anglais donné' à une 

«‘>dlo„. d’un amas de petits 

^"neut ,,'^'^•* 1 ”'^ lapidiilqtie. Le 

‘•Me 1"* unit es» , ou calcaire, ou vitres- 
<lu«rn^ ®”f *°''i"euxet ferrugineux, quel- 

®^ec -if'’* Angieleneoii fait 

*uvr, ^ c.'i!lo„s de très-beaux ouvrages. Aux 
de p' ‘'“de lionnes , d’Etampés, de Chartres et 
Quel,, '•« poudingue. 

veulent qu’on en prenne 
l'Otln >r porphyre. 

TV** contra , barhotùie , 

'ieiu de P J'”’® t”"*'® Sraine qui nous 

•‘‘rt i ri,/'' ''’®i Marseille , et qui 

l’ap lir s P-»'qooi 

P'ernent i vcrm^s . ou sim- 

®"-augèrè ^ohetté poudre 

nauséaiin ^ “®“Oore bien connue. Son odeur 
^'^tiqne. ^oût d’une amertume aro- 

POULE^r^' Cheval: 

t...«.-c™„' , f.i. i-r™r,. d.. 

«omnitt'ce du coq ne l-,' ' Poule, sens le 

deux on 5°^, ’ ” P«* de donner tous 

et même denx'ldls*^"'' 
germe '‘“ P""" œuf 

plus 1:? ' etprogres- 

se e^,rde,r ““ suivantes.^ Ces 

les conserver fra“r ‘^T l=coudés. 

Peclier k transuiL/ ’• ‘ ■ "® T.''e d’e.n- 

^''Ut d’huile He^ rntcrieure en k-s endui- 

, ueûvrn / »‘^us cet 

rompre. cvT t ‘■■^"“portés sang se cor- 

^’oiseaux rftraiiTer^^ 

avec succès ’ q,"* “‘suite ont été couvés 
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poule, npràs l’accouplemnet, contîeiment ^ 
germe qui a besoin , pour se développer, 1 ,, 

chal.ur toujours égalé de trcu'e-deux dtg 
demi an thermomètre de Reamur. L ‘ „ 

de la poule couveu:e est [ ovr ell* ires-latiga 
On la voit .■’éch.iuffcr , oublier presque le 
et le moig. r , passer des scmauie> sur ses Æ 
les tour er avec son bec et les changer de p a 
ne les quilt.r que pour (aire ses .p, 

Chaque jours le germe seieud et se ^cvel ,1^^, 
Le poule prend de l’accrois»einent. ba tét 
1)lu~ arosse à proportion de sou corps, l^e 
pointu dout il e t armé, frappe à (i 

prises les pm ois de L coquiUe. L* poulet, a C 
redoubles, se lU:t en peu de tmns uu passer 


V 


iomb7, pour ainsi d.r^ , eu foi i dess.- , mais 
prend ses forces, -cquiert des plu ues , Pt ^ 

^ ^ cniittiit . trottafit ) J 


aïxpérience , va courant, sraitaul , - _ 

.jvelant sous les yeux de la nieic , qui <ut 
«.1 IIP (luitte r 


■fl' 


r 


Je» so ns particibers et ne .e quitte p. 
instant , jus.p.’à ce qu’il pui-.e se passer d e ., 
on voit iième cette mè'e appeler et rassem ,, 
ses petits dans les endroits ou elle a trou^ 


ses petits aaus .IIS vuo. - - - y , , [)é'‘ 

grain , et leur en met re ,u,ques dans letu p 

r . 1 - !■. éne anitur tr-u j 

Rir 




petits 

lo n , et 

Les poults couvent avec ... . - _ 

teufs qu’iin leur donne , cl prennent le ni .mit w 
des petits éclos. Il u’est P' 
digne de curiosité , que l’inqaietude , les crU 
«larmes d’une poule q. i voit se jeier ‘f 
les petiti canards (|u’i lle vient de iaireet- 


les pclvt> CailrtltL-t iJVt tasv v.wcv s-i- a; 

et d’un autre cAté . < eiix ci plus docilesS aU r 
. , 1 1 . 


et a un auvre ^ ^ - ta- i , o 

«liant de la r.alKre, qu’à !.. voix d 

«olée qu'lis niéconnois'f ut. C est dans Re. 

. . X -, 1 ... .!« f^ir-a nre Cl- , 


J» 


«olée qu us nitxouno.e'i - . a 

du’il f.iut cherclier l’art de faire ec .me Ç 
lever en toutes saisons des oi.eaux 


lever en toutes sauons ucs oi«ao.i .i,.... 
de toute espèce , soit par le moyen de la - « 

des couches do fumier , soit par le (,ill‘ 

fcur». Les vice» de cooforaialion datis f 
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*Puiséeaubo(i*tdeî'co'- [lonileiise est 

poulets de P Muatre ans. On châtre 

J*'graisser les n il ® ^ PO“r le» 

nn, T appelas cfiapons , les 

lie T'"”® «Pérstiou se fait au 

Péré. I „ '“°*" ’ 'oms doux et tem- 

'W eor'“‘’ i r*^ p«a toute entière; 

liontcux, confus, le 
lofce de sa pendant tiuelques jours 

‘'■ntérd r 1 t Il est 

.poussins. Pour lui ên”” f‘l"cation des jeunes 

®«Miite^avec ‘i'‘’on fustige 

t'ois jours de snul"la^ deux 
^en.vre chaque foi, avec du“® «^«Pe'nonie. On 
«U vin. Pull o„ îv“l “I" Pn.n trempé dans 
dont le tendre duvet pMo^nt'^ir poulets , 
lut cause quelciee riarir ei iv ventre 

^"“^unce.Ilp'end de P ®'. ‘ ^ p^cou! 

, V, üle Viear consT 

®*“it«-nUonsde la poule n presque 

î®; leur ont fadP"®''l’'î"-‘^‘'lfPM-rn.i 

"« SnaJ- 



pondeuses U f P^t'aiees ha meilleures 
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«nîmal et végétal L’œtif «pose à , 
^y%orro^.pl par le laps de tems. Sous U ; 
cîU pnevLaLiue , il .e conserve 
l’huile\ le venus et toute ‘l'^Vgr^é 

cliera Is comniunication de 1 air , doit pre’ 
it œufs de la contipt.»u. Daus -le deinold^; 
de bâtimens au Milanais, ou a trouve , 

oui , trois cents ans avant , avoie.it eie el le 
1 Milieu des pierres. Un de ces œuls ot V^^, 
l’instant, n’avoit rien p^rdu de 
odeur et saveur. Les deux autres oui crU 
iours après, couuneuçoient a te gâter. j 

Poule - he - BEUvèRE. Elle ® ’e'' 

„ouse sept ou liuit œuls a la fois. Lorsq , 
est obligée de s’écarter pour aller cberch 

«ourrilure, elle les recouvre de «°tis=e 1' 
toutes ces précautions n’emi-echeut pas q ^ 

::s., li "" ïi'i 

sent «ne grande quanlué. Aussi cette 
d’oiseau u’est-clle pas commune a raison 
l'écondilé. ^ 

1 >o.ii-b’eau. Elle ^. 10 =..» le. fc.M . 

'X'wr. Xï™ e. 

sn P^tche_sur les b ai cu pendans , 


*“ P'^tche MU re ^ 

joncs de «triait , ^,,,risseanx voisins 

truit son nid sur ■ „yU 

mer, fait, dans un aie , 


mer, fait, dans uu aie , deux ou 

nourrit et élève ses petits jusqu à C- 1 

^ .. .,1 il Vivre. Alois 




fom i^ur cUrcUer à Uvr. 

diisgrats .bat ^ irait son/' •. 


a :xv ' 


l-e,„.i.Ue „= l.l.i«e»l« l“l"' 

. Lia DO 


de: 


est moins tavourease. 

Zéri^n. est une espèce >i‘ ^ 

d- un joli plau.a£C..S.i diair est grasse , 


P © XJ 1^5 

•ftJigeslte , mais d’un goût délicat pour les Amé- 
ïic.iins. 

l'ouLE-DE-MCR. C’cst Un oiseau niais assez 
^f'oiinun aux isUs d’ Anglesey , de Man et do 
■^*iSi'ncs ; c’est là i|ii’il l’ait son nid etNCouve ses 
*^”1* longs et gros sur des rochers escarpés. 

^’OULIOT." Plante odoriférante fort com:nime 
dans les fossés humides , au bord des marais 
*’■ étangs. Ses qualités sont chaudes et sub- 
) au point que ses feuilles trait lies , appli- 
H'iées sur la peau , la corrode et la rougit. Sa 
"écoctiou théiforme guérit la toux convulsive 
eiifb.ns et les rhumes et soulage les asth- 
“'^-tiqnes. Dans les lien r$ blanches et les p îles 
*''^"‘®iir3 , ou ordonne la décoction du ponliob 
*tgc le vin blanc. La fumigation de la plaiilo 
les pticos. Un médecin anglais prétend que 
Cueillig iraicliemcut , enlermée dans un sachet , 
*^>8e dans le lit , et renouvedée lorsqu’elle est 
*>-0110 , c’est le moyen de chasser cet insecte 


iiicomraode. 


POUAIOiN. Cet organe de la respiration est 
de la stiiictnrc la plus admirable. Tl est com- 
posé de vaisseaux , de nerfs , de vésicules mem- 
braneuses. Le sang avant de jiasser d’une oreil- 
lette à l’autre , est porté dans les poumons : 
y remarque les liiiiiilicatirnis mcividUeuseî 
^«iucs et des artères. Quel art dans la d is- 
‘ih.tiou des cellules ou l'ésicules , destinés à 
tncevoir l’air ! On préteul que le salig est ra'- 
■xiclii par le contact do l’.iir , lorsqu’il passe 
dans les pouiuon.s 5 l;ur usage cjt de servir à 
la respiration , qui aide le mouvement du sang 
et lo divise , à foriuev le sang , en donuaiit lieu 
au mélange plus iulimo du chile avec le sangj 
a la fonudlion de la voix qui est modifiée dans 
1.1 bouche par les divers raouvomens de la langtie. 
Dans les animaux ampliibics , comme le sainr 

I. 3 
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ne passe pas à travers leurs foumons , ils i»® 
«ont cjue inerabnineux ; eu se reiiiplissatit d’aif 
plus ou moins , ils servent à ces animaux poiif 
«e soutenir dans l’eau à difl'érenles hauteur*' 

PouMON-D J5-MER. InsEcte marin qui a quclqu® 
iresscmblance avec le poumon des animaux* 1^ 
est regnrdd comme une espèce de pliosphorc i 
jtarce qu’un hàton qit’on en frotte , luit dauS 
1 obscurité comme une torche allumée. Lies itoU' 
nions marins , lorsqu’ils nagent à fleur d’eau > 
passent pour un présage de tempête. 

P ü U P A R T. Coquillnge de mer dont I® 
poisson est fort délicat. C’est une e.si.èce d® 
crabe dmis kcpiitl on trouve une matière grass® 
et jaumitre ijiii se nomme tamnalin , ou frO' 
mnge de c/u.le, et dont ou fait avec le poivre» 
Je sel et le vina-gre , une sauce admirable qu» 
fait manger la chair du poupart cuite dans l’cat^ 
tîilée. 

POURCELET. Voyez Cloporte. 

^ lEli, Celte plaitte croit natitrellement 

f.ans h s lieux incultes. On la cultive ans d dan® 
les potagers pour ht manger en salade Le poiii‘ 
fier doré n’est qu’une variété de couleur. L® 
suc et l’eau nislillée du pourpier sont vermi- 
fuges , céphaliques et nepluéliques. Les feuille® 
de la plante, niulgré aa Iraîclieiir , raflérmisseni' 
les dents gâtées par la nustication des fru. ts verd®' 

PoyiiPiER-DE-MEji. Les anglais et les hol- 
landais font macérer les feuilles et les jeune® 
pousses dans du vinaigre , et les mangen,t en 
sakde au lieu de câpres et de capucine. On ii’en 
fait aucun usage eu Fr.ince. 

POURPRE. On a donné ce nom à urtc ft' 
ïUilU de coquilles univalves. Leur caractèra ett 
d avoir une cj[ueue creusée en goutiéi e plu* o“ 


/ 
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Moins longue , tantôt large , courte et recourbée; 
'fl^nlüt dro le , longue et étroite. Leur bouche 
est pe ite et presque ronde. Celles qui sont plus 
te«bei i bée.-, de.s curieux , sont la hecasse-épi~ 
neusf et m n épit)£use , la brûlée , la maisue- 


oa 


^ bc’cule la chicorée ^ le chevat-<?e-frise 
{‘^•kau se-r.-ape. L’analogue vivant des coquilles 
’et U fainilie est le niéme tiiie celui des buc- 


e même (jue celui <les 
Il porte à l’extrémité da 


d 

el des murex. 

*” lète une tvomp à l’.ùde de laquelle il-pompe 
de la mer et fouille le limon. Cette trompe 
•'■»i<?e de dents , lui sert aussi de vilbrequin 


l’ont perç jç5 coquillages et s’eu nourrir. Les 
'"w."* régnlièreniet.t faits qu’on apperçoit sur 
CO O U il; es , soûl l’ouvrage des pour- 
lins et murex. L’opercule de lu co 


la 


plti' 


qiip 

V. 


oper< 

charnue sur laquelle il 


ti 


^^olér. mes 
J huci i 
^’iiiLe lient 

*aiupe,de manière qii’il ouvre et ferme sa porte 
«l'ianrl 1,01, l„, sembla. C’est dans un petit vais- 
5 fl cô 0 du col'.ier de l’animal , qu’est le réi 
servoir de cette liqueur si précieuse pour la 
intiire. Chaque animal n’en fournit pas jdiis 
d’iuie grmite. Il faut la recueillir avec célérité , 
^'’^^eiiieiit l’aiiim.al la rejelle ou la consomme 
“itéricuri ment. Cette liqueur passe nécessaire- 
*’*ent par diverses couleurs. D’abord elle paro.’t 
blaacbe , ensuite verte , pui-s d’une belle cou- 
’t'r purpurine. Il f.rlloit prodigica.se.uent de cc.s 
®uinia„x pour teindre une étoffe. Les Indiens , 
Clins l’A.-uciique Sopt-;iitriona!o , teignent encore 
étoffes de la pdiis belle couleur avec d» 
fetilh murex. C’éloit avec celle liqueur de pour- 
l’re que les empcraurs signoicrit leurs édits. Qu;- , 
conque o;oit se servir de cette encre , ctoit cou- 
pable de lèse-majesté. La découverte de cette 
Uisgiiifuiuf. teinture est due au hasard. Un chien 
ayart mangé de ces coquillages, eut le tour dé 
la gueule coloré du rougo le plus vif et le plus 
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beau. Les buccins y le.; riur^x et les 
we sont pas les seuls an '.hux uni mus t'our' 
uisseiit les belles coiileii's mig .s. ind' nei; iHni" 
ment dé la coclienirie , R.'iMunir a tinné s'i"" 
les cAîes (lu dm? les sahleî , des 

ovales; écrasés sur la toile , ils ont donne une 
liqueur blandie qui snccessivemeiit si devenu® I 
jaune , yerdâire , verte, violette et poifure, | 
inais an grand air et au soleil ; car cr Naiura- , 
liste a éprouvé que la toile , renlériné.' dans lU» 
appartement , ne prend pas de couleur. | 

l^^OUSSEPJEDS. On trouve ces coqHi!la"fi I 
jnultivalve.s^siir les cétes de Normandie ct*(le 
Bretagne. Ils vivent en société , i’ormeni des 
i;iouppes en masses s’attr.client p.ir paquets au* 
rochers sous l’eau, ün les décou vie en bass* 
marée. La chair du poussepieds naturellement 
blanche, mais ronge lorsqu’elle est cuite , pass# 
pour un mets délicat. 

P02ZOIANE. Espèce de terre roiigeâtr* 
»iiii tire son nom de poussol en Italie , où ellî 
*e trouve mêlée avec de la chaux. C’est un eX' 
sellent mortier dont on cimente les pierres dans 
lés édifices qui sa fabriquent au fond de l’eau. 

PFiASSE, mère ou racine d'émeraude. Cette 
pierre qui vient des deux Indes et de Bohême, est ^ 
sur-tout conimiiue dans les départemens dn Puy- ' 
de-DAme, du Cantal et de l’Ailier. On en dis- * 
Jingue plusieurs espèces toutes luisantes , mais | 
peu estimes de.s lapidaires , qui la regardent 
tomme une émerafide imparfaite. 

PRELE ou qweue-de- cheval. Nomd’unepLint® 
dont on distingue deux espèces, la grande et Jn 
petite. Sa forme en est curieuse , lorsqu’elle es* 
garnie de ses filets qui présentent assez bien l’idée 
d’une çjueue de cheval. La poussière fécondant* 
de ses etauiines sont nussi garnies de quatre ptld* 


, PRE P R I 

' ets cfucliéc' ,ur le globule et qui ne se lîéve- 
^l’Ppent d’-bi.ird M tt^z res pou.-sièrt's dans 
ou exposoz-i s a |■hllral(llté , puis à la sé- 
'^resse ou à la chaieur , les petits fiU ti s’éien iant 
éla- ticité. Le- poussières sautent et f tom- 
Mir les Itle s , d' manière qu’on crotro.t voir 
, de petites ara.giiée">. On attribue à cette 
) t' nt vertu astringen tri pour arrêter le sang 
tS- dissent rie. Ses somiuilés en Toscane se 
'^'^ngeiit coiBiiic des asperges. Les tourneurs se 
*®tvent d' s tuyaux cannelés et striés de la prele 
I '^r polir leurs ouvrages. Quelques doreurs les 
P aussiàadouC'f le blanc qu’ils couchent 
^ trouve quchiuel'ois dans le sein de la 

de la prele fossile. 

?^ES]\IE, ou prisme d’ émeraude. Pierre 
i î demi-transparente et demi-opaque , 

la Inde» , et qu’on trouve ‘aussi dans 

-uL*fue. Qii en fÜ.QtiTiaiii* rilnsipiira sortp.'; î 
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distingue plusieurs sortes ; les 
vertes et jaunes , d’autres 
tpnt bleuâtre , d’autres mêlées de diiié- 

‘®s couleurs. 

P ^PjEtSSE. Sort» de pêcha qui vient dans 
'"‘‘ere saison. Elle ne se colore pas et ne quitte 
P*® le noyau, 

t;,,g^^^PE-DE-MER. Cette espèce de zoophyfa 
des ‘l® forme. On le voit, sur le bord 

I ^Il^mtrche en serpentant, est suscep- 


tibl 


s’allonoer . 

O 


de s’enfler et de se raccour- 


çjj. ^ J UC a citiici et uçj iacüuur- 

comme les sang-sues. Lorsqu’il est ramassé , 
peau devient si dure , qu’â peine peut -ou la 
P rçer. I] ^ deux espèces de trompes, à l’aide des- 
ineues il adhère avec une force singulière aux 
Pierres. Sa tête est garnie d’une multitude de 
petits suçoirs capiUaires -, ils lui servent à appro- 
j et sa proie. Sa bouche est garnie de petites 
®ots. Il se nourrit de coquillages, inêuie assez 
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gros. Il les avale fout entiers. L’on prétend 
qu’il lai.C'* l’eau couiiiie le jet-d’eau-marin. 
qu’il est mort , il devient flasque. 

PRIAPÜLITHES. Ces pierres ainsi noU’'” 
ir.ces à cause de leur forme cylindrique , soU*^ 
composées de plusieurs couches lenaces et pnriil' 
lelies. L’iniérieur du luyau est une cristallisa'' 
tion spalheiise. F.s!-ce un Ifelcnuiite , une .^tala^' 
tique, une pyrite , ou une petnfie.ition du coqtiÜ' 
lago vivant appelé pria' e-de-mer'i On n’est p«* 
encore bien instruit sur son origine ; yoyez Jly^’ 
tsroUthes, 

PRIMEROSE. E.îpèce de rose jaune, q"‘ 
fleurit au cnmmenrt meut du prmlems. 

PRIMEVERE , P ri nid oie ^ braies-dt' 
cocu , y/.eur-(/e-corJccis , herbes à ta paralysi»' 
Les prés , ies bois , 1rs champs , le bord des rti'*' 
Beaux sont, au retour du printems, décorés par 1"* 
ilcur.s de celte plante. On en distingue de sirapls-’t 
de double.s , de sauvages , de cultivées , d® 
blanches , de violette* , de jaunes , etc. Sa r»' 
cine aromatique citasse les vapeurs et la U''' 
graine. L’tnl'usiou ou l’eau distillie de ses lien''* 
odorantes , est employée contre l’apoplexie et 
paralysie. Le suc extrait des ileers , dissipe 1®* 
ladres du visage. 

PRINCE-DES-SERPENS. Voyez AsmodeC 

PRIC'NE. Cet insecte est assez rare , ses a®'' 
tenues en scie , paroissent prendre nais.sancc da'>® 
son aûl. Ses mâchoires sont vigoureuses. 

PROCESSIONAIRES. Voyez Chenilles fO' 
cessionaires. 

PROÇIGALE. Voyez Cigale. 

PROPOLIS. C’est une substance résinet'** 
que les.abeille* récolttat pour boucher toutes 1®^ 
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petites fentes d’une ruche dans laquelle elles 
^ominenceat à s’établir. On ignore sur quels 
^^'>res elle* en font la récolle. Celle résine esfc 
^ oraiiie , et il y en a quelqui-s-uues ( car 
jo** fl’odeur et de conli ur), qu’on poiir- 

lir’ rang des parfiiins les plus dé- 

l^>i>soute dans de l’imile essentielle ou 
Ce* > tlle seroit propre i\ laire de 

’ ^®*^nis que l'on applique sur des feuilles 
^'^*tain ou d’argent, pour h ur donner ht couleur 
w. Ou pourroit s’en servir à fai^e des cuirs 

Cloptt» ^ 1 • 1 

J • J en la mêlant avec du maatic ou du san- 
'^"'■aque. 

C A R AB E , Sccirabé onctueux. CeC 
*Di(]'^^^ ^‘^■’^^lte le long des chentins , les prés Ru- 
de ) SS nourrit (J ’inseetts , de feuilles 

jQjj' et d'herbes délie ati s. Il suinle de 
ojç^”'P* une liqueur grasse, onctueuse , d’uno 
.®‘*sz agréable. L’huile' dans laquelle on a 
pour”i insecies , est un excellent topique 
On 1 *r > p<’nr les jiiquRres do scorpion. 

Oiarl'' entrer dans las empilàtres , pour le» 
?*”'■* pestilentiels. Les mâles sont p)lns petits 
, es femelles. Celles-ci déposent leurs œufs 

Pruyer. Cet oiseau, connu 
dans ^ 1® '’O'a de Miliaris , vit 

‘la m lî* eaux , d’orge , 

ii'réo! i^a*” grenaille , agite fréquenimeiU et 

patte*' '^^“jant ses aîles en volant; laisse ses 
®rb * P®^danles , se perche rarement sur les 
«lè*^^ ’ son nid , pond , couve ses œuf* , et 
So petite dans les champs d’orge , d’avoine, 
n chant semb le prononcer le» mots tirtertireiitz. 
«s romains faisoient grand cas de la chair do 
Pavsa'*^^'^ avoient soin d’engraisser. Les 

f y «* ea prennent beaucoup , au printetns , 
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dans les plaines voisines des forêts et montagneS’ 
PRUNEILLIER , Prunier sauvage. Petit ar- 
brisseau dont )e&rnnie*iix sont fort piquans. Il es'’ 
trcs-comntun dans les luiies. Si s 11' nrs font légè- 
rement odorantes. Sou Iruit a des qualités bie'* 
opposées dans des teins dillérens. Verd , il est 
acerbe , astringent et rali aîcliis- ant. Mûr , il es' 
doux , purgatif. Les alleiminds ont diverses ma- 
nières de préparer les prunelles pour la pli»r- 
Btacie. 


PRUNES des Indes. Voyez Myroholans. 

Prunes de Monhain^ Voyez Monbain. 

PRI'NIFR., C'e^t le prunellier modifié p^f 
la culture. Les soins et l’industrie humaine on'’ 
encore obtenu de cet arbre plusieurs variétés 
dont les fruits sont connus autant par les nuance* 
de leur couleur , (jiie par leur degré de bonté , 
la délicatesse de leur pulpe délicieuse. Il suffit d* 
les nommer, Xvl reine - claude ., le drap-d’or j 
prune-de-monsieur ^ la norbetts ^ V impériales 
la. mirabelle .) le perdrigon la. transparence s 
la virginale.) la mignonne., la prudatte ^ 
prune sans noyau , la prune à jleur-d’or , J* 
prune de Urignole , celle de Bordeaux ou ^ 
Jérusalem , ou Vceil-de-Lceuf , la prune 
Rodez , celle à’islevert , celle df Catalogne t 
celle de Bologne , celle de Sainte-Catherine s 
celle de Moutmirel , ou Culot , etc. Le priini®'^ 
réussit assez bien par-tout. Dans les terres foi'®* 
il donne plus de bois. Une terre sèche, sabloJ* 
ncuse , semble lui mieux convenir. Ilmullipl'|, 
de noyau , d’amande ou de rejetions qui sorte-' 
des sauvageons. La bonté du fruit dépend 
sujet sur lec^uel se fait la greffe eu fente ou^'. 
écusson. Le prunier à fleurs doubles , et ceh‘^ 
du Canada à feuilles panachées , sont admis da'*^ 
les bosquets j de priutents et d’oié j pour l’ori*® 


gi 


,ri .lit ■>' '-oii plus 
isTf.it. sises Lu lies 
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IBent. L;\ ffonime qi’i d'^eoiiie. d'i pi'jni ‘ ''^cnd 
IX . v's . ui. do r^fs, 

5sp- iine.s >e üiaoiV '•'*■ ’ 

'’H en tatalii'. - ce ” Î’'^V,'' ' ^ 1** 

l’on réserve ]).'Ur .iruV/Tton d i.n ^eiir.ra , 

<:e fruit est laxatif, le ti 'i ■ '■ 

^eckerché des tabler H vâ et cL-é '. '.s.f-‘ , ^ 

^cilles rouges ne pa-. t.u * i (e.twift 'y 

'itie couche de vernis l i unir. ^ 

PSTLLE, ou fuux pu^e'ons. Ct genre d’m- 

»ec.le,' daus rélatde vers, nnirche assez lente- 
ntent’, se trouve sur ks fou.Ues , y prenr a 
nourriture, nasse à l’éut de nyiuphe se caci e 
sous ti„e fèu.lle , s’y attache jusriu à te que sa 
P®ause feudantsur la tke et le corcelet, .1 eii sor t 
avec desailes dontiUait pen d’usage. Ses pattes 
postérieures, qui jouent comme un ressort , u 
*o.rt d’urr g^aud hcours pour furr. 
dans quelques espèces , ont > “■ 

’^entri, un petit inUuinent pointu, dont elles se 
‘•vvenl pour piquer la plante et déposer leurs 
“ufa. Deli vient aux sapins ces tubérosités mons- 
trueuses et qui servent de berceau a la nouvelle 
progéniture. Les feuilles de pin sont quelquefois 
Couvertes de touffes d’un duvet blanc, c est le 
logemuu de !a larve de la psylle «luon trouve 
»ur cet arbre. La psylle du buis, par ses piquurt-s, 
occasionne la ravité des leudles qui , réunies a 
l’exirémiié d.’s branches, forment pour la larve et 
la nym, lie de l'inseçte, uu logement commode et 
tapLsé de duv-t. On trouve, dans cas boules et 
au derrière de l’insecte , une matière blanclie , 
sucrée, en petit grains , qui »’«moilit , sous les 
doigts , et ressemblent , eu quelque sorte , a la 

manne. 

PTARMICA. Nom d’une herbe, dont la 
feuille introduite dans le nez , cause un long 
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ëteriinenient. Si on la mâche , elle fait saliver! 
ce fjiu peut soulager le mal des dents. 

I TÊROPHORE. Ce joli papillon semble 
nvoir des ailes d’oiseau. Il fait la nuance entre 
Xe papillon diurne et le j-apillon «oclurne. S» 
chenille rit sur le chèTrefeuiile et le framboisier. 

PTYAS , ou Ttyade. Sorte d’aspic qui jetto 
ton venin en crachant et »an* morsure. ‘ 

PUCE. Ce iJetit insecte est avide de lang. 
Il s engraisse aux dépens de l’espèce humaine, 
préjere la peau délicate des femme» , n’attaque , 
m les epilept.ques , ni les morts, ni les mou- 
rans , se niche volontiers dans la foiirnre de* 
chiens , des chat» et des rats. Les nids des hi- 
rondelles de rivage en sont quelquefois bien Par- 
ms. La puce n’est point aîl. e , marebe p'^u, 
saute deux cents fois la hauteur de son corps» 
Le mouvement qu’elle exécute dépend de l’élas- 
tieite de ses jambes dont les articulation» sont 
autant de ressorts. C’est ainsi qu’dlc éobat.pe 
avec une agilité surprenante aux réel,, rrhes da 
celui qu elle déi'ore. Au microscope elle paroit 
d une lornie monstrueuse. Les observations faite* 
sur la geiiératio» des puces, ont appris qu’elles 
aont ovipares. Les œuf> trop unis , t glissnns , 
«ont déposés à la base du poil des animaux et 
«ur les couvertures des lits, etc. Au bout do 
quatre ou cinq jours l’œuf éclos donne naissance 
a un petit vers ag.le qui »e nourrit doduietgras. 

on le touche , il se roule en peloton. A,,rè* 
«voir rampe- quelque tems avec rapid.té , .1 sa 
forme une petite cociue de duvet qu’il a soin de 
cacher. Quinze jours après , il .ort de son tom- 
oeau , mais sautant et sous la iorme d’iiiK; puce. 

X armi le» actions mémorables de la puce oi‘ 
dit en avoir vu une attelée à un petit cnon d’ar- 
gent qu elle traîiioit. Le leu de Lartiliecie n’al- 
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point son intré|'i(lité, Sft ia?.i!resse la 
Porloit dans une jietite boî'e veloutée , et la 
lueUoLt de tems en teras sur son bras pour la 
ïiovrrrir 5 mais l’iiiver enleva celle puce niarjnil. 
^ne autre puce , devenue l’esclave d’un anglais , 
liaîuoit journellement et facilement su chaîne 
*^'or cadenassée pesant uii grain. Une autre'puce 
''«'■vit de limonnier à un ouvrier anglais qui avoit 
^ait en ivoire un équipage a six chevaux , charge 
"n cochvr «t son chien entre les jambes ; d uk 
U’^ tillon. , de deux laquais et de quatre maîtres. 

Surate les puces > purmiees et autres verminea 
'’otaces sont en si grande véiiératiou , qu’elle» 
''l'Un hôpital fondé où tou tes les nuits un pauvre 
*®ucloyé vient se faire sucer. Ou l’attuche nud 
Un lit ; alors commence li festin aux dépens 
pauvre homme. Tj’hôpital fondé en 1 urqiiie 
f'^ur les chiens infirmes est un peu moins ridi- 
^’^le. Sans croire à la métempsycose j noua de* 
ions J par recoiinoissnnce , avoir pour nos ani- 
jUxiix domestir^ues un lieu de retraite eide sou* 
,.'S«uient. L’ong’.ieijt merciirifl, le soulie , la 
uiuiig^ition des feuilles du pouliot ou les feuilles 
‘'îllches d-^ cette jilaiile enfermées dans un sa- 
^^*ét et mises dans le lit y sont des remèdes 
‘l'diqVids contre les puces. 

aquatique arborescente. C’eat le perro* 
^uet d'eau-, voyez ce mot. 

Puce- d’eau. Voyez Monocle. 
PucE-DE-MEB. Ge petit animal est une es- 
Pôco de pou sauteur ou puflure qui s’élance 
«onime la puce en ressemblant ses jambes mus- 
culeuses et à ressort. Ou le trouve en grande 
^'»«nii!é. ai.x environs du Cap de Bonne Es pc- 
- rance. C’est rcunemi cruel des poissons. Arme 
petit «igu.llon , il se jette .sur eux, les 
ferce, s’y tient attaché. Toutes les secousses 
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■yioJditc* (îti poïsfori ne {ijuvent lu! faire 
prlte. 11 tiilie cl’uiiienpr su proie près d’i/n ro' 
cr.cr. Le poisson eu se r’éLiatiai.t te tue coiiir* 
la pierre, et les puces fie nier fout bonne clièf?' i 
Ce petit insecte est lelieuieiit carnacier , qu’i^ 
dévote Us appâts que les pêclteuis jettent à U 
mer : il est souvent jeté sur la côte avec le* 
ordures par les flots. On en voit aussi à AiU' 
boine et à Banda que i’oa irange sous le notf 
de fotock. 

PucE-DE-NEiGE. Espèco de podiire , ou poil' 
«auteur. Dans la Suède on le .trouve en t^uau' ■ 
tité sur la neige où il court d’une grande vî' 
lesse. Il saute dès qu’on approche le doigt j ^ 
la neige fond il y périt. 

PucE-BE-TEERE. Attire cspècc de podere di* 
Cap de I3onn«-Lspéraiice qui fait de grands d*' 
gàts dans les champs et les jardins. Quand 
terre est humectée , on, les voit sauter e** 
l’air. 

PUCEI.AGE. Nom donné à une jolie pelfl* 
cocjïiille de la famille fies porci laines , on lu* 
donu,e aussi les noms de cauiis , de colique ^ oi* 
monuoie de Guinée , rarcc qu ell< sert en ell** 
de nionijoie. A Bergrlr on en fait des coüiqrst 
bracelets et autres b.jiinjk. Quelquts Indiens e>* 
font des ceinluics qui c uvrent leur nudité. Ce< 
coquillages strvenl de cfilliers et de boucU^ 
d’oreille aux dames Egyptie nnes et Africaine^' 
I.es grecs en composoient avec le jus de citfOi* 
o-u -de la pommade , une espièce de fard dont il* 
se frotloient le corj's. 

PUCELLE. On pêche ce poisson dans le mêifl® 
tems que le» maqgereaux. C’est la petite nlosf 
sans œufs. Sa chair est peu estimée, soit ■* 
e.mse de son goût , soit à cause de ses arétf*' 

PUCERONS, Il n’e«t pioint d’insecte aus>‘ 

COUilUUt* 1 


pue 

Commun > aussi répandu sur la surface 
terre. Les feuilles , les fleurs , les tiges de* 
arbres et des plantes en sont couvertes. Les 
tilts se pratiquent un locement sous 1 epidenne 
«fe la feuille; d’autres habitent sous l’écorca 
l’arbre ; d’autres se logent dans des cornets 
pr.atiqués avec la feuille courbée. Les uns sont 
allés, d’aul tes sans ailes. On en voit de verds , 
bruns, de noirs, d’orangés, de moutonnés, 
^eux de cette darnière espèce vivent sur la 
^étre. Leur laine est occasionnée par leur trans- 
piration. Le puceron se nourrit du suc des 
feuilles. Sa marche est lente et embarras-sée. 
f-*<i le voit quelquefois le derrière eu l’air et 
porté seulement sur les deux jambes de devant. 
Quand il se met ca voyage , il porte sa trompe 
placée le long de son ventre. Jjcs vers appelés 
^i-on-des- pucerons et hérissons hlancs , les 
^‘nips , les mouches ichneumons ^ les mouches 
*phidivores , sont les ennemis destructeurs de 
cc's insectes. Il est rare de n’en pas trouver an 
®iilieu des colonies et des peuplades de puce- 
*■008. Les hirondelles et autres oiseaux font la 
chasse è ceux qui s’élèvent dans les airs. II 
teijible que la nature n'’ait multiplie ces atomes 
•lue pour servir de nourriture à des êtres d’une 
autre espèce. Le puceron est vivipare : quel- 
ques Naturalistes pensent cpi’il engendre sans 
Accouplement ; ou en voit cependant tl’accuu- 
plés. Ou en a vu aussi qui ponJoient des œufs, 
^’our avoir une klée de la fécondité de ces iu- 
®*ctes, un seul, chaque jour d’été jusqu’à Thiver, 
*uet au monde quinze ou vingt petits. Un da 
CCS individus , pris sortant du ventre de la r^ère 
et élevé solitairement , donne , au bout d une 
semaine , naissance à d’autres pucerons qui , 
séquestrés pareillement , deviennent mère à leur 
tour sans accouiilcmeot : peut-être le pretuieï, 
if’esie III, 
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accouplement influe-t-il sur un certain nombr® 
de générations. Il sort du corps des pucerons j 
et sur-tout par les deux appendices de la parti® 
jjostérieure j une liqueur mieilleuse que le* 
fourmis aiment beaucoup. C’est celte inênis 
liquèur que l’on trouve dans les vessies de* 
feuilles de l’orme. Ces vessies sont nuisibles ^ 
l’arbre ; mais le beaume qu’elles contiennent 
est un excellent vulnéraire ; il est connu sou* 
le nom ÿeau~d’ ormeau , ou de rabel. Yoyei 
Orme. 

PuCEROSfS-BRAKCH'US , OU PuCB aqUUtigttf 
«rhoracente. Voyez Perroquet d'eau. 

Pucerons, {faux) Voyez Psylle. 

PUCHAMIAS. Arbre de la Virginie , qu» 
porte un Iniit délicieux dans sa parfaite matu' 
ïité , et fort semblable à la nèfle. 

• PULMONAIRE. La grande espèce, tultivé® 
dans nos jardins > fleurit des premières au pri»' 
îems. Quelques personnes mettent ses feuille* 
dans du bouillon ou dans les omeleltes par pré' 
cautions contre les inaiadres du poumon. Cett* 
planta croît, ainsi que les petites espèces, dan* 
les forèlç et bois taillis. L’une et l’autre soi>t 
vulnéraires et adoucissantes : elles tirent lent 
nom de leur ressemblance avec le poumon. 0** 
appelle aussi pulmonaire des franeais , une e*' 
pèce d’iiieracinui , ou berbe à i’epervier qui croit 
sur les murailles et qu’on emploie dans les boiii^' 
Ions au mou de veau pour les cratbsiuens sait* 
et puruleiis. 

Pui:.MONAniE-r)E-CHijs-E. C’est une plan*® 
parasite que l’on trouve fréquemment sur 1®’ 
troncs des sapins, des hêtres, âes ckênes , «tj'' 
même sur les rochers à l’ombre. Elle ressernb^ 
à un poumon desséché. Son goût est stiptiq"*’ 
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Tertu astringente convient dans les plaies , 
li<^uiorragies. L’expérience faite par des bergers 
des inarscKaux sur les bestiaux , a fait cou- 
*ioltie les bonnes qualités pour la toux invé- 
térée et les difficultés de respirer. 

PüLPO. Cet insecte est regardé , à cause 
ée sa forme et de son immobilité , comme un 
ïoophyte. Rien ne ressemble plus à un bout 
branche d’arbre. U est connu parliculièra- 
*ûent sur i«s côtes de la Chine. Quelques na- 
turalistes pensent que c’est la sauterelle aqua- 
tùpae connue sous le nom de coquesigrue ap- 
pelée cub/es il arumago. En touchant le pulpo, 

^ Un éprouva d.aas la maiii un engourdissement 
’lui n’a point de suite. Sa petite vessie con- 
hont une liqueur noire propre à faire de l’encre. 

,PUMA, Lion du Pérou. Cet animal n’a 
la grandeur , ni la tête , ni les crins , ni la 
du bon d’Ai'rique. Il monte sûr les 
®rbres , et ri«n n’annonce en lui la fierté , la 
*Uajestê et le caractère du lion. 

, P’UNAISE. Ce genre d’insecte est très-nom- 
I ®ux. Il n'y en a pas de plus incommode que 
î'^ punaise domestique. Cet insecte nocturne 
UACsse les yeux par sa forme plate , hideuse 
d.égoûtante , porte l’infection par-lout où il 
passe , 3e plaît à enlever à l’homma les dou- 
*eari du repos, à le tourmenter , à le déchirer, 
^ *’en.ivier de son sang. C’est le fléau de l’or- 
û'*eil et de la «lollesse. Ennemie du jour et 
la lumière , la punaise n’exeree son brigan- 
sanguinaire que dans l’horreur des ténèbres. 
Cachée dans sa retraite obscure , elle attend , 
pour en sortir , le moment où l’homme va se 
)eter dans les bras du sommeil. La lumière 
* “teint, le signal est donné. A peine l’homme 
étendu , sur son lit, ses membres fatigué», 

M a 
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les punaises accourent avec prdcipîtatîon j s® 
laissent tomber des rideaux et du ciel du lit» 
profitent de la noire obscurité, pour piller, 
butiner , ravager et livrer une guerre sanglante} 
plus elles ont jeûné , plus elles sont redoutables. 
La peau la plus tendre est celle qu’elles dévorent 
de préférence. Heureux sont ceux dont la peati 
n’est pas de leur goût. Elles parcourent les diffé- 
rentes parties du corps , soudent le terreiii , 
font choix des meilleurs morceaux , enfoncent 
leur ti'ompe cruelle , pour jjiiiser à longs traits le 
sang dont elles sont avides. Il en coûte pour les 
écraser. L’odorat en est affecté , les sens frap- 
pés , le cœur soulevé. L’infection qui suit tou- 
jours un tel meurtre , leur assure souvent l’im- 
pnnlté , et l’itomme est quelquefois obligé , 
malgré lui, d’épiargner l’objet de son exécration. 
Les cLinois ^ moins dégoûtés que uous , aiment 
l'odeur de cet insecte. L’oii a clierelié à décou- 
vrir l’instinct qui guidoil la punaise et le sens 
par lequel elle éloit avertie de la présence de 
l’homme. Dans une chambre où il n’y avait aai- 
cun meuble^ on suspendit un Ijt , et l'on mit sut 
le pilancber une punaise , qui, conduite sans 
doute par l’odorat , a gagné le plafond en ligne 
directe , et s’est laissé tomber sur le visage de 
l’observateur. Celte engeance si féconde , pour 
1 ,• mallieiir du genre-bumaîn , périt l’hiver, ap'ès 
avoir déposé ses osais qui s’ouvrent 'aux ap' 
proches do l’été. Ce qui contribuent beaucoup û 
les multiplier , est la mal-propreté. Les punaise» 
se plaisent singulièrement dans les vieux b.ûti' 
meus , les vieux bois , sur-tout le bois de sapin, 
les vieilles paillasses, les matelats et les drap* 
non reuoiivellés ; les vieilles murailles enduites 
déplâtre, les lieux secs , exposés au midi. On 
en est rarement incommodé à la campagne. Elle* 
préfèrent In peau tendre J fraîclie et délicate d®® 
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C'fadins. L’envie de détruire cet animal persécu- 
teur a souvent exercé les ell'oits de l’industrie 
uuir.aiae. Les fumigations , l îs huiles les ongneiis 
autres recettes (l'.i’il, seroit long Je décrire , 
®at été tentés; mais il ne paroit püs qu’on ait 
utteouvert un véritable secret pour la destrnclioii 
’lun ennemi si incommode. La propreté , les 
•-taies d’osier , jointes à quelques fumigations de 
P®'®) de tabac, de poivre du Brésil et des plantes 
'Ufleinent odorantes répétées souvent , la décoc- 
^‘“n de renoncules semblent les faire disparoître, 
sont juseju’à présent les moyens les plus faciles 
l’on puisse employer pour acheter pour 
Quelque tems le repos et la tranquillité. Les pu- 
t'Mees sont mangées par les araignées. Elles se 
•Uingent aussi les unes les autres. Ce qui a fait 
^'oire qu’on troiiveroit, peut être , parmi les pn- 
**®ises des champs , quelqil’espèce qui délivre- 
j^’lt les citadins , des punaises de la ville. La 
■•tv® <Jq 2a punaise mouche fait volontiers son 
^®pas de notre punaise des lits. La punaise des 
Ors n’est pas moins sanguinaire et vorace que 
^ punaise domestique. Elle attaque les che- 
ules , Içs mouches, même les coléoptères. Sa 
‘'uuipe est très-aiguë ; celle des jardins est plu» 
l'^'sihle. Elles se contentent de vivre de plantes 


tt 


racines, ne 'j>erdeiit rien de leur agilité 


leur niétamorjdio.e , s'accouplent de 
J 'orentes manières; tantôt le mâle monte sur 
, tantôt, et le plus souvent, ils se 
Uiiem par leiir parties postérieures , et 
^ , fclient, dans cet état, sans se quitter. Les œufs 
Gposés par la femelle , sur les plantes , sont 
‘«s-curieux à observer à la loupe. 

Punaise- AIGUILLE. Voyez Punaise tipule. 
J •’^rvisE-A-Avip.oNs. Ou distingue la grande 
‘‘i petite esjpèce. Elle nage toujours sur le dos. 
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Ses pattes de derrière lui serYent d’avirons. Sm 
mouvemeiis sont vifs. Elle s’enfonce lorsqu’on 
veut la prendre, et remonte à la surface de l’eao* 
L’on doit la saisir avec précaution. Sa trompe 
est fort piquante. Elle Se replie sous le ventre 
tnlre les premières jambes. 

Punaise-mouche. Elle vol* très-bien , vient 
quelquefois dans les maisons , pince assez fort y 
n’a de mauvaise odeur que lorsqu’on la serre 
entre les doigts. Son corcelet fait alors un petit [ 
bruit occasionné par le frottement. S.i larre j 
ordinairement couverte d’ordure et de poussière» 
vit d’insectes , fait la guerre à nos punaise* 
domestiques. Avec le bout d’une plume, il est 
aisé de faire tomber la petite motte de terre qui 
la couvre. 

Punaise - TiPULE , ou Naïade. Cet inscct* 
court très-vite sur la surface des eaux dor' 
mantes, des mares^ des bassins. Ils z’apouplent 
souvent avant d’avoir des ailes et des étuits. li 
ne faut pas la conlonJre avec la punaise aiguiU^^ 
qui court moins vite. 11 y a encore une infinité 
d’autres punaises plus puantes les unes que le* 
autres , sur lesquelles on n’a donné jusepu’à pre' ! 
sent que des dsteriptious. | 

PURAQUE. Espèce de torpille du Brésil- 
Elle cause un engourdisscmenl subit dans le* 
membres , lorsqu’on la touclie. Elle perd celt* 
qisaliié lorsqu’elle est cuite. On la mange sai>* 
aucun danger. 

PUPiEïTE. Poudre magnétique qui se troin'* 
près de Gènes , dans i:n lion uc, nommé Alo^" 
Zho. Elle est noire, brillante, eî. plus pesai'.** 
qiiele sable. Elle s’attaclic au Itr e.ii anté. Proeb* 
c’une pierre d'iii.iicnt elle se lei nie comme ‘l* 
la limaille de 1er. Cependant üln ne se rouiH* 
ni dans i’eau , ni dans les aci: ;i. T es génois 
font usage que pour scclier i écriturc. 
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Purpurine. Nom donné au bronze moulu 
lUt s’applique à l’huile et au yernis. L’on s’en 
en Italie pour bronzer les carrosses de prix. 

PURPURITE. Ce sont les pourpres fossiles.' 

PURUTU. Sorte de fève du Pérou , qui fait 

nourriture ordinaire des habitans du pays. 

Putois. Ce petit quadrupède , ainsi nommé 
“ cause de son odeur fétide, ressemble, du reste à 
'^fouine, par son caractère , scs habitudes et son. 
^■upéremment. Les climats tempérés semblent 
lui convenir. C’est un grand mangeur de 
Çibier et de volaill es. A la ville comme à la cam- 


t'^gne, il vit de rapine. Perdrix , alouettes , 
J^Upes, rats, mulots, poules, œufs, lapins, 
eut lui est bon. Piien n’est épargné. La nuit il 
y**ite sans bruit les greniers, les basses-cours. 
Colombiers ; fait main-basse sur tout ce qu’il 
’^^ucontre , pille , vole, étrangle, met tout à 
, prend sou rej)as et emporte le reste 
P'èce à pièce pour lui servir de provisions. Si le 
''cu qui lui sert de passage , n’est pas assez 
ê^and pour enlever sou bu lin , il suce les cer- 
belles et emporte les têtes. Ce brigand n’est pas 
*“uinsavulu de miel. Il attaque impunément les 
^“clies , en hiver , cbasse les abeilles indu.s- 
de leurs magasin.s et mange leur miel. 
J, ,ui Plut appartement d’hiver et appartement 
A. l’approche des froids , il grimpe sur les 
, et va se loger dans iss greniers. Au retour 
J® la belle saison , il s’établit dans les bois, 
fentes des rochers , les terriers de lapins, 
famille de putois siifhroit pour détruire une 
l’iciuie. Amoureux au printem.s , les mâles se 
sur les lois , la femelle reste à la pos- 
®8ssmn du plus fort qui l’abandonne bientôt 
^‘’cr aller ravager la plaine. Celle-ci met bas, 
le grenier , trois , quatre «t cinq petits 
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qu’elle sèvre de bonne lieure pour les accoiitii' 
mer à vivre d’oeufs, de sang et de eorvelle. Ve""* 
la fui de l’été vient le moment du départ pour 1» 
«ampegiie. La petite famille se disperse et clmcu^ 
va vivre à ses frais. Le putois est diflirile * 
prendre vivant. H échappe, par sou agilité. So» 
odeur est si infecte , qu’on n’a pas encore teid^ 
de l’apprivoiser. Son cri ne se fait guèr.s en' 
tendre. Cependant si on l’irrite , son grogne' 
ment grave et colère , se repète souvent. Plus 1 n' 
sumal est échauffé , plus il sent mauvais. U 
li<[ueur onctueuse qui suinte des vésicules voi 
siues de son Biius , vient en plus grande abon' 
dance. Sa chair est d’un si mauvais gotit , qn® 
les chiens n’en veulent pas manger. Rarement 
fait -on usage de sa peau toujours odorantes. 

PüTois-E.A.YÉ , ou Putois-puant de PAntt' 
Tiqne. Il est assez commun au nord de ce con' 
tinent. 

PYENOCOME. Cette plante , peu connue , * 
les feuilles épaisses. Sa tige est carrées et port® 
sa fleur comme le basilic. Sa racine est rond*/ 
et noire ou pâle. 

PYLORIDES. Nom donné aux coquilles bi' 
valves de mer , telles que les piimcs-marlneSr 
les tellines , les piiolades , etc. , dont la boucb 
est béante , ou ne ferme pas exactement, 

PYRACANTA. Voyez Nejlier. 

PYRAMIDOLE. Plante qui s’élève fort baf^J 
et cjtui porte des fleurs bleues, depuis sa ba* 
jusqu’à sa pointe. 

PYRAMISTE. Espèce de papillon qucla^i^® 
du feu semble attirer, aièine en plein jour, 
qui est fort sujet à se précipiter dans la flam^ 
des chandelles. ^ 

PYRETHRE, Ls fleur de cette plante 
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l’ét«. Sa racine est âcre et brûlante. On l’ap- 
Pelle racine salivairt , à cause de l’effet qii’elltt 
produit par la mastication. On s’en sert à ret usagn 
«ans les maux de dents, les cat.irres, obstructions, 
•te. Elle entre aussi dans la composition du ri- 
*'*‘gre.On vend, dans les boutiques, deux autre* 
^Seines sous le même nom. Celle dont il s'agit 
’ci nous vient de Tunis, par la voie de Marseille : 
*tle n’a point d’odeur. 

Pyrites. On comprend sous ce nom les 
•'tlislanees plus ou moins sulfureuses ou arséni- 
, ou vitrioliqiieB , toujours accompagnées 
J Une matière terreuse , et chargée de cuivre et 
fer en différentes proportions. Un des caarc- 
*®tes de la pyrite «st d* faire feu avec le briquet , 
•* de se décomposer à l’air. On trouve souvent 
le sein de la terre, de* veines 'de pyrites, 
*®meiises et profondes. Leurs différentes varié- 
sont occasionnées psr la combinaison des mi- 
^•ralisateurs. Ainsi dan» la Pyrite sulfureuse , 
® soufre domine ; aussi 1* lèu qu’elle donne 
•Vac l’aeier, est bleu, et donne une odeur fétide. 

se décompose , s’enflamme à l’air , aug- 
*®®>ite de poids en tombant en efflorescence , 
produit des cristaux de vitriol. La pyrite 
plus tendre, donne moins de feu avec 
® briquet. Ses crystaux sont vitrioliques , d’un 
bleuâtre. Les pyrites arsénicales résistent 
^'«pressions de l’air et du feu. Les étia- 
lles qu’on en tire avec le briquet, ont une 
, our d’ail. La plupart sont susi eptibles d’un 
&u poli. De ce nombre sont le» rnarcassites } 
oye* ce mot. On appelle pyrite alumineuse ^ 
qui ^ pjj. efflorescence , donne des crys- 
aux d’alun; peu de fer, beaucoup de soufre, 
ciliient son inflamniation à l’air. L- s pyrites 
^^^tiales varient pour l’éelat et la (oiileur , 
peu de feu avec l’acier. Comme ellaa 
Ul, Jg 
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ne contiennent point tîe soufre , ou que cé 
ntinéraüsaienr. n’est pas uni au fer , elles résis- 
tent <lnvanta“e aux impressions de l’air. En gé- 
néral les pyrites contiennent un peu d’arseiiie. 

La facilité qu’elles ont de s’enllaramer par le 
cc'u'.act de i’air humide ou de l’eau , a fait croire 
«ux Nalnialistcs que celle décomposition , cette 
inilauimation , dans les lieux souterrains iem- 
plis d’air et d’eau , sont la cause de la chaleur i 
dfs eaux tliennaies ; le principe colorant des 
marbres , argllle , fluors , crisiaux ; la causa 
des mouffettes et antres vapeurs , si funestes , 
par leur explosion , à ceux qui travaillent aux 
niines ; la causs enfin des feux souterreins f 
des volcans , des tremblemens de terre , etc. 
L’expérience a appris que les mines sans py- 
rite sont sans chaleur, et que les mines pyri- ' 
teusçs, fia contraire, sont plus ou moins chsudes, 
sur-tout en été. L’étude des secrets de la na- 
ture , dans les entrailles de la terre , est sans 
doute la plus hardie , mais aussi la plus bel!» 
et la plus élevée. La matière sst vaste , le tr.i- 
v.ül a’y fait en grand. L’ouvrage frappe les yeux, 
r^vit d’admiration ; mais la main de l’ouvrier 
est invisible. 

PYPiOLE. Herbe dont les feuilles sont tou- 
jours vertes , semblables à celles du poivrier. 
On en tire une eau qui s’emploie pour les in- 
^ammations externes et pour consolider les 
plaies. 

PIXA.CA!NXHE. Arbrisseau épineux , dont 
les feuilles ressemblent à celles du buis. On !• 
ïiomme aussi lycium. Il porte une graine noir* 
et amère qui ressemble aq poivre. 
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^^UADRIFOLIUM. Plante qui a quelqna 
*■' iiiblance avec le trèile , et qui porte , sous 
^rie même queue, quatre feuilles cl’uu purpurin 
•"OuAtre. Ses Heurs sont bl.inckes ; on la cul- 
bve dans les jardins moins pour sa beauté quu 
Tour ses vertus qui la rendent excellente en 
*lécoctionpour les lièvres malignes et pourj)reuses. 

QUAMOTCH. Plante (l’Aniériqno , qui se 
«uliive aujourd’hui en Europe. Elle mon'© et 
soutient, comme le liseron autour dis pejr- 
^îies et des plantes voisines. St s rameaux sont 
^’'in rouge noi'âtre ; ses feuilles oblorgues , 
"découpées et disposées eu aile ; ses fleurs; d’ua 
Pcs-beau rouge, en forme d’entonnoir 5 et son 
”Uit^ qui est oblong , d’un goût tirant sur le 
l'oivre, 

ÇUAKDROS. Pierre de couleur blanche , 
se trouve dans la tète du vautour , et qui 
quelquefois fort belle. On lui attribue la 
d’augmenter le lait des Icinmes. 

Quartz. C’est une pierre dure , la plus 
de toutes , inattaquable aux ai«ides , 
jtiisant leu avec l’acier , se brisant en morceaux 
j”'>isques , point susceptible de poli , quelque- 
“‘s t; au.'pareiite , quelqueibis opaque , d’un 
'•'”"p-d’{.ei| grils quand elle est blanahe , sou- 
^ent colorée jinr divers accidees minéralogiques. 
J-'® quartz ne se détruit dans Peau que jiar 
O Irutteiner.l 5 maisi; ne s’y altère pas. A l'air, 
J** ^oHace extérieure se chaiig» après un très- 
lems eu une poussière blaiiche , et cell© 
louche la urr« en une espièc© d’argille j 
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mais dans l’intérieur de la terre , cette pierre 
se décompose en mille façons différentes. Elle 
est l’origine de presque tons les cailloux. On 
la trouve en blocs sur les hautes montagnes f 
en morceaux inégaux , mais anguleux vers le 
milieu , et en cailloux ronds dans les lieux 
où elle a été chariée. Il s’en rencontre fré- 
queniinent dans les mines , et souvent elle y 
tient le métal emprisonné. Les nomenclateurs 
ont donné au quartz autant de noms qu’il a 
d’apparence. On l’apjielle quartz grenu ou en 
grenats , quand les grains qui le Cfuiiposent 
sont colorés. Le quartz gras , est une heureuse 
rencontre pour les mineurs , parce qu’il an- 
nonce quelque métal précieux. Le quartz lai- 
teux f est presque la même chose ; il a le 
coup-d’œil moins gras. Le quartz voioré n’a 
pas le coup-d’œil gras , à moins qu’il ne soit 
couleur de rouille , couleur qu’il a très - sou- 
vent. Alors il paroît quelquefois huileux. Enfin 
le quartz carié est un vrai quartz qui se trouve 
en grandes mas-.es. On s’en sert pour faire des 
niiules de moulin. Il ressemble à du bois pourri 
et vermoulu. Il est assez difficile de rendre 
compte du procédé employé par la nature pour 
réduire cette pierre dans l’état où elle est. Les 
cailloux ou débris de quartz, ffOttés l’un contre 
l’autre, donnent beaucoup de feu. Même' sous 
l’eau il pareil plus abondant. Cette pierre, plus 
commune que l’on ne. croit, et trè^-soiivent mé- 
connue , a été long'tems regardée comme fu- 
sible. Cejiendaiit elle est inaltérable au feu , si 
ou l’y met sans mélange. On la trouve iréqiiem* 
ment en cristaux , quelqinfois chargée de py- 
rites ou de matières métalliques. Elle mérite 
d’être étudiée. 

QUAUtiONEX. Arbre , particulier à l’Isle 
de Vortoricq , dont les Heurs ressemblent » 
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celles du grenadier ^ et dont l’écorce ; pressée , 
donne une sorte de baume , auipuel on attribua 
diverses vertus. 


Ql'AVPECOLLI. Ce blaireau de la Nou- 
♦elle-Espagne , est susceptible de s’apprivoiser. 
Il fut mille ciresses à son maître ; mais il est 
••'échant pour ceux qu'il ne coniioit pas. 

QUENDUILLE. Plante dont la tige, qui est 
fori unie , servoit autrefois de quenouille aux 
femmes pour filer. C’est une espèce de car- 
, dont la gra:ue est blanche , grosse et 
*tmère. 


QUÉRAIBA. Arbre du Brésil, dont l’écorce ; 
pilée et appliquée sur les plaies et les ulcères y 
passe pour un excellent vulnéraire. 

QUERCERELLE , Cercerelle , ou Cresselle. 
Cet oiseau de proie - est commun en Suède et 
®n Italie , plane très-bien , fait la guerre aux 
*'^t8 , mulots, souris. Quelques personnes l’ont 
dressé au vol du moineau et du merle. Le male 
si tendrement attaché à sa femelle , qu’il 
f'dt des cris et plaintes continuelles lorsqu’il 
•'absente ou qu’il a le malheur de la perdre, 
f^a femelle fait son nid dans -les lieux les plus. 


élevés 


clochers , les tours. Elle 


couiroe les 

pond quatre œufs , peints de couleur roiigcutre. 
f^rdiuairemeiit li ponte des oiseaux de proie 
**’est que de deux. Ou prétend que cet oiseau 
a beiiucoiip de sympallue avec l’bonmie , mais 
•i'igulièrement avec le pigeon. Il le détend contre 
autres oiseaux de proie , qui appielieuJent 
*011 regard et sou cri. 

QUEREIVA. Les sauvages du Brésil font de 
^’'ès-folt8 ornemens avec les plumes bleues de 
*e bel oiseau. 

QLTEUE-BLiiNCnE. Cette espèce d’aigle 
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01! milan Tole rie préférence an lever et an coït- 
«hcr du soleil II tâche d’attraper des lièvres, 
perdrix on lapins. 

QOEur.-D’É(;rTii.f,Tiii,. C’est une espèce de co* 
ralhne , aiasi nonuuée de sa fornie. V oyez C'o- 
T al line, 

Queue-oe-t A isAN. Autre espèce de corail 
hne ,* voyez ce mot. 

QuEcE-FonRciiuE. Nom donné à une esj ère 
de phalène, cjni provient de la chenille d double 
quc:i£ du saule ; v'oyez ce cr.Ot, 

QurvE-RounE. Cet oiseau Ijît sou nid sur 
les roGiiers , sur les innnla'pies escarpéiS. On 
le trouve eu I alie. On peut r’élevc»; en cage. 
Son chaut est lort agréable, 

QÜiUX. Cette espèsie de pierre est employée 
par les faucheurs et autres ouvriers , pour ai- 
guiser leur faulx ou autres iiistruuiens. 

QT^Illhî* Herbe veiiimcuso de quelques isle$ 
ii’Auiéi iqiie , qui est moi telle poiir les bêtes. 
Sa feuille est piquante, et ses fleurs ressem- 
blent à la violette. 

QUIMBA. riante des Indes Occid cntales , 
dont la graine qui est blanche , xert do nour- 
riture aux habitans de divers pays. Us en font 
aussi un breuvage. I,e qnimba croît de la liait- 
trur d'urr homme , et ses feuilles resiembleiit 
à la blette. Sa graine est contenue dans des 
épis. 

QUIXCAJOU. Animal sauvage d’Amérique , 
qui approche du chat. Il a le [mil ronge bruni 
et la queue extrêmement longue. Il fait bi guerre 
à d’autres animaux , sur-tout à l’original , sur 
lequel il se jette de desstis les branches d’arbre. 
On prétend que l’original va se jeter aussi-t^ 
dfltis l’eau pour s’en défaire. 
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Quinquina. Cette écorce fébrifuge se 
*'ctiro d’arbres qui croissent au Pérou. Celle 
qu’on re tire des jeunes arbres , est la meilleure. 

en distingue de plusieurs espèces 5 savoir , 
le rouge , le bla UC et le jaune. L’espèce tjui 
^^roît à Loxa et aux environs est proférée. Le 
hasard apprit aux Indiens l’effet merveilleux 
•lii celte écorce , pour guérir les lièvres inter- 
**t!'tteutes. Ils le cachèrent loiig-teuis aux es- 
l'sgiiols ) leurs vainqueurs , qu'ils détestOicnt. 

ne fût q;i’<tn 1640 , que Its espagnols «ii 
apportèrent eu Europe. Il fut quelque tems tans 
'‘Voir grande vogue. Ou recounoit dans le quin- 
quina un spécifique pour les fièvres iiitcnnit- 
'^vûtes et ses vertus s'omachiques , vermiluges. 
l^es médecins-praticiens ont observé qus la lueil- 
b'ure manière de l’employer étoit en substanoe. 
On vient da lui reconnoître des propiiétés non 
*uoins précieuses , celles de résister à la gâri- 
. E’'èu0 gj ^ 1^ splidccllc. Celle écorce fait ua 
ubjet coiisi léribie de commerce. Comme il y 
a eu fraudes , qu’on y a mêlé souvent des 
^Crvrcas qui n’ont pas les mèiuea propriélés , 
Jolies qus celles d’ali, icr, de cb.icril et autres, 
‘“s indiens qui en font commerce avec les es- 
pagnols, se munis; ent de certificats, pour prouver 
que leur écorce est de bonne qualité. A Payta , 
s’embarque pour Panama la plus grande partie 
du quinquina qui passe en Europe, aucun ballot, 
ne vient d’uiio main bien sûre, ne passe 
*‘‘iis êire visité. 

Qrrxqurjî 4- AuoîÆATTQUE, Voyez Cascarillel 
quinte - FEUILLE. Plante aquatique , 
dont les feuillos sortent par cinq , et sont -den- 
Iclées comme celles de la vianthe. Sa fleur est 
jaune, et sa racine rougeûtre. On en distingua 
plusieurs espèces , dont les feuilles et la racias» 
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«ervent à la médecine par leur yertu cordiaï* 
et sudorifique. 

QUINUA, Les Indiens roetient les feuille* 
de celte plante dans leur potage. La graine ser* 
él nourrir les volailles. Elle hâte leur ponte- 
On en prépare une boisson semblable à cell» 
que l’on fait avec le bled de Turquie. 

QUIOQUIO. On retire cette bulle concrète 
iu palmier aoiiara. 

QUIRAPANGA. Célèbre oiseau de l’Amé- 
Bique Méridionale , petit et blanc , dont la 
Yoix ressemble au son d'’une sounette j et s* 
&it entendre d’une demi-lieue. 

) QUIS. Ce nom est donné par les mineur* 
4 une pierre Titrioliqu*. 

QUOCOLOS f ou Pierre à 'verre. Pierre eora- 
JBune en Italie, qui ressemble au marbre, mai* 
un peu transparente , rendant du feu comin* 
la pierre à fusil , d’un blanc verdà're , ayeC 
des yeiiiei comme le talc Je Venise. Elle perd 
sa transparence au feu , et s’il est bien fort s 
«lie se convertit en verre. 

QUOGELO. Nom donné par les nègres d* 
la Côte-d’or au pangolin et au phatagijij voye* 
tes mots. 

QÜO-IAVOR AN. Ce grand singe d© TA- 
frî’que | jusceptible de rendre les memes ser*' 
vices qu’un esclaye , paroit être V orang-outang j 
Tojez c« motis 
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H.ABRTTE. Voyez Coha. 

RABI. Espèce de cerise , qui a le goftt des 
j'ijiibes , et qui rient du royaume de Fax , où 
est fort cotnraune. 

Racine de Florence. Voyez ins. 

Racine- vierge* Nom d’tine racine piirga- 
) qui se vend chez les apothicaires sous 
nom de sceau- de-notre - dame, Ra tissé e , 
h'^ée et appliquée sur les contusions j elle dis- 
*'I>e eu un instant le sang extravasc. Un ca- 
Lplasme de cette racine , pilée avec de la bouse 
vache et du vinaigre , est , dit-on , un cal- 
®^‘'nt dans les douleurs aiguës d* la goutte. 

Radieux. La ctalr de ce poisson des Indes 
®‘"entales, est peu estimée des habitans d’Ain- 
"'Une , qui s’en nourrissent. Sas yeux sont 

'^■'yonnans. 

Radis. On donne ce nom à une sorte de 
Petite rave de la forme du navet , et d un 
Roftt piquant qui excite l’appétit. C’est aussi 
nom d’une petite coquille du genre de» 
*t>naes. 

RAJACE , Rapasse. Sa netteté le rend fort 
P^'opre à faire des figures j mais elle n’est con- 
que par d’anciens ouvrages qui subsis- 
encore , car on n’en trouve plus de car- 
*’'èves. 

Raie. PoIsson de mer, plat et de bon goût, 
la partie supérieure tst armée- de pointes 
P'quanteg J sur-tout vers la queue. 11 nsga sur 
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sa largeur , Jir’ge ses niouvemens avec les B**' 
geoires de sa queue , regarde de côté , Iré' 
qiiente les rivages bourbeux et fanoeux de i» 
nier , vit de petits jioissqns , ne dépose qu’iH* 
ouif ou deux à la lois. L’ovaire est placé tl'^ 
maniéré que cliaquc œuf qui se détadie . s’bS' I 
bille d’une espèce de coque avant de sortir (1“ 
ventre de la rais. La chair de ce poisson , irop i 
iraîclis , est dure et indigeste , et sent ie sait' 
vitgin. Aussi n’est-elle ps bonne à nuiiigcr s'.if 
le bord de la nier; nnia transportée ou girdt’« 
quelque teni s , c’est un bon mets d’hirer. Of 
lait en l'ranto beaucoup de c as du J'oie sur- 
tout de celui de la raie boTiclJe ; il est niob-ll 
estimé en Hollande et en Angîeiene. Il y s 
différentes sortes de raies , la ronsc , la vaste' 
nague ^ Vallavè/e, V aigle , la torpille^ l'angCi 
etc. voyez ces mots. Il s’en trouve une espèce 
aux Antilles , qui a le grouin d’uu porc d 
deux petits dards au bout de la qucm , doO* 
on prétend cpie la jiiquiire est mort-dlo , si l’ui' 
.n’y applique pas promptement lui nioreeau il« 
la chair du niêiue animai. Il y a des rr.ies d'u:i« 
grandeur monstrueuse , témoin colle que qi:»" 
rante hommes eurent de la peine à prkbnr cB 
^7^4» près l’isle de Saint-Christophe. Llle avoi^ 
douze pieds de long, dix de large. A Seram » 
on voit des raies dont la peau marbrée est 
dure , que les femmes s’en servent de vête- 
ment , après avoir mangé la chair. La 
diable de l’isle de Caymine . dHiue grandeu'' 
démesurée , se bat avec l’espadon , s’élance qu'-'I' 
quefois hors de l’ean , et donne aux flois , <■” 
laissant tomber sa masse énorme , rimpiilsif'* 
la plus terrible. 

RAIFORT. On distingue plusieurs espè’«* 
de cette plante. Ctt'lle qicrso cultive dans 1^^ 
jardina se sert en hors-d’œuvre sur les tabl®* 
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les raves, lorsqu'elle est jeune. Vieille , 
est dure et cordée. L’exrès de cet ali- 
"’«nt porte à la tête. Le raifort sauvage est 
“^f'icorbiitlque. Ou s’en ser' toin.ne rniièile 
'■^'érieii renient et intérieurement. On en fait, 
rapaut sa racine , une niout.iide , apjiclfcB 
'"Cutarde des capucins , ou plutAt^ des alle- 
''‘■’^nds. Le raifort se multiplie si lacilenient , 
5l."e les rouelles (le sa racine , fralclieiuent cncil- 
, mises en terra , donnent autant d’inui- 

'i^us. 


Rat'Vîî Ttnlnptte. Voyez Graisset. 



). ^dlSIN. On cultive dans les jardins en espa- 
5 les espèces de raisin le meilleur à manger, 
jtt mut x'inne , on piarie de ceux que 1 on em- 
l'oio pour faire le vi-n. Les raisins d’espalier 
le ckacelas , le muscat blanc et noir , le 
de Malvoisie , \a cioutat ^ la rassia 
‘abricot, ainsi nommé de son Iriiit gros, jaune 
''î' doré. Pour que ic muscat mûrisse ptlus fa- 
^ comme ses grains sont toujours trop 
*'*'‘■^5 , on cil ôte quelques-uns. On renferma 
V'e!qusf,,is ce raisin dans des bouteilles de 
®j're blanc à larr.e col j il croit ^ grossit ^ cs6 
I abri des moTiclies , et jouls‘iant de tonte la 
Yj-tleur du soleil concentrée , il ac(iuiert un goût 
.'‘icieux. Il est agréable de poiu'oir con erver 
l'^sqri'^ une saison éloignée les dons de la na- 
l'Te, L’art , pour conserver le raisin , est du 
<^nvt!opper daus du papier sur le (;ep , de 
eiisuite uii nouYcau sac de toUc cire© 
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pour le garantir de la phiîe. L’entrée doit 
être fermée avec la plus grande exactituJ®’ 
Lorsque les gelées arrivent, on net dcj pa'^' 
lassons sur les espaliers. Au milieu du pri"‘ 
tems , on cueille des gi'appes belles et bif’’ 
conservées. Le point essentiel , pour conserve' 
le; fnnU , est de les garantir drj contact 
1 air. On met le* grappes suspendues dans fl^* 
tonneaux , et on les ferme herniétirjuementi 
ou bien' on les couche par lit dans du son 
de la cendre , et on les inet dans un lieu s*'*'' 
En Provence et dans les pays chauds , on f*'*- 
sécher le raisin nu soleil ou au four. Il ** 
couvre d’un sel essentiel doux, semblable î"* 
sucre. Les raisins secs sont d’un goût ag/éabl^' 
On les, emploie en ôtant les pépins, dans 
ptisanes adoucissantes. Ou lait le raisiné avec^^ 
suc de raisin épaissi à consislance de miel. 

Raisin d’Amérique, Le suc de ses bai«Sf 
de couleur purpuiine , est purgatif. On l’ct”' 
ploie aussi en teinture. La plante est originsif* 
de Virginie. 

Raisin-ue-mer. Cet insecte ninrin , est «f* 
esj’èce de limaçon couvert de glandes bleues 
rouges. On le trouve qtielqtief .is sur le rivag^' 
Sa marche est lente. Les œufs de h. sèche 
glutinés ensemble , ont aussi la forme et ** 
couleur d’une grappe de raisin ; ce qui Ic’^ 
fait donner le nom de raisin de-mer, La 
voiincife de mer, [.orte le mémo nom. 

Raisin- d’ouks. Nom d’une plante fort 
triiigoute. Eüe croit dans lis cÜmats cliau'^* 
fie l’Europe. Elle tire son nom île la ressc’”” 
bl.ince de se.s baies avec les r dsin.s , et de 
qn’on preiettd (jue les our.s en sont fort (riaii‘^'’' 
Ou vient de rcconnoilre dans cette plan e 
clléts singuliers , pour la guéiisoa de la fi’’*’' 
Telle et de la colique néphrétique. 
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, ^AisiN-DE-REKABn. Plante des bois épais ^ 
la baie 03c f^^rt esiimée contre la pestô 
^e» autres mal.idies contagieuses. Oa ap- 
b'fl'te la feuille sur les bubons pestilentiels. 

'■'s* intérieurement, sans précaution , elle est 
‘•'“''telle. 

Ï'-ALE. On ne connoît de ce genre d’oi- 
que les nuances du plumage , ou les 
'®"x que chaque espèce fréquent*. Le râle de 
P"«que l’on trouve dan» le» vignes et les bois 
/'•'■s , est très-friand de la semence du genet. 
*taée noir ^ que les paysans prennent au lacet, 
le bord des riv»ges , court très* vite. Son 
••‘«St uniforme. Il est bientôt attrappé par l’é- 
^^''tier. Le râle terrestre d’ Améritiue . aussi 
*^'tné que l’ortolan , devient si gros , qu’il ne 
échapper de» mains des Indiens. Le roi 
J** caillgg est une espèce de râle. On a donne 
® foin de râle à la plus .grande espèce de c« 
d’oiseaux. Il ne sait , ni plonger , ni 
5 il jiggp l’eau en volant , de manière qu’il 
J de rntircher fort vî'e. Tous res oiseaux , 
il existe encore d’autres variétés , sont 
«tssez bon goût. 

^ ^'■AMIER. Espèce de gros pigeon sauvage qui 
perche sur les rameaux ou branches d’ar- 
5 d’où lui vient son nom. On le trouve 
* '^*“:ulièrement sur les merisier» pendant la 
jj^^frité de leur fruit , qu’il aime beaucoup, 
ç ''oie en troupe , ne rocoule que lorsqu’il 
fhaleur. Son nid , bâti mal proprement, 
facile à prendre , mais d fficile à trouver. 
J. ;'fs les forêts où il V en a beaucoup , on leur 
la chasse la nuit. Les torches de paille allu- 
j “PS accompagnées d’un charivari, les effrayent ; 
aisé de les tuer. 

A M D I Arbrisseau de l’Amérique , 
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comid’j'ï: te Cünlon de Véi-i'. Crax , îlont 

V -^iiosée qwe d’une i'euille. Elle i*'* 
plârr: r . i.'uit oval , ([xii'n’a qu’une cellule» 
rEv, : ue senienc-'s plates qui se mangent. 

'' N GIE R. Animal commun en Mau'' 
tt 'ie , qui est une espèce Je cerf, mais q'* 
a ia têt“ plus grande çt plus chevillée. H 
au rut comme le daim , quand le cerf l’abai*' 
dontre, et s’accule contres un arbre, pour se • 
fendre avec sa l4te , lorsqu’il est attaqué. j 

RAPHI13IE. Cet insecte est ici très - rati' 
On le trouve dans les bois. 

RAPONTIC. Voyez Rhapontic. 

RAQUETTE. Voyez Opuntia. 

PxASGASSE, Scorpeno, ou Scorpion de mcf' 
Ce poisson vit sur le rivage dans la fange. 
aiguillons cfont il est «nvtloppé , le rendei'* 
redoutable. On ne peut le saisir que par la queu®' 
Les piquAres de ses aiguillons occasionnent J** 
inflammations. On les dissipe en appliquant 
foie de l’animal , ou le poisson surmulet fendt* 
en deux. On en trouve dan» la Méditerranée» 
et on en distingue de plusieurs espèces. 

RASPECON. Voyez TTranoicope, 

RAT. Petit animal pouilleux , galeux , »uje* 
à la pierre dans sa vieillesse, hardi, méehant» 
vorace. Bois, meubles, planchers, laines, étoffai') 
il attaque tout avec .ses dents incisives. Avid* 
de chair humaine , on a vu de» nioriboiids ) 
des prisonniers , des enfaiis au berceou rong®’» 
dévorés par ce quadrupède carnassier. Les cio*'' 
ques , les hôpitaux et autre» lieux mal - pt'’' 
près , les greniers , l'épaiBseur des plancher^ » 
sont les lieux qu’il choisit pour sa retrai ®’ 
L’hiver , il se niche dans la paille , le fo*” ’ 
auprès des çheniinées , vit de graisse j de ch***' 


J lard , de fro 
pierreuse; , 

bois, ■ 
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; de ao;..' , de r..»- 
U'c! Iru ttusm , Je ' f iàire , J» 

. (le jiapier , à‘«;<iîfcj; , boil soiiuiiiiej ne 
*ort cjuo pour ulUr chercher sa subeisHince et 
*he de set petits, craint beaucoup la belette, 
le poursuit jusque; dans son trou , et coii- 
QUe de le sucer lualgré ses -aiorsures. Lascif 
ses auiOars , il se bat à outrance. l a fe- 
bjelle met bas plusieurs fois par an , cinq ovi 
petits à la lois , presque toujonrs en été , 
Un lit qu’elle leur a préparé. Sa tendresse 
I'“Or s«s petits, va jusqu’à a« battre contre ItJ» 
'®ls pour les défendre. Il n’y a qu’un chat 
jlfiourcux et aguerri qui puisse lui résister. 

. ‘®lgré leur fécondité, les rats sont moins com- 
^Uns qu’ils ne devroient l’ètre , soit parce qu’ils 
ratissent de famine ou de maladie , soit parce 
J faute de nourriture , ils se mangent les 
.“s les autres. Le plus fort attaque le plus 
j,°)ble , lui ouvre la tête , suce la ceryelle et 
^**1 ample repas du reste. Les rats sont sujets 
f* pierre , maladie qu’ils doivent à la niau- 
^«ise qualiié des alimens , à leur attitude sé- 
®ntaire , à l'épaisseur de leur urine , à la 
P'ietse des reins et à la fragilité de leur ven- 
’oule , qui se déchire en plusieurs endroits 
psu que l’on souffle dessus. Les mâles et 
te* en sont également attaqués , sur- 

dans U vieillesse. Pour détruire cette c»- 
1 tendre des pièges 

ue leur jeter des appâts empoisonnés. Parmi 
“ 9pi;âl3 , ceux dans lesquels il entre de la 
udre de renoncule , leur corrodent et enflam- 
p®®'- les intestins comme un vésicatoire. A 
unbourg, on a découvert que le sel de succin 
ç^'^'guolt h's rats des magasins de marchandises, 
le**^*^* Ifi rat domestique , on distingue encore 
'■«f dst bois , celui dos ohamps et 1® rat blanc» 
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Le commetce et la naTigation ont coramutiiqu^ 
celte eiiL’,eance aux climats chauds de l’Asie j 
de l’Airique it de l’Amérique, où ils ont pi'O' 
duit de» variétés à l’inlini , au nombre des- 
quelles on range le didelphe , le lemming } 
■voyez ces mots. 

Rat-d’eau. Cet animal fait son habitation 
dans des trous sur les rivages [leu fréquentés» 
«U bord des étangs et des ruisseaux , vit conim* 
la loutrr du poisson qu’il dérobe , nage aisé- 
ment et long-tems entre deux eaux. Ablette» ; 
gouj oiis , grenotiilles , insectes aquatiques, fra* 
de barbeau , de carpe , de brochet , racines > 
herbes , tout est pour lui de bonne prise. Ü 
vient manger à terre ou dans son trou. II mord 
assez fort lorsqu’on veut le prendre , se jette * 
l’eau pour se sauver. La femelle porte six ot 
aept petits , qu’elle met bas au milieu du prit'- 
teins. Les paysans mangent la chair du rat-d’cau » 
qu’ils ne trouvent pas mauvaise. Ou voit 
Canada des rats d’eau blancs , effet produit pa^ 
le climat. Peut-être en observera-t-on aussi dac* 
le Nord da l’Europe. 

Rat d'Egypte. C’est l’Ichneumon. 

Rat-musqué. Cet amphibie du Canada 
d’herbes et de racines. Peu farouche , facile * 
apprivoiser , joli ,, lorsqu’il est jeune , léger > 
souple , leste comme un jeun® chat, on l’élève- 
roit volontiers , si l’on n’étoit p.is rebuté p**” 
son odeur forte. Il ne mord pas. Durs la femell»' 
les parties de la génération sont tout - à - f***' 
séparées des conduits cxcrétoire,s. Les testicul®* 
du mâle, dans le tems du rut, deviennent pl’** 

f ros et s’oblitèrent après l’accouplement, h'o' 
eur de musc est , dans le tems des amours . pl’j* 
exaltée. Les follicules qui serrent de réserro’’’ 

s* 
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parTum de l’animal , sont pins fonfiecs. 3^ 
“■at musqué , par la force et l’expansion du 
’^’Uscle peaussier , a la faculté de contracter sa 
P''8u , de ressert er ses côtes et d’entrer dans dos 
passages ïrô»*étroit3 ^ mais son histoire nous 
^“Urnit des faits encore l'Kis curieux. Il a le gé- 
*^*e , les mœurs , l’adiesse tt l’instinet du castor, 
j^oniuie lui^ vivant en société, il se forme une 
Petite république cjui va s’étab.Ir sur les ma- 
lesétanqs , les eaux dormantes. Tous les 
'doyens travaillent d’abord à l’édifice public : puis 
'tt Se distribue par famille ; chacune construit 
'On petit logement , eu dôme et par étage , eu- 
**>rtfe que les injures de l’air et lu crue des eaux 
puissent pas les troubler datis leur doinicde. 
^«us res petit* citoyens sont nés architectes. 

herbes , les joncs entrelassés , telle est la 
*'‘''>rpeule du bâtiment. La teire grasse pétrie 
leurs pattes , sert de mastic. L’bivcr , ren- 
*®rinés dans leur maison quelquefois couverte 
de trois ou quatre pieds de neige , ils en bouchent 

*°ut-à-fait l’entrée, et crftUseiU iiUéiieurtineut 

dessous pour chercher de l’eau et des nœuies. 
ectte saison , Us ne craigncr.i pas l’incur- 
'*nn des chasseurs; maisau retour du prifiiemsjOn. 
ns leur fait point de quartier. Leurs cabanes sont 
ddtr.iites, et ils échappent rarement aux coups 
debàion et de fusil. Leur marche est «t 

pêüibie. On profite du commenocinent de 1 dté 
‘l’t’iis sont en chaleur , pour les attirer , en iiai- 
le géiuissi'uieiu de la femeUe , et le» tuer, 
qui ont le bonheur de »e sauver , se ras- 
‘einbiem au c-:uniencement de Thiver suivant, 
•^lors nouveaux travaux , nouveaux édifices , 
®ême esprit de soci' lé. Leur lourrure est deli- 
, U, a,., PoJe.ir en est insupporlable et ne 
*® passe point. Ou lait usage du duvet pour 1» 
T.UO, ii/. 0 
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fabrique des cbapeaux. Ce duTetesi cachésous^* 
]ongs poils , qui le garantissent de la fange. 

Kat-musqié des Antilles. Voyez Piloris. ■ 
Hat de Norwège. Y ojez Lemming. 
Rat-i’almiste, Voyez Ecureuil, 

Rat-pennade. Oiseau nocturne qui est un® 
esj èee decbauve-souris. 

RATE. On observe dans ce viscère, une inul' 
tilude de petites cellules coloiuieuscs ; on y voi* 
des artères , des veines , tant saiigàines que synJ' 

i dialiquss des iieils. Son organisation doua® 
icH de croire que le sang en traver.sant la subf 
tance de ce viscère , y reçoit une nliéralion pat' 
ticiilière , par le reiardeuient méi iiai.iqiie di! 
son cours, et que par l’action du grand noinbriJ 
de nerfs qui s’y distribuent, il s’y développe d« 
manière à devenir plus propre à la iécrétion 
la bile qui doit se faire dans le foie. 

RATON. Ou lui a donné, ruais impropre' 
mont , le nom de Ccati du Brésil. Ce |n ti* 
qiiadriijiède est des plus jolis, doux, paisible» 
leste , agile , fimilier , carcs.'.ant. Il te sert d-e 
ses deux pieds de devant, pour mungrr, grimp* 
aux arbres .'ivec Ic'gèn lé , va sautni.t , fuivtnnt » 
gaiiibadanr de branebes en branebes, les pat' 
court jusqu’à l’extièuiité , aime à jouer, fai® 
la guerre aux vers , aux limaçons , aux ar“>' 
gnées , aux bnnnetons j fait tes bi soins pru' 
prcmentclà l’écart; aime le .sucte , lelaitige» 
les friandises; ne tniiuge point de Ifuits ; joi»® 
aux tours variés et agréable du singe , l’iitt.a' 
ebement et la fi lélité du (bien. C’rst un pet*® 
animal qui , s’il potivoit se naturaliser da**^ 
noire climat, seroit d’un grand secours Jae* 
nos jardins , pour la deélruclion des insecl®* 
laaliuisaus. 
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Rave, On en distingue de deux espèces : 
vraie rave , et la rave ou navet , toutes 
^Biix d’usage eu aliment, cependant venteuïes 
de ùiflicile digestion. Dans les départemens 
Puy-de-Dôme , de l’Ailier , du Cantal , de 
Corrèxe , et autres circonvoisins , on les fait 
‘^'ûie sous la cendre. Les habitans de la cam- 
pagne s’eu nourrissent. Elles donnent un boa 
ë ’At à la soupe. Ou fait usage du sîrop^ de 
plante , pour les coqueluches d’enfana 
le.s rhumes tenaces. Sa décociion est bonne 
pour les ert^elùres. Ou voit des r,ives qui pèsent 
jusqu’à qu.irante et cinquante livres. Les raves 
•le salade que fournissent le» jardins de Passy i 
Sent dues à une culture particulière, qui consisto 
^ laisser tremper vingt-quatre heures, la graine 
raves , dan» l’eau de riviere , chaude en 
^dver , à l’exposer ensuite vingt-quatre heures 
l’ l'ardeur du soleil , dans un petit sachet ; et 
lorsqu’elle vient à germer , on la sème sur xiii 
jevrein préparé , exposé au soleil , couvert d ua 
"“'piet ; an bout de trois jours , les petites raves 
^ôv;int, et sont bonnes à manger en salade. 

Ravenelle. Fleur jaune , d’une odextr 
lu le quoiqu’agréiible , qui croit d’elle-niênie sur 
Rs murailles. Il y a des ravenelles de jardin 
^”1 sont double-. On donne aussi le nom ds 
tavenelle ù une lleur qui croît dans les bleds. 

EAVET. Cet insecte , commun dans les islés 
’le l’Alrique , se glisse dans les magasins et le* 
®uflrcs , ronge tout ce qu'il rencontre , excepté 
‘fi coton qui n’est pas mis en œuvre, comnul- 
nique sou odeur puante à. tout ce qu il touche^ ^ 
t'inltiplie prodigieusement. Chaque œuf, est in- 
divisé en trente cellules qui cori— 
*‘ennént auUnt d'embryon.s. La propreté , èt 
plus encore les Lois de senteur et les odeur» 
Portes, 'seuiblent les ‘cîbigner. Il y a dans le» 
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isles de l’Amérique de très-grosses araignée*) 
qu’on a grand soin de conserver , pour la d**' 
truclion de» ravets. Voye* Araignée d’Ami" 
Tique, 

RAY-GRASS , faux froment. Cette plant® ) 
bien différente du Ikux seigle et ds la fauss® 
orge , est d’une espèce d’irraie qui , siiiTac* 
1 "S anciens , n’est qu’un bled dégénéré faute d* 
culture ; son foin est regardé comme un excel' 
lent fourrage , pour les mouton», les cnevaiiSi 
et les autre» bestiaux. Il est plus tendre , si i'o* 
a soin de le faucher , quand l’épi est fermé. O'* 
distingue l’espèce rouge et l'espèce blanelie. Ol> 
en fait de» prairies artificelles ; elles réussissent 
au mieux , par les soins de la culture ; n® 
souffrent ancuues mauvaises berbes, et étouffent 
jusqu’aux orties. Huit septiers de ray - gra** 
d’Irlande, du prix de 72 livres, suffisent 
arpcut; le r«y-grai8 de Lorraine à 6 ou 8 sol* 
la livre, est bien inférieur, il en faut cen* 
Tjngt livres par arpent. 

RÉALOAR. Espèce d’arsenic rouge combiné 
arec le soufre. Sur le feu , cette substance e>' 
.haie une odeur de soufre et d’sil. Les maréchaui 
*’en ssryent pour le» plaies de» chevaux. Eli® 
«st aus»i employée par les orfèvres. En Asie l’on 
«n feit des vases médicamenteux , couTsrt d’un* 
poussière jaunâtre, après qu’on lésa lavés, 0® 
qui provient de l'efflorescence arsenicale. Le* 
aiche* d’Asie font pré..ent de ce» vases aux étran' 
gers , comme pièces curieuse». Les idoles de» 
indien» et leurs pagodes sont de réalgar. A** 
ïesie c’est un poison très-dangereux ; et si 1®* 
tiamoi» «a servent des vases médicamentent 
dont on vient de parler, c’est que leur tempé' 
remment, niodifé par un climat plus chaud '1®* 
ï* nôtre, a bes«in d’un aeuièic plu» actif ** 
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plug violent ; aussi leur faut-il vingt fois plug 
*pvcacuanha ([u’à nous , pour tes purger, 
^■Allemagne, la Turquie, U Suède, fournissent 
Quelquefois , et rarement , du réalgar naturel, 

I U en prépare d’artirciel par la sublimstion da 
farine d’arsénic avec des pyrites sulfureuses. 
REDOUL. Espèce de suniach employé pour 
préparation des cuirs , et pour teindre en 
les maroqtiins. On le croit utile pour 
chasser les teicnes. Les feuilles tendres et nou- 
''ellfs de cet arbrisseau enivrent les bestiaux 
Q'd eu mangent. Ses fruits et ses ftuille# 
j*t'Cienn(-s sont un violent poison qui cause 
^^ptlepsie , des convulsions , des vertiges. En 
^ttngiiedoc , on voit des «gnoux et dus clievreaux 
*w retour du pâturage, chanceler, tourner, 
tomber , s’agllsr avec Ireuibleiui iit dans les 
••tsinbres , se relever ensuite - donner étourdi. 
**'ent tète baissée contre ce qn^’ils renconlTent , 
rester dans cet état des heures entières. L’eau 
^ plus fraîche, vcisée sur le corps de ces ani- 
, modère la violence des crises. Ce poison 
^ *^st pas moins funeste aux hommes. Oh a vu 
personnes , séduites par l’apparence des 
h'iils du redout, tomber, après en avoir niPiigé, 
pns le délire , devenir livides et finir tristement 
*'‘f vie dans des convulsions liorviblea. L’on 
P“ jusqu’à présent connoitre la cause d'un 
si pi-rfîde dins ce fruit d’uno apparence 
'^'’ttpruse et d’un goût agréable. 

REGLISSE. Plante dont on distingue trois 
*'®pècet ; la sauvgge ou celle des bois , l’cnrangère 
celle d’I'alie et de l’orient, et la vuigiire 
H'J» Croît en Allemagne , Italie , Langutdoc , 
j^Pagne. C’ejt de cette dernière qu’on fait plus 
‘'«queniment usage. Sa racimi est pectorale et 
Çchique s ou en prépare, par la décoction , des 
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extraits aromatisés, d’ossence d’aiiis. Les braJ* 
seiirs mettent quelquefois de ce suc dans len^ 
bierre. Ilédnite eu poudre ^ et mêlée avec du 
sucre ou en f.iit des pastilles salutaires pour 
chaleurs de l’eslomac , de la poitrine et du 
foie. 

REINS. Ce sont deux glandes conglomérée* 
qui servent à séparer du sang , les matières 
salines qui lui sont contraires. Ou remarque 
à chaque rein, deux vaisseaux, dont l’uii e** 
une artère qui vient de l’aorte et qui apporte 
le sang au rein ; l’autre une veine énuigenie t 
ou rénale , d.uis laquelle le sang rentre aprè* 
avoir été purifié. Les reins sont composés de troi» 
substance* différentes ; de la carticale qui est 
l’assemblage d’iine niullilude de vaisseaux sam 
guiiis et nerveux , où se trouvent plusieur» 
{•rains glanduleux; de la cannellée ou tuLu' 
leiiae , te sont les tuyaux urinaires ; lu trcji' 
tiènie est niamellonnée.'W oWk les liltres où 1^ 
sang se (urifie ; il est reporté dans toute f* 
macliine pour circuler de nouveau, et le* urine* 
sont déchaigéc» par les artèieai dans la vestl®' 

REINE-DES-PRES , vignette ou petite harbf 
de chèvre. Sa ressemblance avec l’orme lui * 
fait donner le nom latin vlmaria. Elle est cot' 
diale , vulnéraire et sudorifique. Ses jeun** 
feuilles et se* fleurs donnent une odeur de 
voisie à la bierre , au vin , à l’hydromel dail* 
lesquels on les laisse infuser. 

Reix£- DES - serpens. Noni donné à un très- 
beau serpent da Brésil , du pays de Guiars. 

REMORA, ou Sucet. Ce petit poisson 
un des animaux à la force duquel on a donft^ 
beaucoup de mtrveilleux. Ou a cru long - tei>‘* 
qu’un seul éloit capable d’ariêter un vaisseaii" 
Aussi lui a-t-on donné le nom à'arr4té-n‘f‘ 
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Je Calign'.a fut , dit- on , arrêlé par un 
*'Einora, malgré les forces de ([uatre cputs ra- 
•titurs. Ce (pi’il y a de vrai , c’est qu’ils attacno 
**U bois des navires et sur le dos des gros pois- 
*0113 par le dessous de sa léte. (alliant et raîioUMix 
®Oïnnie une lime , cette p?irvic de l’animal mer. ta 
^'ètre observée, cl palpée à sens et à contre-sens, 
force avec laquelle il adhère à csruiins corpi 
ii-lle J qu’un lioiauie vigoureux ne J'eut l’eu 
•létachor. Un v aissesu ne peut cire retardé dans 
course que par ie défaut des vents , on lorsque 
quillo est embarrassée , soit par un grand 
J'Ombre de rémoras , soit par d'autres coquil- 
'"ges qui s’y sont fixés , ce qui rond la surface 
vaisseau rabnieiise et l’enipérbe de glisser 
^•sèment sur l’eau. Le rémora est regaulé cociine 
7 p'iote du l'erjuin. Ce poisson vorace est tou- 
jouiâ accompagné et suivi de pluiicurs'rerr.oras 
^'d ne le quittent point , soit qu’il plonge , soit 
'l't’d se promène dans l’eau. Lorsqu’il est pria 
^'Ir les pécheurs , les petits pilotes inquiets , ein- 
“^■triassiés , suivent quelque teins le vaisseau j 
*'y attachent jusqu’à ce qu’ils rencontrent un 
®'Ure requin J dont ils vont coinpoat'i’ la cour. 
J-s hollandais donnent encore au rémora le nom. 
^poissons (Tortlurcs , pirce qne dans le golfe 
® Guinée, ils nagciil à la suite du v.aisseRU , 
pour vivre d’excrcmens huinaiiis. Ou ciOit qu d» 
* accouplent comme le rtqiiin. Les reiiioriis des 
d’Afrique "et d’Asie sont plus grands et 
** “ne pli,9 belle comIcui'. 

. ^LNARD. Cet animal sent mauvais. Ru;é p.ir 
"'s'iect. industrieux p..r besoin^ jaloux, de l’iudé- 
P.^ndance , ennemi de l’esclavage , il îientsasnb-' 
J' 5 tance do i’a îresse et de la subtilité; dédaigne 
douceurs de la vie domestiijue , refuse la 
*'t>urr:ture achetée aux dépens de sa liberté ; 
Ut fuit que lanvuir dàti^ i’etat de domesticité. 
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Il abhorre la sriTitucle an point que s’il ** 
trouve [iris dans un piège , il se coape la patt* 
avec scs dents , pour se sauver. Le renard livr^ 
à liii-irêuie , est IVnneini recioulabi» des basse»' 
cours et du gibier. Cailles , psrdrix , volaille» r 
bécasses, levrauts, laptraux , miel, œuf», lait» 
frontage , raisins , sout ])Our lui des mets dèli' 
deux. 11 lui en cofue jiour se les procurer plu* 
d’esprit que de nrouvemerrt , plus d’adresse qii« 
de force , plus de piudcnce que d’*etivité , plu* 
de patience que de vivacité. Le cLrm da coq 
l’instruit du voisinage de la basse-cour ; il coni' 
nience par éiablir son lerrier dans les environs» 
au bord des bois, rône la nuit, ou de gran<l 
matin, va, vient, guette, examine, s’avance 
avec précaution , se traîne , se glisse adroit*' 
ment, s’insinue, pénètre ou franchit la clôture» 
fait maia-basse sur les poules, poulets, pigeon»» 
étrangle tout , fait bonne chère , porte le rest* 
pièce à pièce, en diflérens endroit», sous 1* 
mousse , au bord des chemins , dans des ornière» 
pour le besoin à venir. Toujours alerte et au^ 
aguets , potir découvrir une proie nouvelle , rie** 
n’échappe à sa sagacité. S’il apperçoit , ehemt** 
faisant , des lacets tendus , ou des gluaux dres' 
ses , il se tient à l'écart , s’approche de teo>* 
eu tenu , devance le jiiqueur , s’empare de* 
grives et autres oiseaux qui se sont laissés prendr* 
au piège. Tantôt plus friand et plus bardi , 
ose attaquer des ruches d’abeilles , des guêpier*» 
des frélonières. Les blessures multipliées qu’'* 
reçoit, dans ce brigandage, ne le décourage®* 
poiat. Il se roule à terre éeruselous les iiisecte* 
attachés sur ss peau pour le percer , revient i 
charge jusqu’à ce que la république lassée 
cette persKCLiliOii , aille se canlonner ailleur»' 
Le miel est le finit de sa constanie victorieu*®" 
Ou a vu, quelqutfois, deux reuaids chasser d’»®' 

ttlligenC*» 
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'allipeiire , le lièvre et le lapin. L’mi ponr.snit !•» 
g‘l)ier , en j.ippant connue un basset ; l’autre 
atteiM] la bête au ])«.sbnge , la surpniid , et la 
Ij'itin devient coui:niiii entre les deux chasseurs. 
Mais le renard ne rencontre pas tmijours dans 
Son (liemin si bonne aubaine. Picsié p.rr le 
Itesoin , il est , quelquefois obligé de se conten- 
1er de poissons , d’écrt visses , de liaiinetoiis j d« 
*auterel, de rais, mulots. s*r|i£'nSj crapeaux, lé- 
enrds et de hérissons, qu’il roule avec sespieds^ et 
lorco à s’étendre. Muet l’été , il glapit et donu® 
de la voix l’hiver ^ pendant les neigea et la gelée. 
Se* ions sont modulés ]iar le sentiment. » lia, 
’a dit Buhon , la voix de la chasse , l’accent du. 
« désir, le son du inunnure , le ton plaintif de 
la tristesse , le cri de la douleur ». Pour dor- 
*iir il se met en rond , comme les chiens. Son 
Sommeil est si profond , qu'on peut s’approcher 
de lui sans l’éveiller. Pour se reposer , il se 
Couche sur le ventre , les pieds do derrière éten- 
dus , 'comme Icraqu’il guette les oiseaux le long 
des levées. L’hiver est chez h* renards la saisoa 
des amours. La femelle au printeies, met ba* 
luatre ou cinq petits , jamais moins de trois, 
^’est elle qui prépare les lieux où elle doit dé» 
l'Oser et élever sa progéniture. Lorsqu’elle est 
hloine , elle se roule. Rarement sort-elle de son 
terrier. Elle élève sa petite famille avec fapaucoiip 
de soin et de tendresse , va leur chercher à vivre. 
Si de retour elle apperçoit quelque dérangement 
Revenu pendsjil son absence, autour et à l’en- 
‘Ç«e de son domicile , elle va chercher glt« 
“‘'■leurs et y transporte ses petits , Pun après 
l’autre. Un renard ne vit que treize à quatorze 
*»s. Il lui faut dix - huit mois ou deux ans pour 
prendre son accroissement. Le plus redoutab'e 
d* ses ennemis , c’est l’homme. Rien n’est plus 
“musant et plu» facile , tout à-U'fo*s , que U 
'■i’osne lÙ. P- 
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cliasse (lu renard. De* bassel* à jambes torses 
pour le faire sortir du teriier ; des chiens cou- 
rants et des briijuets , pour le poursuivre et le 
guetter ; en voilà tout autant qu’il eu faut pouf 
l’amener *ous le fil du chasseur. On bouche le 
terrier ; le* chasseurs l’y attendent ; le renard y 
revient. S’il a le bonheur d’échapper à la prs- 
mière décharge , il s’éloigne et revient encore à 
son gîte essuyer le feu de l’artillerie braquée 
contre lui. S’il est encore assez heureux de ne 
pas succomber sous le plomb œeurlrier , il se 
sauve en courant toujours au-devant de lui , se 
précipite dans les lieux les plus fourrés où les 
chiens ont de la peine à passer. S’il prend la 
plaine , il va très-loin , sans s’arrêter , et fatigue 
beaucoup les chiens. Il ne crie que lorsqu’il 
reçoit un coup de feu qui lui casse quelque 
iliPinbre. On ne le prend pas impunément. Il se 
défeiul courageuseaient , mord vigoureusement i 
ne lâche prise que par contrainte. Il se laisse 
amener à coups de bâton , sans se plaindre. Sa 
chair se mange plus volontiers l’automne , lors- 
cjrt’il s’e.st engraissé de raisins. Sa graisse çt 
l'huile d’olive , dans laquelle on a fait bouillif 
l’animal, sont adoucissantes, résolutives, propres 
les maux d’oreille et le» tremblemens* 
son poil tombe et se renouvelle tous Is® 

J ; i’éié, «a fourrure n’est bonne que l’hivef ■ 

On en voit (le noirs , de gris , de roux et de 
blancs, sur-tout dans les climats froids. L*** 
fourrures de celle dernière espèce sont las plu’ 
belles et les plus estimées , après la zébeline. 
expériences faites sur le renard , soit pour l’ap' 
privoisf-r, soit pour en tirer , |)»r accoujdement i 
avec la chieime , une race métis, oni appris qtJ® 
cet animal carnassier n’ose loucher à une poul^ 
enchaînée à se« côtés , et que le besoin k p'^j* 
pressant n’a jamais pu vaincre l'antipathie q"-* 
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** nature a mise pour barrière entre le renard 
la chienne. 

Ren aicd-marin. Sorte fie poisson qui fré- 
quente les rivages fangeux de la mt r Méditer- 
•■anée , et vit de plantes et de poissons. On ea 
qui pèsent jusqu’à cent livres. Leur rliair, 
U assez bon goût , est en certains endroit» 
'•'achc'e sous un pouce de graisse. 

Renne. Voyez Hhenne. 

Renoncule. On distingue dans celte fa- 
*”1116 de plantes, plusieurs espèces , et dans les 
Espèces des variétés. La renoncule qui fait l’or- 
nement de» planches et de» partèrres,le soin 
ctiricux et l’admiration des connoisseurs j 
'“ctnande une cul'ure particulière , une terre 
légèie , mêlée de fiiniîer et de terreau^ 
arroscmens ménagés , une exposition , soit 
levant, soit au midi , une décoction de tabac, 
^bsimbe , de coloquinte ou une infusion de 
de jusquiair.e , dans le vinaigre, pour la 
préserver des pucerons , vers , limaçons , arai- 
p‘ees , chenilles st autres insectes. Cette fleur 
j^voiitc , plantée en automne , règne l’îuver et 
printems. Elle est, ou simple, ou double, 
s . mi -double. Cette dernière varié'é , plu» 
jP*' ’^rchée à cause de sa beauté particulière et 
off '''■vantage qu’elle a de donner de la graine, 
yeux un tableau des plus agréables, et 
'l*us les planches un émail charmant et 
‘e eu Couleurs. On a comparé ingénieusement 
^ ''eiionc.ule des fleuristes à une colonne cou- 
titiée d’un très-beau chapiteau. Parmi les 
^ res espèces de la famille des renoncules , on 
^^'siiiigug la renoncule des marais , perni- 
»iio bestiaux , et singulièrement aux 

> 'l'oye* 25o*r(’c ; un# autre renoncule 
’^^rais , dont l’us *20 intérieur occatlonne !• 
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r.s sardonique , les convulllons et la mort ; la te- 
nimcule des hois , celle des près , qui n’est 
j)üs nuisible aux troupetaix , et dont les alle- 
mands mangent les jeimes feuilles, en salade ; 
la renoncule bulbeuse , ou le hacinet , que les 
lleurisles cultivent sous le nom de bouton d'oT- 
I<es renoncules en général contiennent des prin- 
cipes actifs , corroilans et caustiques. Dans 1» 
campagne , on applique les racines Iraîchfs de 
la- piaule , sur les bœufs , en forme de vésicU' 
toiles, pour les cautériser. Les mandians, pour 
exciter la charité des passans , se frottent la peau 
avec oette rasine , et se' procurent des ulcère# 
qu’ils guérissent avec les feuilles de bouillon- 
biaiic. Ceux qui s’appliquent la renoncule sur 
le poignet, pour guérir de la fièvre , sont quel- 
quefois attaqués d’une érésipelle. On doit 
ci'âindre iuqii’à l’odeur de cette plante , qui i 
dit-on, cause des luaus de tète, suivi* d’acci- 
tiens et de maladies; mai# rien ii’est plus funest# 
ou* l’usage intérieur de la renoncule. Les ra' 
vages qu’elle cause dans l’estomac , sont annon- 
cés par des agitations , des vertiges , des convul- 
sions. Les vomitifs et le# potions onctueusea son* 
seuls propres à diminuer l’àcreté et à suspendr# 
les progrès rapide» d’un poison aussi violen*' 
L’histoire du pays de Kamschatka nous apjrren** 
qu’une flèche trempée dan* le suc d’une espèce n* 
renoncule , fait une blessure mortelle , dont I 
lualads péril en deux jours , si l’on ne suce * 
poison. Les baleines , atteintes d’un de ces tra‘** 
t’uipoisoiwiés , viennent se jeter sur le 
et expirent avec des gémissemens affreux. ^ 
pourroit peut-être se servir avec *uccès d’u** 
décoction de renoncules contre les punai*®* ’ 
et de cette plante en poudre dans les 
préparé* pour détruire les rats. , 

IlENOtJÉJÎ. Ccîte plant* tire *o« 
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la quantité âe nœuds dont ses tiges sont gar- 
nies. Elle croit dans les lieux secs et incultes, 
^®ls que le boni des grands clieniins et les cours 
‘l'-s maisons. On vat^ sa vertu contre les in.* 
llainmations et pour arrêter les ilux-de-sang. 
Elle flenrit en été , et dtcnieure verte presque 
toute l’année , excepté l’hiver. 

H EQUIN. Poisson de mei’ , ou plutôt monstre 
’ttarin , d’une extrême voracité. Quelques Na- 
ttiraiistes , à cause de sa forme , le mettent 
•lans la classe des chiens de mer. Sa gueul» 
®it affreuse par sa grandeur et la multitude de 
®6s dents , cpii forment plusieurs rangées et cjui 
®t>nt tranchantes comme un rasoir. Ces dam», 
lorsc|u'el!es viennent à manquer , sont rempla- 
Cess par d’autres dents qui se redressent. Ou 
® pris des requins , dans les mers d’AfriQie , de 
Vingt, cinq pieds de long et d'une grosseur pro- 
portionnée. Il s’attache souvent à la suite des 
Vaisseaux , pour s« nourrir des immondices et 
”6s cadavres . qu’on y jette du bord. Il y en 

* qui pèsent jusqu’à, trente mille livres. A Nice, 

* Marseille , on a trouvé de.s hommes entier» 
même tout armés clans Pestomac des recpiin.s. 

gueule du requin s’ouvve largement ; mais 
Pour mordre aisément, il est obligé de se inettin 
le côté , à cause de sa mâchoire inférieure 
^oi rentre en-dessous , ce qui lui fait souvent 
P'tiiupier sa proie. Ce poisson est si goulu , et 
même-toms si hardi , qu’il s’avance quel- 
^Oelois à sec sur le rivage pour dévorer le» 
P'^ssans. Un matelot Provençal en 1/445 *0 bai- 
Snant prè^ d’Antibes , un requin nageoit au- 
®ssous de lui , le suivoit. Es matelot de crier 
secoiirs. On lui jette une corde , il se .la 
P*Sjs autour du corps. On l’enlève rapidement. 

® veqiiin s’élance, et fut encore assez, adroit 
pour emporter une jambe , conirao si elle eût 
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été coupée avec une hache. Sa femelle est vivi'' 
pare et porte onze petits à-la-fois , qui sor- 
tent de son ventre , attachés par un cordon inn- 
bilicale. L’adresse, jointe a la hardiesse, e^l 
capable de vaincre la résistance la plus foi te 
et la plus vigoureuse. Lîs nègres ne craignent 
point d’attaquer le requin. Dans le leurs qu’il 
poursuit sa proie , et lorsqu’il est prêt de s’é- 
lancer sur eux en se tournant , ils plong- iit 
«u-dessous de lui , et lui fendent Is ventre. 
Kos pêcheurs Européens no sont pas aussr 
téméraires. Du lui jette un gros hameçon de 
fer, garni d’une pièce de lard. Il revrenl jus- 
qu’à quatre fois à l’nniorce , quoique décliiré jus- 
qu’au sang. Son avidité le perd. Lorsqu’il n’est 
pas affamé , on le voit toniner autour de l’ap- 
pât , examiner , s’éloigner , revenir , mordre , 
quitter prise , s’élancer sur l’appàl lorsqu’on 
le retire , l’avalor goulûment , so débattre eu- 
auite vigoureusement par bonds furieux, faire 
les efforts les plus violens pour se décroclier > 
opposer la plus vive résistance ; alors une corJs 
il nœud coulant passée jusqu’à la naissance de 
sa queue , vient à bout de sa fureur. Ou I® 
tire à terre , ou on l’enlève à bord du bfitt- 
Bient pour achever de le tuer , en s’éloignant 
de sa gueule vorace et de sa queue , dont un 
seul coup casseroit bras et jambes. On retir® 
par ébullition de sa graisse et de son foie un* 
quantité d’huile, qu’on conserve dans des b*' 
rils. Sa chair , et sur-tout celle des petits qu’on 
retire tout chauds du ventre de la femelle , s® 
«range sur les ports. C’est la nourriture des nè- 
gres , qui la laissent faisander. La cervelle 
requin en poudre sèche , est apéritive. Rêti® 
au feu , elle devient dure comme une pierr®' 
Sa peau, aussi rude qu’une lime , est eniploy*^® 
pour polir les bois et même le fer.- On 6“ 
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Couvre aussi des étuis de l\inettes et autres 
petits ouvrages de gaîuevie. On endiasse ses 
•icits dans l’argent pour servir de hochet aux 
*nfan3. Le peuple crédule ies leur fait porter 
''n amulettes, pour les préserver des maux de 
écrits et de lu peur. On en compose encore 
'^cs poudres deitlriiiques. 

Réséda. L.i plante connue sous ce nom 
f'ns l’Egyptü est très-odorante, ün la euUive 
pour les iardius. Le réséda rjui criiit na- 
'tirclleinent eu France , dans les terres crayeuses, 
^i’t inodore , et n’accjuiert point, par la cuUurs , 

parfum du réséda d’Egypte. 

RÉHINEANIMÉE. Cette substance estconnue 
^»nsles boutiques sous le rioiude^mine animé». 
^’n iiillaiuraahilité doit la mettre au rang des 
^csines. Celle qui nous vient d’Ethiopie est ex- 
^'‘^memerit rare. Elle dptine sur le feu une odeur 
plus suaves. On coniioit davantage dans le 
con.rnerce , la résine animée occidentale , Elle dé- 
coule d’iin aibre de l’Amérique appelé co«/6a/-//; 
^'^yez ce mot. Elle n’est dissoluble, ni dans i’es- 
P''h ardent, ni dans le» huiles es.setitudles. Mise 
les charbons , elle se consomme prpuiiUeiuent , 
^ répandant nue douce odeur. On l’emploie 
les Indes pour vernir la poterie ; on fait 
^ttssi dans les pays des flambeaux avec des bois 
trempés et pénétrés de cette résipe. 

Résine caragne. Voyez Caragne. 

Résine de cébre. Elle est rare en France, 
lui substitue le. Galipot. 

Résine coval. ]Vlal-à-propos nommé gomme 
^opal. nie nous vient de la Nouvelle-Espagne' 
elle distille d’un gros arbre par les incisions 
y odeur est très -forte, lors- 

'i't’ou 1^ brûle. Les Américains faisoient usage 

P 4 
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«1-e cet encens eu l’iionneiir de leurs dieux, ef 
bientôt après ils prodiguèrent cct encens à leurs 
Vainqueurs, qu’ils rcg irdoieut coiumc des dieux. 
La résine copal se dissout au léu cownie le karabé, 
»u anibrejaune, et sort particulièrement pour Iss 
Vernis. On on fait grand commerce à Nanics et à 
la iloclielle. Elle a les qualités du succiii ; ce 
qui la fait presque regarder p.iminc la niatièr# 
première de cette .substance. 

Eksinj! nr. cobirs /vr.ri,. (i’e.sl la ré.siîie aniraé* 
d’Occidenl'. Voyez cotiibiiiil , rcsinc iniimve. 

Rêsixe ét ASTrçcE. Elle découle d’un arbre de 
la prorincü de Quito , Joui, oti a p.Trlé as mot 
hois de seringue. Celte «ub.siaiice élastique et 
indissoluble dans l’esprit de-vin dislille par inci- 
sion de l’arbre sous une forme- liliicnsu , a l’ex- 
tensibilité du cuir, se durcit à l'air ; est sen- 
sible au froiil , se ramollit à l’eau tiède et a un» 
chaleur de vingt on trente d( grés. On en fait de» 
flaiiibcaux odorans «ans mèche , de deux pieds d* 
Jong sur un pouce et demi de diamètre. II» 
durent douze heures. Les toiles , enduites d* 
*ette résine , rervent aux sucnics usages tjue nos 
toiles cirées. Son extensibilité la rend propre à 
faire des b.igues , qui s’élargisieut à volonté att 
pointde servir en bracelets , et, dit-on , en cein- 
tures. Nous avons parlé an mot bois de serin gne- 
des petites' seringues de résine éiasli<jue dont s« 
servent les Omaguas avant Je repas. Macquer a 
observé c[ue , la résine élastiqu eétanl disscliibl® 
dans l’étlier très-pur , on pourroît en faire des 
tuyaux que l’on substitueroit arantagcuscnieot 
aux sonde.s. Ces tuyaux fermes , mais d’une très- 
grande flexibilité et iiialtarpiabies aux matière* 
les plus acres, nuroient l’av.tntage de ne 
blesser. Pour parvenir '.à Idnner ces tuyaux, “ 
-fauk prendre un mptiU» do cire , euduira ti 
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^ace de plusieurs couches de résine dissoute , 
al lorsfpie cette résiae a pris de la consistance ^ 
plonger avec son moule dans l’eau bouillante. 
Le cire l'on J , et il ne reste plus que le» tube. 

Résine élémi , plus connue , mais impropre- 
*Qent , sous le nom ür fionimeéldmi. On en dis- 
tingue deux espèces. L’une vient d’Ethiopie ^ 
ti’est la vraie ; l’ar.tre vient d’Amérique. L’une 
et l’autre sont inflaminahles , odorantes, résis- 
tent à la corruption , se dissolvent dans l’huile. 

d’Egypte coule par incision d’une espèce 
d’olivier sauvage. Elle nous parvient enveloppée 
dans des 1 < uilluà de paluiit r ou de canne d’Inde. 
Elle est extéiieu''ement solide 'et eependant 
tnolle et ;.luanie. V èlénd d’Amérique plus com- 
tniiiie découle d’un grand arbre niédiocreirient 
firos , appelé icicanha . Il suffit de presser son 
écorce , pour t[u’il en exhale une odeur vive. La 
tésinequ’em en retire par incision , di’abord grass* 
*l gluante, devient fri.rble par la suite. La résiné 
''‘léini qn’on débite dan.s le coinuierc* , est sou- 
tient altérée par le mélange d’autres résinés. 
Résine de oï.kevrieu. Voyez sandaraque, 
Lésine ocavipi. Elle a les qualités des résiné* 
de conrbaril , de copal et animée. 

Lésine de pin Liqueur huileuse qui découlé 
Par incision de cet arbre. Voyez Pin, La plus 
pure qui découle à la fin du printems et à la fin 
de l’été , porte le nom de galinot. Les pin» 
blancs sont ceux qui fs)urnis.sent le plus de ré- 
La péiine vierge est le suc résineux qui 
découle de l’entaille faite au pied des pins. Elle 
ti^t moins pure. On la fait cuire , et c est le brai 
't'c dont ou retire la colophane ; voyez ce 
^ot. 

Résiné xtcAMAQUr. On k retire par incision 
d’iiti grand et bel arbre de la Nouvelle-Espagne , 
dont ou a parlé au mot boia taeameque. Celle. 
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qu’on recueille dans des coques de friiils de en* 
curbite est la meilleure et la plus rare. Elle ( st 
très-odoriférante. On ne fiit pas intérieur, meut 
usage de la ré.sine facuinaque ; mais c’est un 
excellent topique dans la goutte , le; rhunia- 
tisme-j. Mise dan* le c.eux d’une dent , elle 
la prescrye d’une entière corruption. Il .s’en 
trouve aussi dans le.s isles de Bourbon , de Ma- 
dagascar. On l’,ippf;rte molle , ou liquide , ou 
sèche. 

Résine jie vebnis. Voyez Sandaraque. 
RÉEÉPOKES Ces produr lions fines , élé- 
gantes , joliment ouvragées , sont travaillées 
par les polype*. On leur donne tlilTéiens nom* 
à raison de leur forme j on en voit qui imi- 
tent la dentelh , aussi lui a-t-on donné le nom 
de manchette de f^entune^ 

Rets AIAHJN, Petite plante maiine ^ du 
genre des éponges. Calcinée au feu , on l’es- 
time propre pour la goulle et le scorbut, 
REVEILLE MATIN. Voyez Eru/e. 
RLA^ERSUS. Poisson Indien , doux , fami- 
lier , facile à dresser pour la pêche des autres 
poissoiKS , docile à la voix de son maître. Sa 
chair est d’un bon goût. 

RHAA. Arbre d’Afrique , d’eù l’on tire par 
incision la gomme que les apothicaires nom- 
ment sang-de-dragons. Cette gomme est en 
effet très- rouge. Le fruit de l’arbre est une 
esjièce de petite poire qui contient un noyau , 
dont l’oclenr tire sur la muscade. La fleur est 
rouge et les h nilles un peu plus longues que 
celles du poirier. En gomme, l’écorce et l’huile, 
qu’on tire des noyaux , s’eiwployent dans la 
médecine. 

RHAGADIOLE. Plante qui croît dans les 
lieux chiiuols , en plusieurs iige.s rnm, uses et 
et lanagineuscs. Ses feuÜles sont longue» «f 
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■'^eîue*. Sa fleur forme un bouquet , a demi- 
flfiui'on jaune , soutenus d’un calice compose 

quelques fcurlles étroites et placées en go\i* 
'ièie. 

RHAPONTIQUE. Nom d’une racine , qui 
*pprocbe beaucoup de la rhubarbe , du moins 
pour la couleur , ce qui la fait prendre qucl- 
qusfüis pour la même plante. M.ais elle est as- 
'fuigente , plutôt que purgative. Elle croit sur 
les bords du fleuve Rha , qui arrose les limites 
du royaume de Pout ^ d’ou lui est venu son 
ttom. Le* médecins en font prendre en décoc- 
tion pour les douleurs de rate , les inaus de 
teins , de poitrine , etc. Le rhapontique des 
Montagnes , autrement appelé rhubarbe des 
^aoin.es ^ est une espèce de patience. On donne 
ttussi le nom de rhapontique a la grande cen- 
taurée. 

IIHASUT. Espèce d’aristoloche étrangère , 
fltii contient beaucoup d’huile et du sel , et qui , 
sppllqnée extérieurement , passe pour un bon 
Vulnéraire. On l’apporte d’Alep. 

IllIENNE. Cet animal des pays froids du 
3^ord , rend à lui seul, dit Maupertuis , au- 
tant de service qu’un cheval , une vache et 
ttne brebis ensemble. Il broute l’iierbe tendre , 
jeunes feuilles grasses et épaisses , n’aiuic 
point le jonc et les herbes rudes et dures, 
d’hiver, il écarte la neige pour se nourrir d’une 
•eousse blanchie ou espèce de lichen qui l’en- 
graisse. Il rumine comme le cerf, sou bois d’une 
forme singulière , tombe et se renouvelle , 
malgré la castration. Les femelles en portent 
Comme les mêles. Elles entrent eu chnleur au. 
Commencement de l’axitomue , sont très - rare- 
ment stériles , mettent bas un Ikon au milieu 
p.intems , 1« nourrissent , l’elèvent an mi- 
^eu de* champs ea plein air , jusqu’à ce qu’il 
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soit assez fort pour clierclicr lui- même sa nour* 
riture. La rlieiine est iiaturelleinent sauvage ^ 
inlraitablo. Les lapons sont parvenus à en /aire 
un animal (lonies'i'cjue très-utile. Il ne coûte 
que trois florins dans le pays. Ce u’est pas être 
riche que d’avoir deux ou trois cents rheuncs. 
Oncles cnfe’rnio tîans de grands parcs près deis 
forets. Ou les veille jour et nuit , Thiver et 
1 éle. Ils .sont tous marqués sur leur bois ou 
leurs oreilles pour les reconnoître , s’ils s’éga- 
rent lorsqu’on les mène au jiàtursge. La voi- 
ture des lapons , est une espèce de bateau oU 
traîneau qu’ils nonuneut pu!ka^ il n’y n ulace 
que pour la moitié du corps d’un hoiiiiie*. L* 
rlu-nne attachée à ce traîneau , par une longe 
qui lui passe devant le poitrail, le tire avec 
une rapidité singulière , en foulant d’un pied 
léger les chemins de neige Biarqu€.s de bran- 
ches do sapin. Plus le chemin est ferme tt battu , 
pluB la cour.se do la rhenne est rapide. Il s’em- 
porte quelquefois au point do n’ccoutcr, ni la 
voix de son maître , ni la bride attaebée à sen 
bois ; ou s’il est forcé d’arrêter, il se retourne 
d impatience et vient fouler aux pieds .son cun- 
ducteur , si celui-ci n’a soin de se renver.icr 
et do présenter Je dessous du traîneau aux pieds 
de l'animal irrité. Les cuîios dans cette voi- 
ture sont très - fiéqueos ; il faut s’attendre à 
être souvent renversé : aussi a-t-on soin de 
se fltirc Per dan* le pulka. Un petit bâton d.tus 
la main du voyageur, lui sert à éviUr les tronc* 
d’arbres. A droite et ù gauche de la chnussée 
sont des abyines de neiges et des précipices al- 
freuï qui doivent faire éiaindre de ejuitter le.s 
chemins battus et indiques. Los lapons vova- 
gent assez souvi nt jiar carav.iim'es , pour tro- 
quer les peaux et les poissons. Ils ne inaii- 
queni pas de suivre un à un le chemin tracé; 
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ïe premier traîneau est tiré par un lapon. Ils 
reposent de tenis en lems leurs rliennes, se met- 
tent en cercle, font leurs repas et donnent à 
^^eurs bêtes de la mousse mêlée de neige et de 
glace , afin qu’elles trouvent a boire et à manger 
•lans cette nourriture. Au renouvellement des 
saisons , les rbenues perdent leur grande tIvu- 
, maigrissent , leur bois ressemble a des os 
Calcinés. A peine ont-ils la force de tramer a 
cent pis le pulka. Outre cette maladie pério- 
dique , ils sont sujets au printeras à une espèce 
•le vers qui s’engendrent dans leur dos. Il pio- 
vient d’un œuf déposé par une espèce d’oes/re. 
La p»au d’une rbenne , tuée dans cette saison , 
est perfo.ée d’un millier de trous. Cet oestre 
*st un ennemi redoutable pour les rhennea. Elles 
sont quelquefois telletuent iiicoininodees y 
que leur corps , et principalement leur bois , 
est tout en sang. Un seul oestre allarme des 
troupeaux de rbennes qui , tout à-la-fois , 
vrent les yeux , lèvent la tête , souillent des 
ttazeaux , dressent les oreilles , liappent des 
pieds , se battent les flancs de la queue , sits- 
peudeut ce ni.mège et le rtcoinmsnceut un mo- 
ment après , lorsqu’ils sont menacés par 1 oestre. 
Les lapirns ne trouvent pta» d’autre secret pour 
cliasser ces insectes incommodes et en délivrer 
leurs troupeaux , que de procurer , en Inulant 
^ de l’agaric , du pin et du sajûn , une épaisse 
Limée autour et dans leur cabane. Cette lu- 
taigation endort les rbenufis. ( Voyez au mot 
Oestre un autre remède indiqué contre cet in- 
fecte. ) Par instinct , ces animaux veuloi.C tou- 
jours aller oontre le vent , pour se soustraire 
i la poursuite des insectes j mais alors emportes, 
comme nos moutons dans les grands vents , par 
line espèce de vertige , ils courent, sauteuit , 
ptttsent la joiirnée sans manger et s egireat laci- 
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lement. Aussi les pâtres et les chiens ne leur 
laissent pas faire leur volonté. Indépmciainmeiit 
de l’ulilitc que les lapons retirent des rhennes 
pour porter des fardeaux et les traîner eu 
■ voyage , Us femelles leur foarnissent une fois 
par jour du la:t gras, épais, noiirrii-satil , meil- 
leur lorsqu’elles ont des petits. De c>s jretits , 
les uns sont châtrés et dressés au truvaiL Ou 
en conserve trôsqien pour la multiplication d» 
l’espèce , parce que ceux qui ne sont jias coupés, 
sont plus indociles , sur-tout si la fi nielle do- 
mestique a été couverte par une rhenne sau- 
vage. Cet animal qui, au bout de qiiatre ans, 
a pris sa croissance , ne vit guère que treize 
ans. Les lapons se nourrissent de sa chair ex- 
celli nte en automne. Il.s préfèrent celle des 
rhennes stériles. Son poil roux et frisé lorsque 
l’animal est jMine , brun lorsqu’il est vieux, 
est une très-boniie Iburrure. Les finnoises S6 
font des pcllissns avec les jeunes fourrures. 
Les vêleniens connus sous le rom de lapp-niudesy 
dont le jioil se porte en dehors , sont des dé- 
pouilles de rhennes. On lait, avec b peau de 
vieille rhenne , des vestes et ceinturons , gant* 
et autres meuble;; très-propres et très-com modes. 
Ses nerfs et ses boyaux sont aus»i d’usage : on 
en fîibi'iciuc des fils. Son bois appart;ent aux 
dieux. Rien n’est jierdu , tout est utile ; et 
c’est ainsi que dans les différens climats , la 
nature supplée aux besoins de l’espèce humaine 
par des iiiovens différens. 

RHINOl-lillOS. Ce quadrupède habile le* 
désert» de l’Abyssinie en Afrique, et les rovauines 
de Bengale et de Palaim en Asie. On le'trouve 
dans les mêmes conirées que l’éléjihant II vit 
d’herbes, de feuillages , de 'branches d’arbres , de 
genêt , de chardons , de buissons et d-’épine* 
vertes. Celui qu’on moutioit à Paris en ly.jS j 
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^Qux , cjressant , apprivoisé , venoit (l’Asie. Oa' 
^''Oîtainené par terre ilans uti€ voitures tiree par 
clievaiix. Tl nia’.geoit du loin , de la 
. des légumes , du pain , des fruits , i ecevoit 
plaisir dans U bouche et les narines U 
'*‘Dée de tabac qu’on lui souffloit y buvoit 
1)^'' jour quito.ie seaux d’eau. Levin, la bierre 
“loieiit fort de son goût. Il refusoit lu viande et 
® poisson. Sa peau rude, écaill* use , pluse[>aisse 
*Ur 1^. dos qiie sous le ventre , ue l’empeciioit pas 
frissonner au moindre coup de baguette. On 
j*''foit soin da le graisser de tems en Icms avec de 
'Wile ds poisson , pour l’empêcher de se durcir 
P de ,e fendre. Il léchoit un de ses gardiens sans 
'd faire aucun mal. La langue du rhinocéros 
d’Afrique rude comme une ra’pe , enlève l’épi- 
derine de la peau. Le cri d’un rhinocéros, sem- 
y^able à celui d’un bœuf poussif, ne s'eiiiend de 
loin que lorsqu’il «st furieux. Sa course e.stl égère , 
P*'' comparaison avec la masse enorme de son 
^'’tps.Ilfait , dit-ou , jusqu’à soixante lieues dans 
jour. On prétend tju’il aime à nager et à 
plonger. Il n’est point d’im naturel féroce, ne 
aucun mal aux hommes qui ne l’attaquent 
point ou qui n’ont pas de vêlcmens rouges. Les 
"^bilans d’.A.byssinie l’apprivoisent et le dressent 
^u travail. Il se plait à aiguiser sa corne contre les 
®tbres et les rochers. Son odorat est subtil. 
j-'Oi-sque le vent est favorable , il sent de très loin 
es auiygg animaux, va au-devant d’ciix, sillonne 
a terre avec sa corne , déracine les arbres , enlève 
1®^ pierres , les lance très haut , renverse tout ce 
H'tl s’oppose à son passage , fait voler sa proie par- 
d'Nsus sa tète , la lècbe fortement, de manière à 
enlever tonies lescbairs. Lorsqu’on a le malheur 
® 'c trouver à sa rencontre, on peut éviter sa 


fur 


eur, en se dérangeant pour le laisser passer; 


Cat il U8 voit que devant lui *t se tourne difficile- 
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Rient. L’éléphant et le ihinocéros sont tonjoin'* 
en guerre. La possession d’un pâturage escit® 
enire eux des conihats singuliers. Le rhinocéros 
dierche à éventrtr l’éléphant : celui-ci avec s» 
trompe et ses défenses le harcèle, le déchire, 1® 
hache , le met en pièces. La victoire le plus son' 
vent reste au rhinocéros. La manière Je prendre 
t.et animal sauvage, varie suivant les contrée** 
Les Indiens vont à celte chasse armés de jiique* 
et de fusils. S’ils rencontrent une femelle , il* 
tâchent de la tuer pour avoir son petit; mai* 
souvent celle-ci échajipe à leur avidilé , met »OJt 
lielit en sûreté, et revient sur eux avec la plu* 
grande fureur sans craindre le feu, La chatse du 
mâle est moins dangereuse. On construit de* 
cabanes entourées d’arbres et de feuillages. On y 
attache une (etuelle de rhinocéros apprivoisée* 
mais eu chaleur. Le mâle sauvage trouve la port® 
ouverte, entre. Les Indiens caches ferment 1® 
])orte sur lui et le prennent vivant, ou le tuent* 
Les africains font de largos fossés «ju’ils ont soit* 
de cacheraux yeux du ihinocéros , (p\ii n« se déli* 
|)ointdupiégeet y tombe. La manière des liolloU' 
totg esta peu près la même; ils a joutent dans lefoss* 
une pièce pointue qui perce le ventre de l’animal > 
le retient et donne aux chasseurs le lems de l’a' 
clicver à grands coups de .sagaie. On croit que I* 
rhinocéros est quinze ans à prendre sacroissance» 
et qu’il vit cent ans. La présence de cet animai 
étoit un speciarle chez les romains. Il arrivoi** 
qittlqupfois de le htire battre contre l’eléjihant) 
l’ours , le taureau , ou même las gladiateurs. Le* 
maures indiens ne mangent sa chair que lorsq”® 
l’animal est jeune. Scs ongles, son sang, sa hent* 
sont d’usage on médecine j on ea retire de* 
remèdes volatils. Les abyssins et les iiidieus fo”*" 
de sa peau des boucliers, cuirasses-, cottes d’arffl®*' 
à l’épreuve des armee àieu et des per uisanes. d” 
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en garnit aussi les socs de ckarrue. V oyez an mot 
Corne de rhinocéros. 


Rit inocjEros. Insecte coléoptère , ainsi nommé 
^ cause de la corne qu’on lui voit sur la tète. 
R^est une expensiou du crâne. Sa cavité inté- 
tieiire est remplie de vésicules [tneiimaliqnej et 
trachées aériennes, qui pénètrent inêaie jusque* 
^3ns la substance dure. 

Rhinocéros. Voyez trompette niteau, 
RHOMBA. Plante do l’Isle de Madagascar, 
tlui est une espèce da baume à grandes feuilles , 
dont l’odeur lire sur le girofle et la canello. 

RHOMBES. Nom générique qui comprend 
deux faiiiillesde coquilles , connues sousles noms 
de rouleau.x et de cornets ; voyez ces mots, 
rhubarbe. Plaute célèbre dont la racine , 
flni porte le même nom, est un purgatif doux et 
*»lutaire. On en prescrit depuis douze grain* 
jusqu’à un gros, même aux femmes grosses et 
enfans. La plante croît abondamment dans la 
l’ttt tarie orientale et à la Chine, d’où elle nous 


^*ent, d’un côté par la Perse, de l’autre parla 
Moscovie. On prétend qu’il en vient aussi de cette 
partie de l’Etbiopie, que les Anciens nommoient 
^^'bariaa , d'où lai est venu le nom Ltiu rliéum 
^aibaricutn.’h'ow ajoute qnela premièrerhubarbe 
l'ut apportée en Europe par quelques soldats de 
l’armée de Charles V, dans lequaioizième siècle. 
1^’espèce que l’on cultive et qui fleurit dans les 
*erres du jardin des Plantes ; a les principes , les 
'iHalités et la forme extérieure de la rhubarbe de il 
^hine\i elle a été envoyée de Moscovie à Jussieu. 
rhubarbe des moines porte le nom de rh,jpQn~ 
; voyez ce mot. 

R'ICII. No:u donné à nue espèce de loup-cervier 
‘Commun en Suède et en Pologne. Sa fourrure est 
lyèi-fine. C’est peut-être par allusion aux vrais 
^•chs que Rrision a dousé le item i\e riche u une 
'J-'ome 111. Q 
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•spèce de lapins , dontla lom rure est estimée. Ort | 
éière de ces animaux en plusieurs endroits , à 
Cause du profit iju’on retire do leur peau. 

ü-It^HARD. Ce genre d’insecte , remarquabl* l 
par sa forme singulière et ses antennes en sci6 > ^ 

est un des plus superbement vêtus. Les plu* 
beaux nous vienent des pays étrangers. Ou 
fidmire dans les cabinets d’histoire naturelle l’ot 
«t la couleur»de rubis la plus éclatante qui Itrill® 
sur leurs étuis. Ces infectes ne sont pas communs. 

On les trouve difficilement , et dès qu’on eu 
approche, ils se laissent rouler le long des feuillss 
des arbustes sur lesquelles ils étoient. 

K. ICI IM. Nom donné à des amandes, noix ou ' 
fèves purgatives , fort connues dans les climats j 
chauds de l’uii et l’autre continent , au Sénégal» j 
en Egypte, dans les deux Indes, en Amérique. 

Ces fruits viennent, les uns sur des arbres, le* 
autres sur dts arbrisseaux, les autres sur de* 
plantes. Le palma christi , que l’on cultive dans 
nos jardins, et qui s’est coinme naturalisé dans 
nos climats, est une espèce de ricinier. Voyf* 
Tahna-christi. Les pignons d’Inde et de Barbarie, 

DU grains de Tylly , sont des espèces de ricins » 
ainsi que le fruit du médicinier d’Espagne. En 
général, tous les ricinsaontviolejnraenlpurgatif>e* 
freres. L’usage intérieur n’en est ordonné qu’aveC 
les plus grands ménagemens. Autrement il seroit 
nuisible , pourroit même causer la mort. L’huii® ' 
qu’on retire des ricins a les mêmes vertus. Elle est 
puante. On en lait guère d’usage que pour brûli f 
«t dans les onguents. Appliquée comme topique, 

«lie est résolutive et vermifuge. Les indiens 
préparent avec l’huile exprimée du pignon d’’iiide , 
îa pomme royale purgative, dont l’odeur seul® 
purge les personnes délicates. C’est une orange oU 
Mtron infusé pend.utu un mois dans celte huile- 
Pressée dans les mains ^ éthaulfée ei respirée fort 


RIZ KOI i«7 

on ne tarde pas à éprouver des atteinte» 

pur^a:ives. tï i 

iiiCINOlDE. Espèce de noix des Barbailes , 
Sux(jutlles on a donna ce nom , parce cpi elles 
les mêmes vertus que le ricin. Il s’en trouve 
'‘tissi dans il’autres endroits de l’Ainorique 

Riz. Cette plante se plait tellement .tans le» 
*‘eux luimidss, cpi’elle croît dans l’eau; mai» 
«Re a besoin de. l’ardeur au soleil pour mûnr. 

araines qui nous viennent des Indes onen- 
‘ales , du P.émont, de la Caroline et d’Espagne , 
«Ont un aliment bon, nourrissant et pertoral. 
Ln indiens en font de bon» pains , des gâteaux. 
IR eu tirent , par la d stillation, un esprit ardent 
la’ils nomment araek. Oaii» l’Asie , et sur-tout 
•Ifns de Ceylaii , on sème la graine de ria 
"lan» des terreins fangeux. L’on a encore soin 
•l’y creuser des puits qui reçoivent l’ëau de U 
l’Iuie et entretiennent l’iiiimidilé du terrein au 
point que , lorsque les inondations surviennent , 
culiivateurs ont de l’tan jusqu’à mi jambe», 
f l’inprocbe de la moisson, on fait dessécher 
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iti , et sans se servir de batteurs , le. 
Rrainos sont foulée» aux pied» des bœufs. On 
recueille ensuite dans des sacs qu’on enferme 
•lins des pots de terre cuite ou des paniers cou- 
'«rts,»a,i ’e les garaivirdes insectes et des rats. 
HO' AMBOLE. Nom donné à la grstne de 
Elle exrite l’appétit aux dépens de l’odorat 
’l'ti eu est bli i-ié 

ROCH! R. Voyez Murex. 

H'tüOliL. Petit arbrisseau, dont les ieuiUea 
«'^rvfnt â ■« nd'C d "'’-r. 

ROI-D.ES -f'AIELER' Cst oiseau e't un» 
®«lécr ,1.. ralete.restre On lui a donné le nona 
roi-des railles , par-e q.i’on prétend qn d est 
S ile dans les passages d’un chinât sou» 
'‘U auU'ô. 
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lloi - We - ouiKÉiî. Ce bel oiaeaii habite ic* 
confins du Cap-de-Boniie-Es[iérance. 

ROITELET. On distingue lr/)is espèces, de 
ces peliiij oiseaux. Le roitelet cojuiiuin eot lesie | 
gai , vif , pèse tjiois gros environ , porto sa 
queue.. troussée çojnino un coq^ chante presque 
toute l’ariuéc, sur- tqut au piiulcnis , fréquente 
les buisson? , rampu A traver^.fes haies et fossés 
de? murailles, voip bas et sans s’éloigner beau- 
coup , ne souffre point le voisinage d’nn oiseau 
de son espèce s’il n’csi jeirella , est araouf.fux^ 
*u printenis , faét son nid. le plus s.gnveut dan.s 
les bois pt les iiaies, en forn e d’œnf assis sur 
une, de ses poiutw-, le garnit de plume? et,, de 
crin en dpdÀns , dp mo.usse en dehors , se mé- 
nage une pOjilte ouverture vers le milieu pour 
eatrer et soi tir,, ppnd çt couve dix œufs et; plus. 
Ile.st difficile à prendre et à élever en c: ge. C’est, 
d^ns quelques Eéparteinens de Erance, un cas 
dç conscience de tuer cet oiseau. Ailleurs , on 
regarde SS (hair crue, ou sçs couvres infusées 
dans le vin blanc, comme ua puissant diuré-, 
tiquÆ. Le roitü/e( /luppti est le plus’ petit de.s 
oi.œauK d’Europe. Sa belle iuippe.sp cache , s’il 
veut , dans les plis de son front ridé. Il vit. d'in-', 
sectes , se retire dans lus buissons ou orossjillesi . 
Sa femelle fait son nid sur les ifs et s.ipins , avec 
de la mousse verte et des toiles d’araignées î ellff 
ne pond guère* plus de six ou sept œufs. Le 
roitelet sav^s huppe sc place dans les bois , les 
déserts, sur le haut des chênes. Son ramage 
imite la voix rompue des sauten. lies. Son nid tiC, 
mousse et de paiUe , est, en dedans , garni de 
poils et de plumes. Cinq œufs qu’il y dé])Ose , 
sont petits et bigarrés. Le roitelet des Indes est , 
la femelle du colibri- La nourriture qui convient 
le mieux aux roitelets qu’on élève en cags y 
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le pain de pavot noir, ou celui d’œillot de 
Sua;,lj()ui g. 

romarin. P'.ante d’une odeur très -forte, 
vient de liouture, craint les froids elle 
luniier. Couper les sommités de ses rameaux , 

Q eji lui donner plus de force pour suppoi ter 
It's iiijiiree de l’sir. Le romarin entroit autrefois 
USiis les couronnes de fleurs. Pat la disiillatioH 
<1® ses fleurs et de srs feuilles , digérées dans 
Pffipiij-dc-vln , 011 en relire Peau de Hongrie 
prrvine et d’un g'and secours dans les vapeurs 
l'ysi''rir|ues. On fait usage de cette plante en. 
"'éclecine , soit par infusion , dans l’eau ou dans 
le vin', soit sous la forme de conserve , d’iiuilc 
t'ssentiellç et de miel , connu dans les boutiques 
*t)us le nom de miel d ' Le romarin, 
l>ifdé avec les baies de genièvre, chasse le mau- 
air et les odeursrîbiuagien^cs. Il est d’usage, 
certains pays , de mettre dans la main d un 
®ovt une branche de romarin,- et l’on a vu , 
*luel(]uef()is , après avoir ouvert le cercueil , au 
uoiit de plus eurs années , que cette branche 
^S'oit cîfi , au point que les feuilles couvroient 
le vi‘=a’'e du mort. 

- 'RONAsT Racine dont il se Hit un grand corn- 
*ti‘-rce en Perse et aux Indes , où l’on s en sert 
pour les couleurs ronges des loile.s peintes. 

Ronce. Plante Igneuse aimée d’epines dont 
disiinguc plusieurs espèces ^ les unes en 
arbres, d’autres en buissons et d’autres ram; 
parités. 1 a ronce des baies porte une espèce de 
‘tiûre ronge dans sa primeur, noire dans .sa raa- 
’airiié , ap[ielée mûiex-de-ienard et raffrakhis- 
On en fait un sirop 1 our la gorge et les 
‘nllammations. Ce. fruit colore les vins muscats 
l^lancs dit département des Basses Alpes, et rouges 
'le Toulon. Son acidité rougit le papier bleu. On 
*t.tribue plusieurs -verlws à s«i feuiUes, teUes que 
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d’affermir ies gencives , de guérir les hémor- 
rojdi s , etc. On eu itive , par cui iosi lé , les rouces 
à fruit biatic et sans epines ; celles à feuilie» 
raiincliees , et sur-tout colles dont les fleurs 
nlanclies et doubles durent depuis Télé jus- 
qu’aux gelées , et joignent à cetle qualité la 
beauté de la renoncule sénu-double. Le f am- 
bbiiier est une espèce de ronce; vovei ce mot. 

RONDIN. Poisson des mers du Biésil , qui 
est une espèce de poisson volant. 

ROQUET. Petit lésard des isles Antilles et 
de la Gu ideloupe. Il porte sa qii* ue retroussée j 
en arcade, sur le dos , marche tête levée j 
mange les œufs des tortues et des autres lésards, 
vient sauter , san.s crainte , autour des hommes , 
semble se familiariser et aimer leur présence. Si 
qn le poursuit , il tire sa Ifingue comme un chien 
de chasse , et rentre en terre. 

RôquET. Le chleu <;ui porte ce nom , est 
regardé comme une variété du chien danois. 

ROQUETTE. On distingue la roquette des 
jardiiis et la sauvage. Les graines de celle-ci sont 
amères , piquantes , et ressemblent è la graine 
de moutarde. La roquette cultivée est d’iiii goût 
desagréable. On en ftiit diverses préparations 
medicales. Les italiens la niaugmt en salade , à 
causede ses propriétés. Autrefois les cendres de 
roquette des environs de Jérusalem servoient 
aux mêmes u ages que la soude et la fougère. 
On en faisoii du verre , du savon , etc. 

RORELLE. Petite herbe. Se* feuilles, qui 
sont fort petites, caves, en forme de petite cuil- 
lière , rougeâtres, courbée» à Pentour . et cou- 
vertes d’un poil assez ru le; sont sans ce.ssc 
chargées de pelttr goiittrs d’eau semblables à 
celh's de I a rosée. La /ore/Ze croît dans les f, ssés 
et les lieux humides. Ou. lui attribue une grando 
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contre les ulcères des poumons , et pour 
^Têter les humeurs. 

RüSAGE , ou Rosagine Arbrisseau dont 
ieu.lles ressenibl ut à elles de l’auiaiidier , 
'‘'ds sont plus épaisses et plus longues , et 
^ont la fleur cat une e'pèce de rose. Son uu't , 
flui s’ouvre en manière de cornet , fait paroître 
tine sor^e de bourre , comme celle des chardons, 
pi étend que ae.. ih urs et ses feuilles sont 
poison pour les bê'es à quatre pieds , et 
S'‘Vdles ont au contraire Lv venu d’un contre- 
poison pour les hommes. Le rosage croît dam 
lieux 

ROSE-GULLORE. Voyez Obier. 

Rose-de - JÉRICHO. Nom impropre d’une 
plante des bords de la ' mer rouae , qne les 
^’otanistes rangent dans la classe des thlaspis. 
^etie plante , en se desséchant , courbe , en 
^fidans l’extrémité de ses rameaux. Ce qui forme 
'‘"’e espèce de petit buisson dont les branches 
*ont eiitrelassées tonies les fois qu’on la met 
tfemper dan» l’ean Ses rameaux se développent, 
•es feuilles se raniment ,seslLurs s’épaiiouE-sent. 
charlatans s’elforcent depersuader qu’elle 
fleurit qu’au commencement de l’hyver , et 
Peiid^ut l’accouchement des femmes enceintes, 
elle facilite le travail. Ce phénomène n’est 
point périodique, La rose de Jéricho ne connoit 
point la difléi'ence des sexes. Elle rt’esc sensible 
*1'’’» l’iiiipres.iou de l’air el de i’immidité. 

Rose - a’REMiÉRU , OU di' Outreuicr. Voyez 

■^auve. 

Roseau. On distingue le roseau des marais, 
I® ^oàeau des jardins et la masse tl’eaii. C’est avec 
sommités des roseaux du murais , lorsqu’il 
®t’t en fleur ^ qu’on fait les petits balais d appar— 
*''nen». PouV cet effet , on les coujje avant matu- 
Le rujciiu des jardins si commun en Es- 
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pagiiC} en Italie j dans les» (iéjîartemens de l’Ar* 
floche , (le l’Aude, du Gard , de la Garonne , de 
de la Ij<.zutr(! , du X'urii , des 13 
Alpes et des Bouclies du Rhône , ne donne point 
ici de Heurs. Il muhijdie de diageons euraeuKiS- 
Dans plusieurs pays i’oii s'en soi t pour laiie des 
treillages, des échalas , des clôiuresj des en- 
ceinleS) des palissades , des claies, deipèclierIcS) 
pour couvrir les maisons, pour chaufier le four j 
enfin on en fait dos caunes légères, et de jolies 
quenouilles ornéefs de dessina courans et variés, 
tracés par des leuilîes de persil, ou sur un 
enduit de cire , et nu.mcé. par la fumée ou puf 
une eau seconde Ires -foible, colorée par le for. 

On I appelle aussi jiiausc d'^uu. Voyez encore 
Canne. 

Roseau des Indes. Voyez bois de Bambou. 

RosEAu-onoiiANT. Lfs tigcs de cette phinie 
qn’on nous apporte des Indes , sont d’une odeur 
très-agréable. Son infusion est utile dans les 
maladies des nerfs. Aux Indes, on s’en sert 
pour assaisonner les aiimeiis. C’est un aromai^- 
agréable , qui forlilie l’estomac. 

ROSÉE-DU-SOLiEIL. Voyez Bossolis . 

EOSELLE. Non donné à la grive ronce', 
Toyez ce mot. 

ROSETTE. Nom donné par les hollandais 
à'Un poisson de mtr , très-rare. Sa forme est I 
singulière. Ses yeux soi.t si grand* qu’il peut 
voir au-dessus de sa tôle et de côté. Sa chair est 
de tres-bon goût. En fiutlaiide, on vend encoreau 1 
marche , une partie de l’été , un petit jioisscu 
dont les couleurs dispai oissent lorsqu’il est mort. 

Le quadriijiède que nous nommons hermine , 
est quelquefois appelé rosette , dans les auteurs. 
ROSICLERE. Mine riche , d’argent. 

ROSIER. Arbuste épineux ^oci on diningue 

deuJ* 
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cspèrei; le sauvage ^ plus connu sou» le 
àî églantier voyez ce iriot\ et le rosier 
J., Ce dernier est connu par sa fleur dont 

*clat est tendre, la beaulé fralclie, l’odeur douce, 
•rt semble avoir épuisé sur cct arbrisseau les 
*'*chesse» de la nature. Les variétés que la cul- 
en a obtenues sont à l’infini. Roses mi~ 
S’iortnes, roses panacJtéeSy rases à fleurs doubles^ 
f°*es canuelles , roses muscades , etc. On va 
i'“*qu’à faire produire au meme arbre , par la 
8''effé, plusieurs de ce» variété». Le rosier com- 
à fleurs rouges , enté »ur le houx, produit 
roses vertfs. Indépendamment deS’ variétés 
*^Cidünteiles des couleurs , la greffe et la cul- 
ob tiennent aussi des propriétés différentes, 
/triui les roses , les unes sont purgatives , 
^^Utres astreiiigente» , d’autres vulnéraires. 

®lles qu’on emploie le pim fréquemment en 
|"édecine , sont la rose commune , la rose jaune , 
^ D’Oise de provins^ la rose muscade. Cette 
j®''iuàra , plus purgative que le» autres , vient 
pays chauds, et demande à être administrée 
prudence. Miel , sirops, pommade, onguent, 
'’aserve J eau distillée , la rose entre dans 
l’Ombre de préparations pharmaceutiques. Aussi 
a-t-on donné le titre de panacée k de 

'■'^«luine de ses vertus médicales. 

Rosière. Voye* Rosse. 

^OSMARE. Voyez Vache-marine» 
îiOSSANE. Espèce de pêclie » qui est une 
^‘0 de couleur jaune. 

^ ^‘■OSSE. Pftit poisson d’eau douce du genre 
carpes trè.s-comniun en Suède. On dit qu’il 
th ’ S''“ud le souci commence à fleurir. Sa 
est bonne quoiqu’un peu amère. 

ï^OSSIGNOL-FRAKC. Cet oiseau , natUr 
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reliement tjmide , farouche et solitaÎTe , est très- 
ïeiiiible au froid , craint les srrpeus , fuit la 
société, vit d’insectes et d’araignées, remue la 
qyeiie , ]!ar habitude, [ eut-ê re par timidité, 
se jdait dans les lieux tcarlés et paifibles , a 
'pour sa femelle les petits soins du galant le plus 
assidu et la coniplaisance d’un maii fidèle, vt ille 
à l’éducation de ses petits , leur apj'rend à chan- 
ter . et trouve en eux des élèves dociles. Il n’y 
a que le n aie qui chante. Ou le reconnoît aux 
barbes noites, de deux ou trois (dûmes de l'aile. 

La femelle est muette , f.iit son nid j)rès de leire, 
au pied d’une haie , d’une cliauuille , dans des 
ifs , des brossaiiles , avec des leuille» de chêne 
sèches, ariisltnieut rangéi-s , mais sans liaison 
entre elles. Le moindre iijouvemeiit (ait écrouler 
le berceau d« la pe.ite famille. Elle pond ici t 
dcu.v fois par an', qualïe fois dans les climats I 
chauds : cinp œufs, plus de mâles que de femelles, 
sont le fruit dt ses amours. Le rossignol chante 
presque toute l’aunéé; mais jamais son ramage. 
Ji/est plus sgiéable qu’au letour du pnnltms. 

1 Ses accens animés par l’amour amioncent 1 » 
sensibilité de sou ame. Le silence des bois sidi- 
taii’es 5 le calme dela-iiuit, l’éohodes environs, 
tout favoiise sa voix laélodiuuse. Il semble s'é- 
coute r lui- même , déploie son chant, varie st» 
inodiilhtioiis. La sotq lesse de son gosier se prête 
à tout. Du goût , de la finesse , du léger , du 
tendre, du laiiguiss.'lnt , du badin , des cadenceJ 
perlées , des tous filés , moelleux, pleins d’es- 
prtssiotis ; c’est avec raison qu’on lui donne le 
titre glorieux de diantre de la nature. C’est 
grand dommage qu’il soit dilficile à apprivo.set 
et à élever eu cage. Il cesse de chanter , 'lorsque 
tes jielis sont éclos. L*s soins de l’éducation sus- 
pendent son ramage. Trop de graisse, la gale à 
la tête, un abcès au croupion, dévoiement, 
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'■''nstipmion ; fontes itmliiîies aiixqueHes le ros- 
Signol est sujet, et qui nuisent à sa gaîté. Le 
de l:i houysiant est plus familier ; 
cluint est uniforme. On lui qnépare un gîte 
pignon de la maison. C'est là qu’il vient 
* établir. On voit des rossignols à Ainboine , à 
^ Guadeloupe , à la Martinique , jamais en 
^biq^,ç_ sjii; ie rossignol se retire 

nrver. Les babitans du département du Lot et 
^*fonne l’engraissent pour le manger j et 
'^°uvent sa ckair très-bonne. 

RossiGNOL- DE- MURAILLE. Il est Comme le 
J'ossigni)! franc , ami de la solitude et de la 
l'f^rté, vole légèrement, remue sa queue, la 
‘“Dt élevée , vit d’iusectes et de cerfs-volans. 
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^ Suffit qu’on touche ses œufs ou sas petits pour 
Ji'*’il les iib.indonne. Il se caclie , avec soin, dans 
ce qu’il fait. Son ramage est inferieur à 
®®lui du rossignol franc ; niaii élevé en cage, il 
jPprend avec docilité , et perfectionne sa voix et 
** •nélodie de son cba it. 
uOSSOLIS. Plante dont le nom signifie rosé» 
Srrleil. On en distingue deux espèces aux- 
'l"'^Ues ou allribue plusieurs propriétés salu- 
Leurs feuilles sont épaisses , velues et 
'^"iours côuvertes , même dans les tems les plus 
*®cs J d’une liqueur gluante au toucher. C’est 
^ poison pour les moutons. 

ROTELE. Poisson du Rhin et des lacs d’Ân- 
Eleterre. 

ROT-FISCH , ou BosviscÂ.. Bon poisson d« 
J , *uer de Norwége , rouge en dedans et en 
^ "Ors ; pourquoi on lui donne aussi le nom ds 
^"get. On le pêche encore à Madagascar et au 
''P de lîonne-EspéraBC». 

^^OT-JE, Petit oiseau de Groenland, dont 
imite le cri d’tt» petit rat. Il fait son 

R a 
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nid, tur le bord de la mer, d«,ns des creux 
étroits et profonds. Qnand les petits sont en état 
de voyager , les vieux leur tracent le chemin en 
se glissant les premiers pour gagner le bord de U 
mer. 

IIOTIN, Voyez Canne, 

H-OUC , ou Rouck. Nom donné à un oiseau 
d’Arabie semblable au laemmer-Eaeyer. 

ROUCOUYER. On cultive cet arbre dans les 
isles de l’Amérique. Son boit est blanc. On 
prétend que deux morceaux de ce bois , frottés 
l'un contre l’autre , donnent des étincelles ca- 
pablei de mettre le feu. Cependant, ou dit qu’il 
est facile à rompre, L’écorce sert à faire des 
corde». Le* oiseaux «ont friands de son Irult 
^appelé TOucQu. Ses semence» sont enveloppées 
d’une matière gluante , tenace , mais d’une cou- 
leur éclatante de ieu. Ou en fait deux récolte* 
«ran ; celle d’hiver est la plu» forte. C’est de 
tes graine» qu* l’on retire une belle teinture 
rouge. On la prépare en consistance de paie par 
la trituration , la dissolution , la macération et la 
fermentation. L’eau est le seul dissolvant qu’ou 
emploie, R’odeur forte de cc» graine» , exaltée 
par la préparation , incommode et fatigrie 1* 
têts de* ouvriers qui y travaillent. Cette 
préparation doit se faire en grand. Le rou- 
cou travaillé en petit devient noir. Ou fe- 
roit de très - beaux roucoux en se contentant 
de frotter les graines entre les mains , dan* 
l’( au; mais on en tireroit qu’une très - petite 
quantité. La bonne pâte de roucou doit être sans 
ordure , douce au toucher, d’une ôdeur de vio- 
lette , d’une belle teinture , et loluble entière- 
ment dan* l’eau. Elle nou» vient en pains , enve- 
loppés dans des feuilles de balisier , mais dure 
et isodore. Lorsque son éclat trop vif offense 
la vue } oà l’affoiblit j arec du santal en poudre. 
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teinturitrs «’en Sfnvent , sur-tout de celle 
Cayenne 5 poar préparer les laines à recevoir 
couleurs rouge» > bleues , jaunes et vertes, 
morceau de linge taclié de roucoii , taciie 
'oiite une lessive. Il n j a que Je toleil qui 
Prisse enlever ces taclieSj sur-tout lorsqu’il y 
* mélange d’huile. Les sauvages trempent ie 
Joiicoudan» l’Iuiile, avant de se peindre le corps. 
J '‘t usage bizarre a son utilité ; c’est le moyen 
, ® boucher les pores de la peau , de nager dans 
^“mer, s.ans danger, de fliire fuir les marin- 
ê^uins , et de faire crever les chiques. 

Rouf.. Poî.sson rond des mers d’Angola et 
Congo. Sa chair est délicaie. On lait avec ses 
'■êtes des colliers pour les hémorragies. Ce po.s- 
voit et entend. Peut-àtre n’est-ce tiu’uiie 
^R’èce Je lune ou mole. 


Rouge -GORGE. Cet oiseau d’une taille 
élégante, habite nos bois , nos jardins, 
®^sblit son nid , dans le tronc d’un arbre , ou le 
^''nstruit , avec art, au milieu des épines, otx 
*’**' d* petits arbrisseaux , avec de la mousse. Il 
*^’y ménage qu’un trou pour entrer. Lorsqu’il 
, il le bouche avec des feuilles. La ponte de 
** femelle est de “quatre œufs. Cet oiseau se 
dans la solitude. Le rouge-gorge s’appri- 
aisément , devient familier ; s'approche 
..®'* h.abitations dans l’hiver. C’est la saison où 
’ chante. Il égaie alors la triste n.ature. Son 
*^®fiiap0 anréable console de l’absence du rossi- 
gnol. “ 

Rouge-queue. C’est le rossignol de muraille, 
donne encore ce nom au bouvreuil. Le grand 
•‘cuge-queue est le merle de rocher.Yoysz Casse- 

«O/.T. 

Rouget, on Momide. Poisson charnu 
dans Ici poissonneries de Marseille , sous 
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le nom de .galUne. Les nageoires de son do* 
*e redressent lorsqu’il ij»ge. L’Liver en plein® 
mer , il fréquente Je riy»gc pendai.t l’élé. C’et^ 
un mangeur de petits poissons ; sa chair est 
ferme , sèche ^ de bon goût et prolifique, L® 
rouget de Languedoc porte plus souvent le 
noiii de grognant , ou grcneau , parce qu’étant 
pris, il grogne comme le cotlion. On le nôinnie 
encore mulet. Sa cliair Jjoniliie et mangée avec 
le vinaigre, est un ass.( z Ijon mets. 

E-OTJGETTE. Clianve-sonris monstrueuse» 
appelée chien volant. Vojez Chaui e-souns. 

ilOULEALX f ou Olives. Nom donné à 
tine^ fainilie de coquilles , dont 1« caractère 
générique est d’être d’une forme cylindrique- 
La variété dos couleurs, la beaulo du compar- 
timent , Télégance et la délicatesse du dessin 
enrichissent la plupart de ce., coquillages. O» 
distingue sur-ton t le drap-orangé ,, la tulipe ^ 
l ecorckae ^ l’ omelette ^ le drap-d’or le drap' 
d'a.geut, la brunçtie , la n/il/aleuie , le bro\ 
cartl-de-soie , etc. 

PlOUPEAU, Bihoreau. Celte espèce d® 
héron des côtes de la Bretagne , fait son nid 
dan* les rochers. 

ROUSSEAU. Voyez Cancre-squinade. 

Îl-OUSSEROL , Alcyon vocal ■, lioseignol 
de rivière. Espèce de martin-pêcheur, don* 
le ramage est fort agréable et varié. Il est com- 
mun dans les déparlemens d’Inde a?t Loire et d® 
la Sarlhe , fréquente 1rs marais et les rivières, 
perche sur les ai bres plantés au bord de* eaux , e* 
Pété sur les roseaux où il chante tout à son aise* 
C'est aussi dans les roseaux que la femelle fait son 
nid à découvert pour y poudre cinq- ou ii* 
«nifs. . , 

roussette. Voyez Chame- Sourit. 
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S-ouïEiTTE. Petit oiseaa côtoyant les loritsj 
vit de vermisseaux. 

H.oussiiTTE. Quelcjues Naturalistes mettent ce 
poisson au rang (les chiens de-mer. On en distingue 
'■■ois espèces diUérentes p.ar la forme , la cou- 
^*ur et la grandeur. Sa peau , garnie de petites 
^ oiles plus [letites que celles du chien-de-mer , 
moins rude au toticlier_, est un objet de coni- 
•teice à la Hogue dans le département de La 
ïvlanche. Teinte en verd , c’est le g tlluchat ^ 
'^oiit 011 couvre les étuis de divers ustensiles 
gaîi'iers en font graïuj usage. On la nomme 
^tissi peau douce de chien marin. 

Rouvre, ou Rnbre. Espèce de chêne, 
T'i Croit dans les lieux montagneux , et dont 
** bois est plus dur que celui des antres es- 
pèces. Il est aussi plus bas , mais fort gras et 
Souvent tort'is. Ses glands sont plus petits que 
*'*Ux des chênes ordinaires. 

RtJBAN-D'EAU. Celte plante, dont on dis- 
^‘«gtiK trois espèces , se plaît dans les endroit.? 
•''arec igenx. Sa racine est sudorifique , alexi- 
P^armnqtie ; ses feuilles aervoient autrefois de 
“^ndelette pour emaillotter les enfans. 

RuBAN-nE-MEB,. Voyez Flambeau. 

Ruban. Coquillage du genre des vis; rojex 
mof. 

RUBARBE. Voy ez Rhubarbe. 

Î'-UBÉOLLE. Plante dont on v.inte la vertu 
P'^Ur Pesquinancie. Elle croît aux lieux maré- 
ç^geux , et ressemble beaucoup à la garance. 

feuilles sont étroites et lui.santes , et ses 
Itiurs ordinairement rouges , mais quelquefois 
planches. Leur odeur approche de celle du 
)*sinin. 

^UBETE. Grenouille venimeuse, dont e»n- 

R 4 


aoo R U B R U E 

tire un eue qni passe pour un poison for^ 
Sübiil, 

RUBI^A* Voyez JaunM-d^csitf, 

RU13IS, Pierre prëcieuse la plus dur© aprè® 
le diamant. Plie résiste k la lime, Le feu^ mêm* 
•oiaire , ne /ait cjue l’amollir lan. lui faire ^rrï/r® 
sa couleur. On croît qu’elle est colorée par 1® 
iér. Aux Irules on la trouve dans les ochrt’* 
grises ou rouges , ou des sables rouges. En 
Bohême et an Silésie , ou la trouve dans le* 
graia et le quarts. On en distingue quatre eS' 
pèces : 1 oriental est le plus estimé. On le noniiB® 
esceihoucle , lorsque sa couleur est de sang 
vif J et ton poids nu - delà de vingt karat*- 
Ee Ttihis-balais , moins dur que les autres ru' 
bisy est d-’une couleur presque vieletie ou cra- 
snoiste. Le rubis-spinel ^ d’un rouge clair, jeit® 
un^feu trés-agréable lorsqu’il est j oli. Le petit 
lutiîs , ou le rubicelle , moins estimé , perd s* 
couleur dans le fea. Le rubis légèrement poli* 
s appelle rubis - eabvçhon . Le rubis de roch^ 
st’est qu’une espèce de erins.!; fort dur d’ui* 
beau rouge mêlé de violer. 

RUBRIQUE, ou Sanguine à crayon. Espèc® 
d’ochre de fer ou de craie rouge qui sert auX 
ouvriers à marquer. 

RUCHE. Ce mot ne désigne pas seulement 
l’espèce de panier en forme de cloche dans le* 
quel on loge les abeilles. L’habitation des gué' 
pps f les polypiers sont des espèces de ruches- 
On a aussi donné le noift de ruche-marine ^ ou 
aquatique a une espèce d’éponge habitée p** 
des insectes. 

RUE. Plante amère et d’une odeur très- 
forte. On la cultive dans les jardins j elle flaurit 
eu été , garde tes feuilles toute l’année. 0“ 
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ï’'#paTe iiT*c la rue un *irop anütcorbutlque ^ 
'*'*<! huile vermifuge ^ un suc dépuré anli-pes- 
‘•'entiul. L’infuaiou de tes feuilles «it employée 
^oinma remède contre la morsure des chien* 
^“tagés. Cette infusion , dit-on ^ fa^t avorter. 

iinglftii ,lei allemands, les hollandais ,^inoia* 
j^'Sgoètés que nous d* l’odeur de cette plamte y 
font entrer dan* plusieurs ragoût*. 

Ruk - DE - cuèvKE y ou Qttiègue. Plante 
''’**'Jiale et sudorifique , dont les italiens ss ser- 
uiLlernent dans tontes sorte* de fièvre#, 
'^“ns la petite vérole , la rougeole et contre le 
l"*'8on et le* vevd*. Elle croît sans culture en 
Italie. O n ne le connoit en France , que dan* 
‘ts jardins. Ses fouille» viennent par paires ; «t 
fleurs , qui ressemblent à celle» de» pois , 
*“»t d’uiie couleur pâle , Idanchâtr* ou bleue. 
UUFfE. Nom donné par les anglais à utie 

petit# perebe d# rivière qu’on appelle aussi^ercée- 

“^oree, à cause d’iiiie belle couleur d or qui règne 
^•itour de ses ouïes. 

HCMPHAL. Plante des Indes , qui e#t une 
®’l'èce A'arurn , dont la iRCtne est un spécififjil# 
*'^"tre la morsure des serpens, et pour le» mala- 
'"••î» vénériennes , quoique le suc des tiges et 
feuilles soit ün poison. 

HUSC. Voyrï Houx. 

I^USMA. Substance minérale de la forme et 
la couleur du mâche - fer. Elle se trouve 
■'ns plusieurs pays du Levant. En Turquie , 
un dépilatoire d’un si graud^us-ige , que 
grand seigneur en relire plus de oo milles du- 
p.ir an? En France, le rusma se vend au 
l'oid» de l’ur. Ses effets sont moins dangereux 
aussi surs que notre liqueur de cbaüx et 
'^’'^rpimgn{_ . (.g ^ comme ou le -roit , un 
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«alcliitîs ra!ni*ralisé par le soufre et l’arsenic^ 

RUYSCHIANE. Plante dont la feuille re*' 
semble i celle du ruacarin , avec moins d’é' 
paisseur. Ses fleurs qui sont d’abord disposé** 
de six en six ^ se rassemblent ensuite en forni* 
d’épi. 

--- ' ■■ 

S A A SAB 

^AAS/IOUNA, Arbre des Indes , d’une fîgiir* 
extraordinaire. Le haut et le bas de son trou* 
sont de la meiue grosseur; mais dans son milieu ) 
il est relevé de plus du double. Son bois 
épineux , moelleux et poreux comme le liég*' 
De ses épines coupées lorsqu’elles sont vertes > 
on tije un suc excellent pour les itiflamnialiou* 
des yeux , et pour for.iiler la vue. 

SABDAREFFA, On mange en Amériq''* 
les semences de cette espèce de krtmie pijU* 
légumes. Toute la plante est émolliente , ré' 
ÎO.’dtITô et sâlüiaire dans la maladie népdiré' 
tique. 

SABINE. On distmgne plusieurs estè-ce* 
ces plantes toujours vertes ; elles oiiC" tout** 
une odeur très-vive et très-pénétrante, un guft*' 
amer , aromatique et résineux , et poisèdcut 
puissamment les vertus emmenagogues. Il stilltt 
quelquefois de la mettre, siinjilement sous 1* 
plante des pieds dans les souliers. On u’ef 
doit faire usrge intérieurement qu’avec- bcaU' 
coup de ménagement. On cataplasme d"bu‘^* 
et de sel avec la poudre de cette plante, résou'' 
les '.umi urs des bestiaux. Suivant Duliani*^ ’ 
les maréchaux en font un grand usage 
donner «le l’appétit aux animaux. 
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Sables. Ces substance* peuyent être re- 
S^rdées comme des débris de pierres plus grandes, 
Comme les premiers matériaux de la for- 
®'3tioii de» pierres. Le» sables sont aussi Ta- 
J'®s que peuvent l’être les diflérens minéraux, 
y en a de silices , de quarizeux , d’argiU 
, de métalliques et de calcaires. Çes der- 
sont des débris de coquilles, c’est pro- 
prement le falun ; voyez ce mot. Le» sables 
^‘licés et quarCzeux serveut à faire le verre , 
glace*. Ils eulrent dans la composition de» 
'•eiiYjirij.;, de porc, laine. Le petit sablon Jin 
ri nettoyer les batteries de cnisine. Le petit 
de rivièie s’emploie avec li chaux pour 
r‘''re du ciment : le petit salle fin à faire de» 
"t'rîoges horaiies utiles dans le» voyage» de 
^"r pour marquer b; fillage. Le sable ergil- 
de Fontenai-»ui Roses, eit employé pouf 
'aire des moules. Il n’occasionne sur les pièce» 
fondues , ni gerçnrè» , ni inrgalilé.s. On retire 
sables mé talliques quelque peu de méial. 
forujç.'it U'* miBe» de tran.sprort, Oa voit ds 
^‘bles ferrugineux en jjrètogne , cuivreux à 
^'int Domlngue et autre» lieux , et des sables 
^ étain sur la g'ève du port de l’Orient, plu- 
jjs^irs fleuves et rivières roulent des sables d’or. 

l ‘S sal les ne sont que coloré» en les expo- 
**tit au feu , ils perdent leurs couleurs. Dan» 
*s dépiavtemeus Méridionaux, on f.iit chauffer de» 
de sable à Pardeur du soleil. On en fait des 
Oains, dans lesquels on met les personnes atta- 
^Oees de rhuniatisnies. Il semble voir le soir, 
®’*t le bord de la mer , des gens qui ressus- 
•^'tent et sortent du tombeau. L’elficaciié de 
bains est due à la çlialeur , a la salure , a 
^ t'olatiliié de» principes que l’eau de la mer 
^ Communiqués au sable. Lu Scanie, les sable» 
y sont d’une ténuité extrême. Le» voyageurs 
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•ont qtielquefoii enseTelis dans des abymes d« 
ce sable mouTant. On a trouvé des caravanv-es 
enliere. étendues sou» les sables brûlants d* 
I Arrique. 

SABLONNEUX de Surêneem, ou Man^ 

geur de loirs parce qu’il eu fait ,a principal* 
nourntur. Cette espèce de serpent .e troutS 
eir Lyfaie. Le. nègres lui rendent presque u'* 
culte divm. L entre* de ce serpent dans leur’ 
cases Mtpour eux le présage du bonheur. H’ 
tachent de 1 y retenir en prévenant se. soûts ; 
lui donnant du pain et du lait. ‘ 

SABOTS. Ce coquillage , du g-nre des licia' 
çons, se distingue par sa lènc intérieure > 
presque parallèle à la base. Voyea Limaçon. 
On donne aux sabots fossrles le uom de IrocM' 
lites J ou trocnitas^ 

SACRAMARON. Herbe potagère de KAin^' 
rtque , dont les fleurs sont agréablement mêlée» 
de verd , de rouge , de violet et de pourpre. Se* 
sont sainrs et noiîrrissûntes. 


SAFRAN. On en distingue plusieuri espèce’- 
Celui qui fleurit au printeins , fait , par .c* 
Heurs, l’ornernent des parterre*. L’espèce qu» 
1 on emploie en médecine et dans le» a-ts n« 
fleurit qu’e» automne. On la cultive en trè*' 
grande quantité. Elle se plaît dans les terre» 
noire» , légères , un peu sabloureuje». L«» 
oignon, se multiplient de caïeux , qui ne donner-' 
de» fleurs que la seconde année. Des plaine, d* 
cette fleur ne paroissrnt [leiidant l’élé qu’une 
jachère. An commencement de l’.Tutomne, tout 
le plant est fleuri. Les flonrs ne durent qu’u“ 
ou deux jours apràj qu’elles sont épanouie»' 
Cest alors que le, gens de la canipaene son' 
occupes , jour et naù à le» cueillir, av»"' 
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®llo» s’épinouistent entièrement. Les feuilles 
faussent ensuite ; et l’hiver, tout le terrein est 
par la verdure. La seule partie colo- 
et d’usage dans la fleur du safran , est le 
P'*til. Oj, envoie quelquefois des charretées de 
fleurs dans les villages voisins , pour les 
*P‘Bcher. On détache le pistil , évitant de le 
*®tper , ni trop haut , ni trop bas , afin d« ne 
laisser de blanc. Malgré toutes les précau-» 
^“8 possibles , il en reste cependant quelque- 
'*'» Un peu. On distingue à ce caractère le vrai 
j*‘ran du safranum , ou cartatne , avec lequel on 
J* fl*l»ifie souvent. Pour conserver le safran , on 
lait sécher. Sa beauté dépend de la manière 
°tu On s’y prend . Dans le département de Seine- 
** Marne , on le met sur des tamis de crin ^ 
'^pendus sur la braise. Cinq livres de safran 
ne donnent qu’une livre de safran sec. Le 
*'ran est sujet à plusieurs maladies. Le façon est 
espèce d’ulcère , sans aucune apparence au 
j^hors. L* remède est d’enlever l’endroit ulcéré. 

est une espèce d’excroissance en forme 
^ *iaTet ; elle consomme tonte la subsf ance des 
'£>»Ons , et les fait périr : il faut recourir à l’am*- 
**^*8^00. La mors est la plus dangereuse dea 
^ladies du safran ; c’est une espèce de peste 
çj'*^‘'g'euse, qui attaque les oignons^ dans un 
^■®p8ce circulaire. Les feuilles jaunissent. Les 
'gnons périssent. Duhamel en a reconnu la 
Des plantes parasites de la grosseur d’une 
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noisette , et qui n* paroiasent jamais hors 


>e, poussent des racines quelquefois imper- 
les. Elles s'implantent sur l’oignon , pénèr 
j presque dans l’intérieur , s’étendent ensuit© 
*“®'ines à d’autres en croissant circulairenient , 
J^“*n]pent le suc des oignons et les font périr. On 
r! *’°Ppose à cette peste, qu’en coupant toute 
“Hittmiicîitioji, OnJaituielosse circuUjreaiitou| 
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de l’endroit infssté , et on rejette ton te la terre qu’oi* 
en retire dans ce milieu. Une seule pelletée 
cetie terri infecteroit le voisinage. Des oignons 
sains lemis an uont de cjninae ans dans C* 
endroi's pe-til. rés, y sont atlaqués de celte ma- 
ladie On évite avec grand so»n de planter dans les 
cil mp „„ enl de ses oignons malades. Ceti* 
I lai.ie pa. .imIb , mors àe safran , attaque aussi le* 
aspi tgis , 1rs liiébles, les irrète-bculs , jamais les 
plantes annuelles, ni celles dont les racines sont 
a la superficie de la t. ne. Le safran, donne une 
tres-iji'lle ti inture, niais fort ebère et de raativai* 
teint. Les arcbi'eclesenfontUNagepour laver leur»' 
pkus. Qneiqnes médrems l’ont nommé panacée 
végétale, le roi des végétaux. Il abonde en 
parties volatiles , actives. O,, l’estime ab xilère , 
emmenagogiie , liisté. iqiie , cnruiinatif. Il entre 
dans les cataplasmes résolutifs, dans les collyres 
pour prcseiver les yeux de la suite de la petüe 
vérole. On l’emploie dans Içs crèmes, pastille.s, 
ratafias descnbac, etc. Il communique un goftt , 
une odeur agréable, ün ne doit en user qu’avec 

Biodération. L’excès occasionne, des pesanteurs de 
tete, des ris immodérés, convulsifs , et enfin la 
mort. On prétend qu’à la dose de trois gros, il 
produit les mêmes effets. Les polonais le mêlent 
dans leur aliment jusqu’à la dose d’une once- 
L habitude d’en user , fait qn’il no les incommode 
point. On peut le prendre sans danger jusqu’à 
scrupule et demi. Le safran croit presque son* 
toutes sortes Ce climats. Celui du Gàtinois est le 
plus estime. 

Safra-n des Indes. Voyez Curcuma. 

SAFRaiîvUM, ou safran bâ-tard. Voyez CaT' 
tame. 

SAFRE. C’estime chaux métallique du cobalt , 
«.uquel on a enlevé par la calcination Iç soufre | 
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^î''*'^çnîc ftt les autres matières Tolatiles. Fondu 
® des matière:» Vitr-fi-ibles le safre cioaiie un 
lileii. îtièlé avi'c 'lu flux léJudif, ou en 
Uti régn e île roi. ail. Eu ^Jré^)arant le safie en 
J iiièl' avec des ter es vitrifiabL sans 

j'!*** il t!o.-ue u> * uii bleu u' 0 |» éoi.C'* Ee s lires 
. J®''' ut par i’.t.len.si é et !a biauié li r. liens 
?!' ''Il en lire. !■ donne U nleu l élus lenii elle 
? 'olide dans la aoti u.u r lus eiuiuix, 
'J'’''®*‘laiiies , les cristaux. O., les emploie aussi 
J '■ im.ter les picr.es prcc euses , opaniies et 
J'^'^'i ai eiues , tel s que la turquoise , le lapis , le 
P^ir et autres de ce. genre. 

. Hg APENÜM. Cette gomme-résine d’un goût 
) mordicant , d’une odeur dé.sagiéable , . 
d’une plante f'érubicée. Appliqitée exlé^ 
j^^'^’Tement, c’est un puissant résolutil. L’espèce 
eten larmes est très-rare. Elle vient d’Orient 
p^ 1’ei‘se. On dit que le» oru’utaux la melent avec 
^®^tilœiida, pour assaisonner leurs mets. 
f^AGETTE. Pl.intc aquatique , dont les 
"“'■l'îs ont la forme d’une Jlache. Elle est com- 
, en Bohème. Ses fleurs sont blanches , 

‘ ^'lissent une petite tête purpurine de la 
d’une noix qui contient la graine. On 
^'‘'‘"eue la grande et la petite sagette , qui 
^ 'Itifèrent guères que par la grandeur. 

^ .^ÀGOU. On prépare celte substance alimen- 
dans les isles Moliiques , Phillipines , avec 
"toëlle de certaines espèces de palmiers. Ces 
’^es sont appelés par les botanistes Saguerifera p 
^^^’^panna , et J^andan aux Moluques. Ils 
^ ‘*l'lus grande utilité. Ou emploie leurs feuilles 
^ ’^ttuvrir l.\s maisons. Les nervures de ces feuilles 
üu bon chanvre. Sur ces memes feuilles est 
- duvet dont on fait de bonnes étoffes. On retire 
^'‘^incision de ces palmiers , une liqueur très- 
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agréable. Pour préparer le sagou , on les coupf j 
on délaie la ninëlle dans de l’eau, on lapasse# 
travers des tamis de crin. Les substances fila#' 
drenses qui restent sur les tamis , sorveiità nourri'' 
les pourceaui:. Ou laisse reposer l’eau dans de* 
vases. Il se dépose une fécule blanche. On 
forme une pâte ou pain mollet d’un doig^ 
d’épaisseur et de demi-pied en carré. On en fait df* 
chapelets de dix ou vingt , et on les vend dans If* 
rues. On la prépare aussi d’une autre manière, fl" 
passe la pâte à travers des platines perforées. Eli* 
se réduit en petits grains desséchés. La chale"'' j 
leur fait prendre une couleur roiissàtre. C’est 1# / 
sagou. On y ajoute quelquefois des aromatesi 
pour les rendre plus agréables. On les mang* 
îiouillis dans du lait ou du bouillon. C’est in'* 
des meilleures nourritures qu’on, puisse doniif'' 
aux jeunes enfans , dans les fièvres étiques et I# 
phthisie, 

SAGOIN. Ces animaux, dont la fgure ^ 
Approche de celle du singe, sont habitans du ] 
nouveau continent. L’on en voit an Brésil. H* 
diffèrent des sapajous par leur queue plus longue i 
droite, velue, et qui ne. fait point l’office de , 
main. On en distingue plusieurs espèces très-jolie*- 
Son poil est d’un beau blond, sa queue d’u# 
marron lustré, et les pom.-nettes d« ses joue* 
Colorées naturellsment d’un vermillon vif et ' 
animé. , 

SAI. Cette espèce de sapajou se sert de s# 
queue comme d’une cinquième main. Ils vîveat 
dans les forêts du nouveau continent , s® 
nourrissent de fruits. Les prtits. tout jeunes, 
moindre danger , embrassent leur mère , la 
tiennent fortememt, elle saute de branches e# 
branches avec son petit sur le dos. On ne peut at- 
traper que ceux que l’on blease à «oup* de flèche»- 

J1‘ 
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J* * ''Pprivolsent assez facilement, sont doux, 
, craintifs ; dès rj^u’ou les frappe , qu’on les 
^•^ntrarie , ils jettent des cris plaintifs, ce qui les 
^ ®>t acnaoiSi pleureurs. Ils portent aussi le iioia 
® slrige musqué y parce qu’ils ont une petite 
j,°*Ur de musc. Cornmc ces animaux sont très- 
^^'“tnds d’hannetons, de limaçons, ils peuvent 
' t'dre les plus grands services dans un jardin , en 
^ngeant ses insectes. 

^A.IGA. Cet animal qui fait la nuance entre la 
?^*6lle et la chèvre domestique , se voit on 
^'^'■grie, en Pologne, en Tartarie, en Sibérie. 
^*chairestexcelltBtcà manger. Ses cornes nettes 
J, , transparentes , servent aux mêmes usages (jue 
î'-'caille. Ces animaux ne vivent que d’herbes , 
l’été dans les plaines , et l’hiver gagnent 
r?ys plus «levés. 

Sainfoin, esparcette. On fait avec cette 
des prairies artificielles d’un excellent 
^ Pport. Elle se plaît dans les terres légères et qui 
Sont, ni trop sèches, ni trop huraidas. C’est 
J * nourriture très-bonne pour les chevaux. EU® 
J Engraisse, procure aux vaches un lait abon- 
^nt. Q„ doit en laisser manger aux animaux 
r ' Une petite quantité à la fois , et les y habituer 
tf ** à peu. Ilj ui, sont si friands , qu’ils en mangent 
^^1’- Elle leur procure tant de sang , ([u’oti en 
On danger d’être suffoqué*. Dès la seconde 
**06 , cette plante fournit une bonne récolte, 
j|'^''squ’on veut défricher une prairie d’esparcette , 
)) ‘■’agit , dit-on , que de couper , vers la fin do 
j!p*'’’0‘une avec une pelle, la tête des racines. 

*® pourissent pendant l’hiver. Ou donne un 
r.,-'?,'!'’ printems. Les feuilles de sainfofn 
05 et séchées avant l’épanouissement- des 


P*"’* , forment une espèce de thé verd. On culti ve 
-Æ.- l’espèce da sainfoin d’Espagne d 

S 


Æur 


bleue et blanche. 


III. 


410 S A J S A L 

SAJOU. On (îistingus deux espèces de C?* 
singes à q\ieue j l’un est le sajou gris l’nntre ® 
sajou brun, ou singe capucin. Lu queue de »e» 
singes SC replie à son extrémité, et leur sert d’un® 
cinquième main. Ils sont vifs , agiles, legersj 
adroits, ils font des tours et des gentillesse 
agréables. Moins délicats que les autie.s , 
s’accommodent de notre climat , pourvu qu’on le* 
tienne pendant l’iiiver dans une chambre chaud®" 
Ils y multiplient même yielquefois, mais ils sou 
moins féconds. La femellen’y met bas qu’un peut» 
au lieu de deux qu’elle a ordinairemeiU dan» 
le Brésil, son climat natal. Le père et la »ei® 
l’élèvent avec un soin, une affection singulière; 
c’est un plaisir de les voir, le bercer, le portif 
dans leurs bras, le caresser ; s’il n’est point docil® » 
bn le punit , on ie lape, on le soutlelte , on ® 
mord. 

SAKI , ou singe à queue de renard. C’es* 
la pins grande espèce de sagoin ; voyez ce mot. 

SALA.GRAMEN. Voyez Come-d’ammont. ' 

SALAMA]\L)RE. On divise ces reptiles P” 
terrestres et aquatiques. Cotte division n’est poud 
naturelle ; car ils sont tons amphibies , et vivent 
également dans l’air et dans l’eau. Ou eu distiugn® 
plusieurs espèces. Elles diffèrent jiar. leurs forme* 
et leurs couleurs. La diversité d’iige et de aex® 
présentent aussi des nuances très->jpposées. 0 < 
reconiioît les mâles à une membrane dentelée q®* 
règne le long de leur dos , à une bande argent®* 
6U1 les deux cotés de la queue. On a raconté d* 
la salamandre bien des tiaits fabuleux, y"! 
a prétendu qu’elles étoieiit douées de la pro[iri®t® 
singulière de vivre dans le feu. Cette erreur eto* 
tellement accréditée chez les anciens , qu’elle ® 
donné lieu à deux célèbres devises. Celle d’u^ 
«lamandredanslefeu ,.qu’iivoit pris François 1 
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ivec 

h 

di 


: ceprototy()e ; Nutrio et extinguo , fy vis et 
j’éteins. L’autre tlerise a été taite pour uns 


îine espagnole insensible à l’amour : Mfiy yela 
'froide itiéifie ou îiiilieu des flottitties * 




'Ss expériences des physiciens ont demel® le 

r *. — !/->• tetifo /at" 


,^ux, et nous ont fait connoître les faits Trais et 
^iléressans de l’histoire des salamandre*. Ces 
*^^Ptiles ne vivent pas au milieu des flamiufs , 
*®ai« tout au contraire au milieu des glaces. Ou 
a vu cjui avoient passé tout l’hiver dans des 
ê^açons retirés des glacières. IVtis au milieu des 
’-ftai’bons ardens . on voit suinter de leur 


crtrps 


"'’e liqueur laiteuse. Ces gouttes peuvent quelr 

.. • / J T-v<^vi-Tiiiic fl*» rlmrhnns. il 


ssv|UC;ua sM-aiv-va-w. - ^ I •'■ Tî 

'l'iefois éteindre de petites portionsde charbons, il 


n’ 


®n a pas fallu davantage pour la supposer 
'‘•t animal incombnstibh'. Si les charbons sont 
^l'ès-ardens , l’animal expire et périt. Ces gouttes 
'|«sséchées sont sur son corps comme des espèces 
perles. Le lait qui suinte de leur corps est 
peu âerc et caustique. Cet animal n’est 
'■^pendant pas un poison. On en a fait manger à 
Plti ■ ■ • ’ ^ — 


•^■«sieurs animaux } qui n’en ont pas cte incora- 
^^dés. La inorsure.des salamandres n’est poinÇ 
^‘’fgoreusc. Leurs dents sont si foibles , qu’à 


*'güreusc. luc’uiî» uciito awii./ , J- - 

h®ine peuvent- elles mordre. Pour en faire l ex 
P^i'isnce , on a été obligé de scier la mâchoire 
f salamandre, sur la cuisse d’un jeune poulet. 

I . ■t’en a pas éprouvé le moindre mal. Il est donc 
^®ti certain qu’elles ne peuvent , ni infecter 
r®® praire ou un puits , ni empoisonner des 
.^’oilles entières, ni éteindre le feu, en les 
i®^nt dans une cheminée où le feu a pris, Les 
^^larnanJies sont paresseuses, tristes, viverit 
terre , dans les lieux frais et humides , pré 


1 ’, 


®nt la ’ pluie , lorsqu’elles paroissent dan* 
“ , redoutent un air stec et serein , sont peu 


®*rdies , redressent la queue comme pour se 
'®“§er, lovsnn’on les attaque, restent sans mou- 
*■ Sa 
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Teinent et cortitne mortes , si l’on continue de 1®* 
iVapper. Elles ont la vie très-dure. Mais tr«i«' , 
j-ées dans du vinaigre, ou saupoudrées desd» 
elles périssent attaquées de convulsions. On 
peut les conserver dans l’eiu plusieurs mois» 
sans autre nonrriiure. L’air leur est nécessaire- 
Elles tieimant toujours leurs narines hors de 
Leau , vivent de mouches , scarabés , lima- 
çons , etc. Lorsqu’on les écrase , elles répandenî 
line odeur singulière et désagréable. Ces reptile* 
changent de peau , tons les quatre on cinq jours, 
pendant l'été , Ehiver tous les quinze jours- 
C’est simplement l’épidarme qui se détache. Üi* 
voit, quelquefois, de ces peaux entières flotter | 
sur l’eau. Une particularité singulière est , 
qu’elles ont, étant jeunes, des ouies comme le* 
poissons. Deux paneaux les couvrent par 1* 
suite et les ferment au point que les ouies s* 
perdent insensiblement. L.a nature parvient à so® 
but par mille procédés divers. La manière don* 
se reproduisent les salamandres est très- singu- 
lière. On les voit souvent, dans l’eau , s’appro- 
cher , se poursuivre , badinee ensemble. Demouf 
fut Jeux ans à saisir une rencontre heureUîe » 
qui lui fit voir la fin de leurs plaisirs. Il vit , un 
jour à la suite de ces prélucles amoureux, le 
mâle barrer le chemin de la femelle , se souteni*" 
sur ses pattes, la femelle passer sons lui conim® 
«ous une arcade, et continuer son chemin. 
recourt promptement à son passage , et recon»' 
mence le même manège. La femelle , agacée pa*’ 
ces galanteries , s’arrête sur la vase. Le mâle 
se place à côté et audesstis d’elle , sa crête flotte 
nonchalamment, il frappe, de feras en tems/ 
sa femelle de la queue , se renverse sur elle , s® 
remet à sa place. A l’instant, le mâle éjacnl® 
wne quantité assee abondante de matière séaii" 
Jiale, toute l’eau qui entoure la femelle» 
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^«vlent bleuâtre. On la voit rester immobile. 
f;Pfès cet effort, le mâle tombe dans une sorte 
Engourdissement. Bientôte après, il le reveille, 
*^É[)and sur elle une nouvcll* rosee fécondante, 
'M’abandonne. Ucs femelles, les unessont vivi- 
les autres sont ovipares. On en a ouvert ou 
a observé dans un tuyau traiiparent , Irente- 
*l>iatre petites salamandres vivantes. 

SALBANDE. Ce nom est donné , par les 
Mineurs aux pierres qui servent d’écor«e ou de 
^E’ères aux deux côtés d’un silon de mine. 

SAI.DITS. riante ligneuse de Madagascar 
'î'ù a la propriété de causer le vomissemeat, 
la racine , au contraire , a la vertu de 1 ap- 
P^i‘er. Ses Heurs sont disposées à-peu-pres 
'‘^me celles île la giroflée. ^ 

, Sa LEP , ou .Va/o/7. On donne ce nom a la 
'’Mbo d’une espèce d’orebis, que l’on l'Tépare 
Turquie. On enlève l’écorce de ces bulbes; 
les jette dans l’eau froide , où elles se- 
i^'arnent pendant quelques beiives ; on les lait 
on les égoutte ; on les enfile , pour les 
**'>■0 sécher. Elles deviennent transparentes, 

, semblables à des morceaux de gomme 
^^Eagante. L’eau dans laquelle on a fait bouil- 
‘■Eces racines, laisse, après l’évaporation, un ex- 
‘'■“it d’une odeur semblable à celle d’une prairie 
fleurs. Le salep pulvérisé se fond dans 1 e au ; 
i’'5*naiisé c’est une boisson très - agréable. 

^'‘"sdu lait, c’est un excellent remède dans la 

P’*ilii8ie , Li dissenterie bilieuse et dans les 
'Etitnonies de la lymphe. , ■ _ 

> SALlAN Cet oiseau du Brésil ne vole point. 
«St si léger à la course , qu’un chien ne peut 
^^traper. ^ , 

SALICAIRE. Plante qui croît dans les saus- 
parmi /es iaa/e^- Ses tiges sont roides , 
^aioas&ées et rougeâtres j ses feuilles oblongues, 
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pointues f ■ et ses fleurs qui représentent 
épis , de couleur purpurine; > 

SALICOQUE. Voyez Chevrette. 

SALICOR , Salicornin. On retire de ce petil' 
arbrisseau , qui croît sur les bords de la nier i 
des cendres semblables à celle de la soude. 0** 
donne aussi le nom de salieor à la soude 
pierre. Voyez Soude. 

SAEIVÎER.I1V. Ce poisson est commun^ 
cAté de Trente on Italie. Il se plait dans 1«* 
lacs, les ririères, et dans les lieux froids et 
pierreux. Sa chair approche beaucoup) de cei^® 
de la truite. 

SALPA . Poisson de mer qui ressemble à 1® 
nierluihe. Sa chair étant fort dure , on la 
sécher pour l’attendrir alors, à force de 1» 
battra. 

SALPÊTRE Voyez Nitre. 

SALSEPAREILLE. Les racines de cett* 
plante, qui nous vient du Pérou, du Brésil 
de la Nouvelle - Espagne , ont été employées 
dans les maladies vénériennes. On les a abaU" 
données , depuis la découverte des propriél®’ 
supérieures du mercure. Les effets de ceit® 
plante sont trop foibles dan» nos climats moii** 
chauds où les pores sont moins ouverts. Eli® 
fait des cures merveilleuses dans les pays chauds 
(le l’un et l’autre continent. 

SALSIFIX. Racine commune de jardins qu’oi» 
mange cuite. Ses feuilles sont longues 
étroites, et ses fleurs de couleur violette. 

SAMBE, Oiseau de Vladagascar , que I®® 
voyageurs ont nommé Brûlant., parce que sort 
pluiiidge est d’une forme de feu , qu’on preri' 
droit pour du feu même. 
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SAMBOUC. Les commerçans Européens font 
l”’ése,u de ce bois odoriférant et d autres aro- 
aux princes de la Céte de Guinée , qui 
beaucoup ces odeurs. Ils facilitent,^ par 
moyen , leur commerce avec cette contrée de 
'Afrifjup, 

S-AMESTRE. On donne ce n'om au corail, 
^'tbrut , soit travaillé, qu^on envoie d’Europe 
^tnyrne. 

SAMIENNE, Sorte de terre blanche et 
filante à la langue , qui vient de l’isle de 
, et qui étant brûlée s’emploie pour 
les Toraissemens. 


.S.AMOLE .Plante qui ressembla à la véro- 
''iltie, avec cette différence qtie .sa fteur est com- 
posée de cinq pétales, et celle de la véronique 
quatre. On lui attribue une qualité nitreuse 
anti- scorbutique. Elle croît dans les lieux 
"inildes. 

SAMOLOIDE. “plante qui servoit autrefois 
^ thé aux anglais d* la Janiaiqtie , où e e 
fort commune. C’est aussi une espèce de 

^^•■ouique. 

SAmpa On emploie le bois de cette espèce 
palmier , A f‘>i>e d’excelUns tuyaux pour la 
''''l'duite de» eaux. 


, S A N D A R A Q U E , ou Verms. Cette 
'®sit,e découle du géiievrier , ou du cedre a 
'milles de ' ^ ‘ 


déduit 
pour It 
i-i 


,uie un , — du cèdre a 

cvprès. Le ssndaraque de génevner, 
en pondre , sert aJroUer le 


en luTiiaie , ecri. «. ^ ^ - 

l’empécher de boire. On l’empIoïc exté- 
. ‘""remplit pour la guérison des ulccres , en 
ln"''&'bon. pour le» catnrres. Dissout dans de 
mêle de lin, il ionrnit un vernis blanc , mais 
‘"ietàse rayer. On lui donne plus de durete , 
y ajoutant de la laque et de la résiné elem. ; 
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mais il perd un peu de sa blancLeur. Le sand*' 
raque de Cyprès est Irès-rare. On J’estime comBi« 
wn excellent parfum. Ou donne encore le 
de sandaraque k une combinaison de soufre e* 
tt arsenic. 

SAND ASTRE. Cette pierre préciciis# 
trouve aux Indes , dans l’Isle de Ceylan et e» 
Ethiopie, dans le pays des C,.ramirit# 3 .Ces peuple» 
la rejjardent comme un spécifique contre le poi' 
son. Quels peurent être ses effets ? Ce n’e*' 
qu une agatbe qui contient des entroques silicéi- 

, ®A^G-DRAG0N. On retire cette substanc* 
resineuse de certaines espèces de palmiers. CeJi* 
dont on fait le plus d’usage , vient d’un p*'' 
niier qui eroît aux isles Canaries. El.’e découl» 
qes incisions faites à ces arbres. On la rsnJ e” 
larmes plus ou moins grosses , «rivelnnpéei dant 
des feuilles. Sur la c6le de Coromandel , on eX' 
pose les feuilles de cet arbre à la vapeur àe 
1 eau bouillante. La substance résineuse soft 
des fruits, se répand sur leur surface. On 1» 
recueille, ou on la fait bouill.r jusqu’à ce que 
1 eau s« soit chargée du suc de ce fruit, et on b’ 
lait évaporer. Les palm ers de Java donnent 
aussi du sang-dragon. Cette résine est inflan»' 
«aable , répand , lorsqu’on la brûle , une odenf 
qei approche de celle du s'torax liquide. L» 
lumoc a line saveur acide. Cette résine est uu 
excellent vulnéraire astringent, tant à lïiité- 
rieur , qu’à l’extérieur , pour le flux de ventre, 
hémorragies. On la fait entrer dans les poudre* 
denlnfiques , comme propre à raffermir les gen- 
cives. Voyez Bois de la Palile. 

Cet animal sauvage est 1* 
source primitivs du cochon domestique et àti 
cochon de Siam. La manière de vivre et les i"' 
clmation» du sanglier ressemblent beaucoup ^ 

ce fl** 
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du coclioii doiueiiique. Voyez Porc. Ils 
^ccouplt lU ci mulliiilieiit enseinljle. Le pioduit 
fécoiui : preuve coiiipleue fi’une origine 
Une vie plus agrcsie , lu nécessité de 
sou veut etsur-u'ut li liberté, uoniuiit 
^iiuglier des mœurs uiieux car.icléu.’cvs , dans 
i^quelles on reconnoît plus (listiucleaieuL les iir- 
j "‘itious de l’espièce. Le siiuglier est plulilt 
"^"givore que carnacier ; cependant, il est l’un 
£*■ l’autre. Il vit de graines, de ra .ines , de 
, mais il se nourrit aussi volontiers de 
Y’sir. Il touille , 

Lpius. Il 


boutoir, 11. s terrier.^ 


J -aptiis. il a une gourmandise bi uliile , qiu 
Y' Lit dévorer itidisliiioie uent tout ce nui se 

llfftss S ' ’ ^ ' 

l ‘i-oeute , meme sa progéniture , au nuuneiu ou 
® Vient de naî.re. S.i voracité dépjt nd apji - 
•'U'iieiit de la grande capacité do sou estoinai,. 
Lest de tous les anim.tux , ditUulfon, le plus 
érnt. Toutes ses habitudes sojst arossièies. 

T A ■ 1 rr. 

^ -vouj ses goûts sont rramonues. iouUs ses 
®»nsations «e réduisent à une luxure fu- 
V^dse n. Les sens du loucher et du godt soric 


n'^-übtus : mais les 

* Uj. ! • I 


t, 


sangliers 


ont rouie , 


‘^rai et la vue si bons , que les chasseurs oas 
à les surpreti 're. Dans le tems du rut, 
. “•a.le habite avec sa leniellc , pi udaiit Uento 
^^,.'''‘5 dans les bois les ;dus épais tl les plus 
. “htires. Il devient alors idus farouche 
Liaa 


bru Y 


Ués. 


que 


S’,1 se présente (jiielque rivai, il te 


J irtsiprà la mort. La femelle recherche lear 
Y'i’r'oches du mile , quoiqu’elle soitjiiciiie ; cc Cn 
„ 'l'Ji peut passer, continue Buflbn , jicur uu 
„ parmi les ariiinatix , dont la iemolle , 

il prustiuo toutes les espèces , refuse lï 

, O'als lorsqu’elle a conçu 33. Elle porte peu- 
‘l'iatre mois , met bas au cinquième , entre 
hirour , lorsqu’on attaque ses petits. La laie 


bas qu'une fois par an , mais la tru^e 


ocïu IJ2, 


T 
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domestique Aux fois. Cetio différeiicp est l’’ 
de la (liselle de nonrrilui e daiis i anima! tauvag'^ 
Le saiipjlier peut ■vivie jasqu’a v i:gL-ri»<| 
ticnte au.-.. Le* jeuue.5 sangliers [ortent pe','' 
daut six moi» le nom de marcassin, et 
J’àge de deux nus , celui de bûtes rousses ou 
compagnie. Ou donne te nom de ragot aux lua.^^ 
entie il»ux ou trois au». C’c't di puis trois 
e^u'à cinq ans que les sangliers sont le plu*’ ^ 
craindre. Leurs déf. uses sont alors exti euieni^*’ 
trinici antes. A me.-ure qu’ils passent c t 
elles deviennent moins incisives j mais leur 
les rend loujnur» très - re oulabie-’. I.orsque 
sangliers ont atteint l’Age de trois ans , '* 
ne • viv't nt pdus en conip.'.gnie. Tl» sont 
piourvu» d’armes qui lesrassurent. La sec.irile 
mène à la solitude. Ils ne la quittent que dans ' 
temsdu rut. Le» laie.s vivent toujours en soctd' ' 
s’attroupent plusieurs ensemble avec l: urs 
cassii s «l les j< unes mâles , dont les déleiu es ■' 
sont pas encore au point de leur rendre 
association inutile. Tous les s.vngüers ([iii con|' 
posent cette troupe , ont l’o.sprit de la ddfei” 


comiMiUie. iNoii'Seulemeul les laies cliorgeut 

i' l'*»- rliirttje n»ii 


I 




ureur les iitminies et les cliiews qui atlaqU' ^ 
leurs inarcas iiis ; mais encore les jeanr-s «a' 




t’animent au rombat. La troupe st ..-..jj..- 
cercles. On place au centre les plus foibb » i 
on ]>résente par- tout un front bérissé de b‘’'^ 
toirs. La citasse du sanglier se fatt à force 
Terte. On lâche d’en séparer un de la lroi'L| 
On le poursuit. Les sangliers de trois ans 


Vyil A* ' J.»»./ 1» i «» V* » U» J-»»».» — I 

dilltcilcs à forcer , parce qu ils courent très m ^ 


sans s'arrêter. Mais les vieux sangliers et 
qui sont fatigués s’acculent contre un arb'^^j 
font face aux chiens et en tuent plu.sieurs > 
on le» laisse se livrer à leur ardeur. A l’in‘'''jj, 
OÙ. on tue le sanglier , qh lui coupjc les 


/ 
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«lilf>s. L'otloiir f rte qui en Rxale infcct^roit 
chair au bout de cinq ou six heiues. La 
"«re du tarplier p«t la parte lu pUi* délicate, 
maugi' le» nnicas»in» et Us jeunes sangliers, 
arec la peaa ilu sanglier, des cribles, 
avec ses soies des jiinceauX) des brosi-es, La 
6''tti»se de l’épiploo* et de l’intestin sert à faire 
»aijj-doux et le vieux oing. Ces animaux sont 
temjiéranim' ut iMbiiste , qui leur lait siip- 
fortur toutes sortes de climats. Il psroit scul*- 
•“'■nt que dans l’état de donieaticité , ils ont plu» 
*^’‘§euéré sous b‘s climats ftoids. Cet animal , 
S’o se trouve eu Europe , eti Asi», en Afrique, 
*’'^nquoit au NoiiTeau-monde. ün l’y a trans- 
forié , et il s'y est très-bien multiplié. 

Sang -S CE. Ou en distingue plusieurs 
'^Jèces. On en voit dan* les eaux douces et 
p‘is la nier. Elles dilfèrent par leur grosseur , 
“'ir ciuleiir, Il y en a qui sont regardées eomiue 
'^^"imeiises. De te nombre en est une A tête 
f^o'sse , de couleur verdâtre , qui reluit dans 
obscurité , consme les ver» luissBS. D’autres 
tmployées en chirurgie. Les organi s de la 
Rcndration d' * '■ang-siu's sont confornaes conima 
des limace» et lin açons de terre. La tête 
dss ... armée d’un instrument tran- 




sang 


qui fait trots petites plaie» a la foi». 
Sont trois dent» aiguës assez forte» pour per- 
*'1^*' la peau d’un homme , et même celle d’im 




’®val ou d’un bœuf. Leur bouche est le corp» 
f la pompe et leur langue ou maintlon 
'•“arnu en est le piston. C’est |>ar le jeu de cette 
Mchanîqiie que le sang s’çlève jusque» dan* 
P Canal qui conduit dans !’■ stouific do l’animal, 
estomac est nne pociie membraneuse divi- 
en vingt - quatre petites cellules. Le sang 
*”cé *>y conserve pendant plusieurs mois, sans 
ï'tesque s’y cailler. C’e*t une provision de nour- 
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riture, pour le reptile. Cet aliment pur et <Iéj^ 
digéré par les animaux , n’a pas besoin J’èirS 
dégagé de matière» liétéfogènes ; aussi ne recon' 
noit-on point d’anu» à ia sarig-sue. il pa oit 
qu’il »e fait chez elle une siiti.'ile ijançjiiratioio 
La matière s’attache sur la juiface de sou corp^* 
et se détache ensuite en petits filets. On peut 
faire l’épreuve en mettant une sang-su? dans de 
1 huile , elle y vit plusieurs jours. Lorsqu’ot* 
l’en retire et qu’on la met d«ns l’eau , on voit 
Be détacher comme une espèce de peau qui iniits 
la forme ua son corps. L’oigane de sa resjiira' 
tion, quolqu'inconnu , [iM'olt situé dan s* 
bouche. Tout autre insecte périroit dans riiuli®* 
Les stigmates par où il respire se trouveroient 
bouchés. Les sang-.'ues ont peut-être donné 
les premières l’idée de la saignée. Lorsqu’on * 
les jambes dans l’eau , elles s’y «tiaclieut , et 
le sang coule ajirès le* blessures sans qu’oi* 
s’en apperçoive. Pour eu faire usage, dans !<?* 
maladies , on choisit la uieillcii.e espèce de sastg' 
«ue. Ou la trouve dans les eaux vives, claire» 5 
elle a la tète menue , le dos verdâtre mêlé d’uo 
peu de jaune, le ventre rougeâtre : on l’ap' 
plique dans des eiidroi:» délicats, sur les vais- 
seaux, afin Je dégorger le sang épaiîsi qui 1®* 
surcharge , ou pour faire dec saignées aux petits 
enfans. Si elle ne s’attache point , on met â 
l’endroit que l’on veut qu’elle attacpie , un* 
goutte da lait, ou l’on fait sortir un peu de 
sang , par une petite piquûre. Elle s’acharne 
à l’instaut. Il est prudent de la tenir attachée 
avec un roseau , de peur qn’elle ne s’intro- 
duise , ou daiisl’aiiu», lorsqu’on l’emploie ponit 
Its hémorroïdes, ou dans l’œsophage, si l’o** 
fi’en sert pour dégorger les gencives. Autrementf 
allé feroit les plu» grands ravages dans l’e-.tomaC 
^ Içt iusteslii-y. Le meilleur remède dans 
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*tcl(î,.nt est de boire de l’eau salée , de prendre, 
l''i«r Ipb inlesliiis , des lavemens d’eau salee. 
psst la inétbode doiil on se sert pour lui taire 
'•Iclier prise , lorsf|u’rlle suce le sang l'lu« 


'' ni s 
'olat 


tpi un 
ilu , 


« liC -veut. L'iaîile (le tartie, 1 aïkali 
le poivre , les acides hii font aiissi 
Usr la pl’Ce oii on l’a applifiuee. ol I on 
'^'-sitti, au contraire, qu’elle boive une plus 
t'.'aiide quanlité de sang , on lui coupe le bout 
Sa queue, lllie boit Continuellement , pour 
flHircr lu parle quelle fait. Ün arrête aisément 
fécouiemenl de sang , fait par la morsure de 
sang-;,ue , avec de l’eau-dt-vie ou cl autres 
«yptiqixes. A Ceybui, les voyageurs qui marcuent 
'“les ja ubcs, s...ut inLominodés par ni grande 
'l''ani!ié de sanc-sucs qui se trouvent sous 
l'IliTÎjt;. , 

Sinc’-sues limaces. Espèce de Tuenia. Voyeit 
^‘iciola. . ■ ^ . y. 


S.PNGUINE. Espèce de pierre rouge , dont 
font les mayons pour Le dessin , fl qui sert 
^tissi aux oi ferres pour brunir 1 or. 

, SANGüIAELLE; On relire, eu Toscane-, de 
‘’liiule à brûler , de la gralr.e tt du Iruit de ce 
l’eiii arbuste. 


SANICLE. On a trouvé daus cette flantc 
puissante vertu pour les niédicaniens eXiO- 
•■icuis et intérieurs. 

SANKIRA. On attribue à cette plante , qui 
au Japon, autant de piroprièlé qu au 
^cns-ang-j voyez ce wof. 

SAKSA. Cet ftrbi isseau croît au Japon. On 
*®^!e ats feuilles avec celles du tké , pour lui 
'^ooner une odeur plus agié'ble. , 

Sansonnet, Etourneau. Ces oiseajix 
^‘vcni en société. On le* toit voler en troupes. 
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U* se nourrissent ds vers et d’insectes. Dans 1* 
tems des vendanges , ils sont gras et fort boU» 
à manger. Leur tétp a une odeur de loiinni. Oi» 
la cou[)c. Leur j>eAU est an ère. On 1’ciil.ir*^ 
Les feniellis pondent des œuf» d’un bleu vi f' 
dâtre. Lejeune sansonnet s’apprivoise ai ■énu jit- 
Il est snsceptible d’f'ducauoii et de talens. 0“ 
en voit qui pm lent fort bien La goutte et l’êj-i' 
lepsie sont des maladies auxquelles il est suj.t’t- 

SANT. Espèce d’acnciaj fort cowiniiin en 
Egypte dans les lieux éloignés de la nier, d'ust 
le Iruit, qui consiste dans ptiiaieurs grains reii' 
fermes dans tine cosse , lend nn jus qui sert ^ 
teindre en noir , et que la niééeeine cm ici*^ 
à plusieurs u.sugcs. j^omtuu arabuiue sort du 
tronc de eet arbre. 

SANTAL. On di.stingue trois espèces de cf» 
bois, le rouge , le blanc et le cilriii. Ce dernier 
a une saveur amère , une odeur agréable. 0<* 
le fait entrer dans le parfitni. On croit que 1*? 
santal blanc n’est que la substance intérieui® 
du meme bois. On prétend que ceux qui coupeo* 
ces bois , sont attaqués de vertiges , par l’odeiir 
vive qui s’exhale de l’écorce de" ces arbres. On 
noua l’apporte des isles Xymor et Solore* 
Il en rient aussi de la Chine et de Siam. Comme 
«e bois est cher et rare , on y substitue quel' 
quefois le bois de chandelle. Le .sanial roug'’ 
vient de la oôta de Coromandel. On s’en sert 
pour teindre , ou on lui substitue du bois de 
Brésil ou de Campéche. 

Santal-faux. C’est le nom d’un grand et 
belarbiede Candie. Soii bois rst rouge, dur et 
presque iaodore. 

' SANTOLINE. Voyea Poudre à, vers. 

■ SANZENEVAVE et SEN2ENELAHE. Dca* 


s A O SAP aaj 

*‘Onis (le Jifférens bois o^iorlférans de Madagas- 
, connus nar les relations des voyageurs qu» 

*^ir aLtri.uieni une vertu lébriluge et vulnéraire. 

SAO .vlDUNA. Voyez Fromager. 

SAOUARY. Le Criiit de est arbre de Guiane 
*•' mauge comme nos cerneaux. Sou pût est 
l'I'U délicat. On emploie sou bois , à la cons- 
truction des caneaus pour la peclie. 

Sapajou. Cet animai dont la forme e*lé- 

ïicuie approche de celle du singe, ne s« trouve, 
®j'ni que le sagouin , que dan» U nisuveaii con- 
t'neut. Il diffère de celui-ci, par la queue de- 
farnic de poils par d-ssous. U peut »’en prvir 
a’iuïc main ^ pour «^accrocher. y • 
l'uisi „r, u»|,ocas de s*p»jous , tels que J» 

, le sajou , le saï -, voyez cts mois. 

SAPAN. Ce boh du Japon res*euible un peu 
*U bois de Brésil. Ou l’emploie eu uiutiire. Les 
^‘ollandftis eu font le commerce. 

S APHIR. Celle pierre prec ietise bleue ne 
cède en transparence et en dureté qu’au dia- 
mant et au rubis. On eu distingue de diverses 
*'»anc--îs. Le saphir orlen'.al est le plus estime , 
pour sa dureté. Il ri- ”.t d"» royaumes de Bis- 
«agar , de P. gu , de Cambaie , de Pisle d» 
^eyUn. L’occideaul qu’on nous apporte de 
fiohème et de Silésie , est inférieur pour la 
^"reté et la vivaeité das couleur». Le saphir , 
'T’i» dans un bain de sajjlr , et exposé à un eu 
verrerie , pendant douze heures , ressemble 
diamant , après avoir été poli. On ignore « il 
«St coloré par le far, le cuivre ou le cobalt, 
le contrefait avee de la fritte de crystal et 
safr*. 

SAPIN. On en distingue de plusieurs espèces, 
peut les ranger en deux classes principale». 
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Les premiers nomniM proprement sapîris.foiir' 
lussent la te, olmryhliie. II., se reconnoissent * 
leurs cônes dont la pointe est tournée en Inu.t. 
ims antres CO., nns sens le nom à'épicca , four- 
3t!s.sent de la poix pour les »ai,ss,n,nx. L,n,rS 
<ones sont tournées en Las. Voyez Enhca- 

de'ls 7^'' '"'’/r duC>2nJcîa et 

de \o.No„,eUc-J„g/e,erre. On distingue le vr.ii 

t (si forme eu cône écrasé iieul avoif 
sou n.ei'ite ^ dans Lordoimnnce d’un grand mr- 
) , le snpin cdoranC ou le heaume de ‘GÎ' 


diu 


( on /n rrtire une rélrS. ^do- 
Tante 4^0 l’on fait p.asstr nuel.jnefois pour h 
bauma de Cléad ) , et enfin , le, e.auds sa- 
J.u,s .Je la dune Le sapin , pn,- rap|or, LoU 
^olnmo et a l’u„ii,é de son Lois , esl , après 
le cl.éne et le châiamnier , au premier rang^des 

; ,m in r; 

n ’ de la craie , la 

^ao e ta. I se jdait ,l.,ns L, , , 

£-ut daus les pays chauds Ou eu soit ’uuel- 

l'iue’- et*^^'",'" l^nui les 

Ape, et ..uiies mouîagues couvertes de sapins, 

la te, eue,., lune. C est un spectacle plais^tnt , 1 e 
> o,r les paysans gr rnper avec des souiiers ga.nis 
campons sur les arb.-es le, p’,,* éleve^ Ils 

rlo , Tl" fer blanc ou une 

to.nc de bœuf Ils criv.nt les petites tumeur, 
0,1 Trs^lPs fiu’i s ap'ïfi-coirPr,, J , 

..rhr»,. T, 'I 'h l’f'oojvent sur l’ecorce des 
.mines. La lertbentlune c«ule-a, us b-, cornets. 
Lorsqu ,1, sorti ple.us, üs la versent dans des 
boa, Cl, es ntfachfes à leur côié. S. elle n’est 

K'Ieuaies ] ' entonnoirs lait, 

oe leu, lies de sapm , et la mettent dans des 

J,c l7*e°" vendre. Cett* 

ItMie esseiitieiJe de térébenthine est de boun« 
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lorsqu’elle est claire et transparente , 
odeur lorte et d’un goût un p>eu amer* 

J l'emploie dam la composi ioii du vernis, 
i’** peintres *’en servent pour rendie leurs cou- 
i" us coulantes. Les maiéciiaux^ en font 
P®8® pour les plaies des chevaux. Lüe entre 
quelqties empl.ltres ou oiiguens digestifs. 
.. '' 'lit qun , niAtéf; avec de l’Iiuilo d’uspiullt rec- 
dans u;i vase de cuivre [auiie , ou en com- 
nue substance molle imiisni l'rnibre jaune 
c 1;, quelle on peut faire des tabstières. Le 
de sapdn onfre^dans la faîrrique d- s plus 
vaisseaux. Ou en Isit des j'iùtes do char*' 
l'otite ^ des planches, Il est trcs-b in à Lriiler , 
de bon charbon. Si l’un leiiue en .iùifiuent 
chambre avec des vrrltts «mnienui es au 
phu de n’avoir qu’une ligue il’ép'aissciir , ils 
‘‘‘'Sent passer autant de jour que les f-rmetures 
l’on i.ornmÈ sultanes ; m.is le sapin paroit 
et rcn l le nième elfet <j\ie Iü. lunuère 
^*'’'<ait à traveri uu rideau de tallcta» cra- 
‘«oisq 


'^APONAIRE. Cr tte'e pèce le lichitis, mul- 
dPlre siufiui.èrf merrt par les ricin-'S tr.açuites. 


S 

Ont 


* fleurs deviennent qucupiiefo.s doubles, ehe* 


iii ér-ieurement qu’cxtérieurenient , est vé- 


Une ofeiir asifz agréable. C'îttc plante 


rei,.; 


•Ive, Elle contient une sub. tance savon- 


'"e qui se dissout dans i'eau. On [leiit s’en 


pour laver le linge et enlever les ta- 

'•nes 


es. 


’''AII.AISINF. On distingue plusieurs espèces 
m Oe lys. Il croit en S bérre ^ en Russie. 
^,'M’èce nommée malesta , qui croît en Russie, 
^f";pioie en conlittives. On en retire , par la 
ç'^'dlation , une liqueur spiritntuse. Celle plante 
“ acre , qu'ou ue peut la cueillir qu’ares 
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des gants. On la laisse fermenter dans de 
avec des fruits -de pnmeüler. Ou en retire, 
la distillation, une li.juiur aussi foi le que 
l’i au-de-vie. Celle mènie iiqueui' donne un 
prit ardont. L’usago de celle liqueur rend ‘-'■'j 
pide , noircit la peau du visagp. On préten® 
que des personnes qui s’en étoient enivrés 
veille f s’enivrèrent de nouveau le lendeu*’**' 
en buvant un verre d’eau. 

SARCbLLE. Oise iu de rivière , senibb'^'^f 
au canard , irais beautoiip plus petit. La 
férence du mâle et de la fénieile , consiste 
Ce cpie le u âie a la lût* rouge et verte , 
de jietiies marques noiits sous l’estomac ' 
sous le ventre, au Leu que la femelle a cv'* 
parties de couleur grise. 

SARCOCOLT.E, ou Collealiaire. Cefc'e 
tance gomuio - résineuse consolide et cicalt*^* 
les plaies. 

SAROIENNE. Nom d’une pierre préci^i'**'’ 
qui so trouve dans le cœur d’un caillotis , 
qui éloit aulrefos ciurimuns à Sardes, . 
de l'Asuî rniiif-uie. On rn trouve aiijourd 1'*'^ 
dans L e Indes ^ auxquelles on donne le urè’’’^ 
nom . 

SARDINE. Poisson de mer à nageoires nioll^* 
du genre des aloses, mais inliuinu Hl plus p’’”'*' 
Les coiiicnrs variée» de ses écaillrs s’évario'"* 
sent lorsqu’il e-t mort , < e quj lui arrive 
sortant de l’eau. Les .tardines nage: t en gts*'*' i 
trouj e de cédé et d'antn , rantôr vers l.a ldi”'* | 
mer , taiitéd sur les bords Ou en pêche é”!!* 
la MéiiiteiTanée et b ainoup plus dans 1^ 
céan , sur - lout depiiis fs cotes de Brefsê*** 
jusques .sur celles d'i'.spag.Tf ; ir.ai.s elli s vari®’’ 
pour la grosseur. Celo; que l’on proid à Sai”^ 
Jeun-de-Luz sont le double de celles qoe 
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au bas de !a Garenne vis-à-vis Royan. 
r y passent pour les meilleures de tou es. 
Peisson délicat n’a point de fiel ; aussi n est- 
pas obligé de le vuider. 11 suliit de e 
'^''ttre un mutant sur les cli.n'bons . pour le 
?.''^«ëer. C’est k nourriture du peuple dans les 
où il e^t commun ; mii* il ne" ?*■* 
r'*'as recherché sur les tables Us plus délicates, 
prépare , dans cerUiua endroiîs, pour les at- 
<l,s appât kits avec de» teuis de morue, 
pousse même l'avidilé jusciu’a se servir du 
fretin des soles , merlan» et autre» pois- 
j",''». Ce moyen a plusieurs inconvenieaa. un 
de jeune» poissons , l’sspérance d une 
^^the abondante , et k sardine nourrie de ce» 
'l’Pàts se corrompt promptement et se garde 
î*‘"'nï lonc-lein». On retlie des sardines une 
qui fait un f-raud objet de commerce, 
les sale. Elles se conservent très-bien. Un 
" "* tend une grande quantité à k foire de Beau- 
Les sardines pêchées aux environs des 
**‘«s Barbades , dans certains moi» do l’aiinoo , 
*^**'1 î dit-on, fiéneuses. 

^-'IROÜINE. Cette pierre précieuse jaune , 
d’une nature d’agate ; l’orientale plus dure 
plus estimée, que l’occidentale. La première 
l'-' trouve on Chypre , m Egypte , aux Indes, 
seconde se trouve en Silésie , en B.diOine. 
SLRG.\SSE, Nom donné à une sorte d’herbe 
croit au fond de k mtr , et qui , étant de- 
à la fin par les Ilots, s’élére sur 1 eau 
f*'' pelotons , qui k couvrent quelquefois dans, 
.t/ort grand espace , et qui deviennent asseï 
P®’* pour retarder la navigation. Cette- herbe 
Celte plante a ses branches entortillées les 
g"®* dans les .autres; ses feuilles minces, étroites 
t dentelées d’un demi-pouce de longueur , à- 
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peu-près de couleur de feuilles mortes , 
de petits grains creux , attachés à l’extré- 
mité. 

SARGUE. Gros poisson de 1 m mer d’Egypl®' 
dont le ‘corps est coiiT.'rt d’écaïUes niiécest 
tirant sur le violet, et souvent orné de lig”®! 
dorées et -'rg utées , qui s'effacent lorsqa’i' 
nieiirt 5 sn. cluiir dure ^ mais bon 
ün prétend qu’il aime les chèvres, jif-qu’à 
vancer [)our s- jeter dessus , lorsqu’il les seii>^l 
ou qu’;I voit leur ombre. 

SARGO. La chair de ce poisson approc^'* 
beaucoup pour le gf ût , de celui de la dorad®) 
mais elle est moins délicate. 

SARICOVIEKNE. Cette espèce; de lou-^* 
amphibie se trouve le long des bords du 
nrière de la Plata. l.lle s'it en société , se creH*^ 
Une tannière sur le bord des fleuves, se noun**' 
de crabes, de petits jioissons. Sa ])eau fourn'*' 
une excellente fourrure. Sa chair est très-botU'^ 
à manger. 

SARIGUE, Esprèce de dideîphe t Vo>'^^ 
ce mot. 

SARRxYSIN , ou Bled noir. Cette plant* 
originaire d’Amérirpue s’est très - bien natura- 
lisée dans la plupart de nos déj'avteinens. El^^ 
croit dans toutes sortes de terres. Sa fleur foiin’ * 
aiix abeilles une fibor.daute récolte de miel. S”' 
graine est résolutive , engraisse la volaiH'’' 
Comme elle, est un peu chaude , elle hâte b' 
ponte des poules. Ou pieiit en faire du p^‘’' 
presque noir, peu nourrissant, mais de incilht’^ 
goût que le piain d’erge. 

SARRETTE. On peut , dit-on , retirer d* 
tte plante une couleur jaune. 

SARRIETTE, Cette pilaute , d’usage dan® 


SAU SAU 229 

, est un stoinacliique. Son gargarisme 
très-bon pour le relâchement de la luette 
gonilemeut des amygdales. 
SARSE-PAREILLE. Voyez Salse-pareilk: 
Sassafras. Cette racine d’une odeur si 
*S''é«ble nous vient du Brésil ^ de la Horide 
plusieurs provinces tle l’Amérique. Elle 
incisive , propre dans la goutte j la para- 
^**6 et les maladies vénériennes. 

Sassenage. Voyez pierre. 

SatYRION. On peut préparer les bulbes 
* Ces espèces d’orchis comme les Turcs pre- 
^®feiit le salep , et s’en servir aux mêmes usages; 
^''yez c« mot. Mêlées avec d’autres stimnlans 
<[ue la semence de roipiette , l’easenco 
V^nbre., on les regarde coamio propres à ex- 
à l’amour. 

J ^AUGE. Cette plante toujours verte , fait 
bordures agréables dans les potagers. Toiito 
plants contient une huile aromatique Irôs- 
''ft'e contre les rhumatismes. On fait avec 
fleurs une conserve et une eau distillée. Ea 
^enctinn de la sauge est très-utile pour Ibr- 
les nerfs , ramollir les tumeurs et dis- 
les enflures. Au Levant , il croit sur les 
de petites gales formées par des piquuies 
“iseclcs. On les vend au marché , et l’on en 
''"S®. Les Chinois et Japoiiois font plus de 
des feuilles de notre petite sauge , que de 
thé. Les hollandais enlèvent â grand marche 
îr® croit sur «os côtes des dépeytemens 
^'^«riéionanx et obtiennent de ces peuples deux 
’^^rois caisses de thé pour une de f.uilles de sauge. 
J ^AULE. On en distingue plusieurs espèces. 
C** osiers sont des espèces de saules. Ces ar- 

croissent très * bie>t dans les lieux hus 
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nuties , se multiplient de bouture. Les 

} aux 


osiers servcnl aux Tanuiers 
Le saule abandonné tiitre les mains de la 
tur« , devirnl tui arbrt» très - grand , 
braii , et fait un très - bel ellfi dans 
parties humides des p’é'. Pour le faire r*l’ 
porter davantage on l’étète. On voit soU'*" 
sur les bords des rivières et des ruisseaux; 
saules creu és «V j ourris en dedans. CVst reU| 
des eaux qui séjourutnl sur leur' têtes dép«>’' 
lées. (lepi'iidaiit ce niuérable troue reprend '*’*** 
les ans sa verdure , et se couronue de bt^” 
ches touffues, jireuve convaincanle qu’un ai’h''® 
peut vêgéler sans moëlle , et qae c’est PtCOi^ 
seule qui iransiuel les sucs nourriciers à tout^* 
les bruncbes. On lait d’assez bons échalas a'’** 
les Brar elles de saule déjioii. liées de b ur écnf^* 
et dessécliées en paquets bien liés. Les ItuiH^* 
et chatons de saule sont astringeus et raflf'**^ 
chissans. Le charbon de son bois est tiàs-'J 
ilaniDiable , oxerUent dans la composition ® 
la poudre à canon. L’on en faiude bons crayo^'*' 
L’écorce du saule coinHiim, desséchée et léibtjf 
en poudre comme Is quinquina , calme les h* 
Très quartes et celles rl’antomne , mais ne 
dissipe qu'étant associée avec lui. Ou reti'® 
des silique* d’une espèce de saule qm croît 
Allemagne, une sorte de dtive; cotonneux.^** 
eir coupe «u commencement de l’éié les sOif 
mités. On les fait seclier. Elles s’ouvrent. 
duvet cotonneux se détaclie. On le ra»n'’*^ 
avec un éventail de plumes. Il peut entt'’^ 
dans les doublures. Mêlé avec la colon j 
en feroit d’as'ez jolies étoftèi. Mélangé 
des plumes d’eie et de canard, il peut suppl*’ 
à l’édredon. 

SAL’MON. Ce poisson d’une chair 
«ante et délicate, pèse quelquefois jusqu’à tre” 
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fluarantc lÎTres. Il habite tantôt les mf-rs , 
les fleuves et rivières oiui s’y déiliargent. 
le trouve dins la mer Baltique et l’Océan, 
poisson nerveux munte contre le courant, 
ç *^0 1 1 rajiitlité d’un trait , depuis le comnien- 
j 'uent 'de l’hiver jusqu’au jninteins , sur-iout 
las eaux sont troubles et gros si s par 
^'''oondance dfs plaies. On le voit reuionter en 
quelquefois jusqu’à cent lieues dans le 
J ^ U , la Garonne , la Tamise , la Moselle , 

£* ^cusp et antres fleuves et rivières. Chaque 
^“telle choisit un lieu favoiab-le sur h; sable , 
Çieuse avec adresse une fosse longue de 
ou quatre pieds et de la niéine largeur, 

J 'lépose ses œufs à l’abri des Ilots et de la 
J ttipête. Le mile passe dessus , les féconde. 
Pt l’autre travaillent de concert , cons- 
"isem autour de cette fosse , *vec des pierres, - 
J espèce do digne pour rompre l’agitation’'' 
® l’eau , et erapèelier que leurs œufs ne soient 
^ '•t'alués. Il arrive quclqu .lbis que ces ten- 
dépôts restent à sec sur le sable, lorsque 
eaux se retirent. Les eaux viennent-elles 
J ’'6eroître , les ceufs n’en éclosent p is moins. 

jeunes sanir.oueaiix , nés dans les fl uves , 
J Tahiti nt quelque teins , descendent ensuite 
la mer , mais reviennent dans les fleuves 
^ tos rivières. Le saumon se nourrit de vers , 
g petits poissons , s’engraisse dans l’eau douce. 
Sa* y contracte un goû. agréable. Les 

^ ’t'otuiaux mâles , quoique tout jpuiies , sont 


* chair y contracte un goû. agréable. Les 
•‘iioi ■’ 

, '’fat de féconder des femelles adultes. Les 
‘oes arderis les suivent avec tant d’activité , 
en prend des quant. lés prodigieuses. On 
j^^^''cuve poiet les moindres traces d’œufs dans 
Cti ^c**”®* feuieile». Sur la rivière de ChàteauUn , 
j^^*|”'’ne avec 'les pieux miu e.spèce .le d;gne 
le* côtés et dans le foud des eaux où la 


/ 
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rivière est moins rapide ; car c’est le lien 
choisissent par instinct ce» poissons flans ien''* 
ïnanhes. Ou place des espèces *le Lo^ire- Ifid^ | 
de trciüjgss seirés. Dès q-ie 'o.: lem- i' ’ / , 
entrent , tons les miles s'y piet.ipitênî . 
sont pris et ne peinent pl'is'st sau . ;• 
observe c[ua les inèines seumons i-cn oii'tnt 'h’-'’’ i 
les rivières où ils sont nés. Voici roin:n-'"“ 
Ion s’en est assure. On .a mis des.Rnne.aux 
cuivre à la queue do ces poissons' et dans iV’* 
pace de deux ou trois ans ou ies a rcjièch*^* 
plusieurs fois dans les Rièmes rivières. 
par, des iioissons marqué» de la sorte qu’on * 
reconnu , dit-on , la communication da !a 
Cas])ienne avec la mer jNoire , et inciue ave^' 
le Golfe Persique. On remarque aussi que 
s.yimons remontent de pré.^éretice certaines fi' 
vières. Quelle qu’en soit la causa, soit la n*' 
ture des eaux , soit celle des insectes qui P® 
habitent , à U rade de Brest , sont deux r'' 
vières parallèles , ils se plaisent dans l’une ' 
dédaignent l’autre. 

SAVONNIER , mrère aux Savonnettes- 
croît nalurelleinent en Amérique. Il eu découl* 
une substa ce gommeuse qu’on emplo.e, dit-of,* 
avec succès dans les pertes de sang. Le fi«‘* 
de cet arbre , ainsi que sa racine cootit nl n'"* 
substance savonneuse , qui se dissout dans i’e»'*’ 
la rend blanchâtre , qioussciise , détersive. 
l’emploie pour blanchir le linge. L’usage tr^P 
fréquent de ce savon le gâte et le brûle. 1?“ 
fait avec les noyaux du liruii , des cliapeh** 
d’un beau noir d’ébene. 

SAUTEPiELLE. On distingue plusieurs 
pèces de ces insectes différentes par leurs h’'" , 

mes , leurs grandeurs , leurs couleurs et h* 1 
pays qu ils habitent. Le» sfluterailes ont troî* 


s A t; 

coràaie les anii ;;tux rumnie n 

Organes île leifr re.'f 

' 


Le: 


-^-a ciiés. Elles n-.- ,Ui;is>';ii,' 

■ ®^<{us femelle [joto'. ■-•n Iro.’: l 

.■!nr.c •.n'., ieW's ;-ii'isir» 


l, 


'-'S mâles ar.'i 

les femelles , les .« 
Col , el ne les abaÿiojK 


■iCi 


le 


‘^ts. Les uiâles sont »' 
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( :ra- 
lies 
X- 

■ JÎ- 

: J 'OU 

longs 


; ,(if l’o7gaiie 

«ilidiir. Lianœa* préteniii^n . es» formé par 
■ îiiembraiie ttanspiirento' ^iluee a la bas© 
lourre.tux' »les éfuls. Ils ne cba^i'enl qu’au 


‘lu , 

^ ® înembrane ttanspiirento 

lüurre.tux' »les éfuls. Ils — , 

J 'l' lier tlii soleil, qutLq'iefois pendant ie jour 
^csffue le soleil sa couvre. Mais l’été ^ ils ne 
de chante» tonte la nuiu Vers la fui da 
,®-*'lonine , les femelles déposent leurs œufs 
J “s la terre. Elles la creusent avec l’espèce 
cou eau , dont elles sont armées à leur parti© 
P*^“térieiire. Les œiiis glissent entre les deux 
Iis sont arrangés eu tuyaux , et sont 
^‘‘■si confiés ù la terre. a\.près avoir satisfait aux 
de la nature , les mères péi i>seiit. Le 
Cille sort arrive aux uiàles. Les œufs éclosent 
tj* l'iilieu du printems , ilen sort de petit> vers 
■gi^iicLàlres , uoiis et rqussàtres s.uacessivemeut. 
^‘Cutût ils subissent une métamorphose. Ce pas- 
pour, eux n'’est pas laborieux. Ce sont au- 
de jeu. tes nymphes toujours actives , tou-, 
saulanlcs , en cela bien différentes de la 
j 'part des insectes qui , dans cet état , perdent 
'iiouvemeiU , la faculté Je niinger , et presque 
iiC-'itiaient. Au bout de ving!-c|uatre jours à- 
“'Près , ces nymphes s’attachent à quelques- 
OIS ù’iierbes , gonflent leur tête. La peau qui 

J *? 'Gcte , encore tendre et délicat , peut à peins 
^^l'Unir las impression.s de l’air. Il tombe ;Y 
presque dejai-jnort, SieBlût apirèsil s’anuae. 


n ®>iveloppoit , se déchire. La sauterelle sort 
sa nourelle forme. Ses niles se déploient. 


///. 
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Se* atle* se des*èclient. Il *e met à bondir ) ^ 
sauter , et prend son vol. La multiplication 
*auterelies est si prodigieuse dans certaine» 
nées , qu’elles deviennent pour cjuelques 
le fléau le plus redoutable. On les voit s’élet^®'' 
par légions dan» les air» , former des 
épaisses qui obscurcissent l’éclat du soleil. C®* 
armée» formidables poitées'par les vents , i*”'' 
tant par leur vol le bruit de la tempête, vOi'* 
dévaster les campagnes. Au bout de quelqf*’^ 
heures , les prairies et les plaines où efl®* 
s’abattent , sont changées en désert» stériles. 1'*’* 
arbres sont dépouillé» de leur verdure. Elh* 
dévorent , ravagent tout , pénèirent dans i'* 
maison» , mangent les grnins. Les flamiui » ' ' 
l’incendie le plu» rapide, ne produisent p.as ' * 
jilus crui li désastres. On a vu qaciqitsfbis c * 
terribles lég ons se divi.ser en d.fférens cori’» r 
et aller dévaster diverses contrée». Après :ivi> 
porté la f itnino dans les pays , ellr s y lépande®* 
la peïte. Leurs cadavres amoncelés ft pluïieui* 
pied» d’épaisseurs , infr etont l’air. L’iiistoire nOi’* 
apprend que plusieurs pays ont été ainsi ravag'* 
dans toute» les partie» du monde , au Cap 
Bonne-Espérance , aux Indes Orientales , à M*' 
dagasrar , eu Afrique, dans la I.ybie. On * 
aussi éprouvé ces fléaux les année» dernière» d»'** 
la Bohème, l’Allemagne et la Hongrie. La pl®* 
grande activité est nécessaire contre ces criif'* 
enriemis. 11 faut les poursuivre le fer et le f®** 
à la main , faire de grands fossés , le» y chas^®*^ 
et le» couvrir de monceaux de terre ou le» 
dan» le* flamme», rechercher leurs œufs, écra®®’" 
les petits naissan». C*e*t par ce» soins qu’à A' le®’ 
à Beaucaire , à Taràscon , on se sauva d’uf® 
aouvelj;; désolation plus redoutable par le 
de brigands prêis à éclore. On ramassa plu® “ 
trois mille quiiitaiijt d’esuf», et on supputa <1‘' 
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J,' cçj œufs eussent éclos , ils aiiroient formé, 
'^Hné# iiiivante , une armée de cinq cent cin- 
H'iiiite mille tuillions de sauterslles. Sur un sol 
|,ngnt , stérile , l’hornine réduit à 1* misère 
l'’‘t usage de tontes sortes d’aliniens. Ou voit 
Etiopiens se nourrir de sauterrllcs. Ces ali- 
*’'«Us leur occasionnent , vers l’üge de qua- 
ans , des maladies pédiculaires. Iis pé- 
|*ssrnt misérablement, dévorés par une niulti- 
de poux qui leur rongent l’estomac, les 
®'’traiiles. Les £ uéJois se guérissent les verrues 
mains en les faisant mordre ipar la grande 
‘•utereiie verte. La Uqueur qu’elle laisse dé- 
, les corrode et les enlève. 

^actebkit E-pucE. Voypz Cigale. 
SàTJTEUR. Voyez Attise. 

Sauvageon, n. >ni qn'ün donne à un petit 

^ure q.jj venu unturellemijiit et tans culture. 

” entf d'aiittei hi Itieisur les sanragiioiis, et c’est 
^'^'linaitemeiit sur ceux d’amandier ou de soi- 
E'Aiisi'pr,. 

SAUVCC \TIUE. Cette espèce de lézud d’A- 
,®rtqiie_ est amphibie, se nourrit d’insectes , d’a- 
, de poissons. Le fainelle creuse le sable , 
^['ose œufs , .sur le bord de quelques rivières. 

t| le ..n.-im.. . ft .! tt O r.!. f.t » .. 11 O C..C .«ne llTt — 


du 


e noinran sauvegarde parce que ses cris an- 
cent t ceux qai se baignent , la pré«enco 
crocod.lle. Les œufs de sauvegarde sont 


à manger. ^ 

SAUVETERRE. Nom d’un marbre qui te 
vilivge de .^auveterre , dans led ’psrte- 
^ *’'l de la Haute- Gtt'Ocoe , et qui prend un 
I çt'ii pull. Il est de différ.-iitei coineurs.L» 
f. pj, noir, arec dc‘ taches e. doi veine# 

Y,*nche8 et jaunes. On le nomme brèche ^ à 
Aarij^ ‘ 


v 
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SAL'V]:-V]E. Plante qui est une des ci«1 
sortes de capillaires , ainsi ncniince de son 
cel'.ence pour les m.iux de poitrine. Elle cio' 
)i!les , et ses feuilles ressemblent ^ 


dans U s murai! 


celles de la rue ; d’cù lui Tient aussi le nom 
jue des murailles. 


SAXATILES. On appelle plantes saxau!^* 
celles qui vicaneut enlie des piierres et de* 
caillons. 


SAXIERAGE .On en distingue plusieurs e*' 
pùcts. Aux environs de Eécamp sont de» lalais^* 
«il croît cette pilante en abondance. La récoi^* 
en e.st périlleuse. Les gens de la campagne d«*' 
eendent dans ces précipices le long d’une coi'd® 
aitacbée r.u sommet des montagnes , et 
inonUnt apirôs tiToir fait provision de sàxifiaê®' 
ils en font usage dans las salai-onr. 

SGABIEUSE. I.es infusions de celte plan'® 
pa sent pour astringentes , utiles dans i’iiiflan’' 
niatioii de gorge. Son eau distillée est une de* 
quatre cordiale.s , et peut - être une des cin‘1 
aents eaux inutiles. 


SCALATA. Cette coquille du genre d«s f** 
«St très-prc'cicuse et très rare , sur-tout loi'S' 
qu'elle a plus d’un pouce de longueur. E'' 
complète les pdu» riebes collections. C’est n" 
bijou puécieux chez les indiens. Les fcnimes 
suspendent à bur con. Leur passion peur cett® 
coquille , et leur vanité nous la font piayer cb®'" 
On trouve besucoup de petites scaUtas dans 
mer A<!riatiqiie ; mais on en fait peu de cas. 

SCAAIMONEE. On distingue pluiiei]** 
fspiccas de ce suc résineux concret. On le 
des racines de liseron qui croissent à Alep j * 
Sinyrne. On le recueille de diver.sfs nianièr®* ’ 
«e qui lui donae des qualités différent»». 
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la tête Jei racines. Le sac laiteux est reçu. 

(.QqijUlgsiîe inioiile : celui-la est très-pur. 

crsuse aussi la tête de la racine. Le »iic se 
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autres font dos incisiona 
t la racine et les feuilles 
Il s’épaissit au soleil. 



I" «St Un violent purgatif. On ne doit l’aJminu- 
'lu’aveo prudence et en l’associant à d’aulrei 
1'.°^'' le tempérer. Ou en fait plusieurs prépara- 
' ;S'‘“s , en di-ssolvunt la partie résineuse dans 

'^’prit-de- vin. 

^'’LANDIX. Herbe amère et bonne à l’esto- 
) dont les feuilles ressemblent à celles de 
“ Cil, nom lie , et ipii jette des Heurs blai cliàtres 
''■■«ime colles d i c-tcfouil. Elle croit au commen- 
à>i l’üté 5 parmi les blods et au bord des 

.SCARABÉ. Il est assez ordinaire u appeler 
tnui les insectes dont les ailes sont cachets 
1 des étuis; mais les N.ilunilistes donnent 

^' "s particulièrement ce nom à une f.imille e 
''‘^««nnères dont lecaraciérc e.^t d’avoir les an- 
‘'«ncs à masse en feuillets , telles qu on les 
*’>!trquo dans les baunetons qui sont de celte 
'‘«SS». Le nombre des feuillets varie dans les 
^’teiines de ces petits animaux ; les uns en ont 
\''«is,,l’iuitres sept. A vaut de paroitre ciiins letaE 
, "'secte ailé, ils ont p.assé par l’etat d* vers. 
V«s uns habitent dans la terres, sous la lorme 
7 ter blanc et font grand tort aux racines 
plantes et des arbres dont ils se iiournsseut. 
r'tutres passent leur premier âge dans les 
"""ses et les excrémens ; d’autres au fond des 
et dan» les lieux marécageux. Quelques- 
""s restent deux ou trois ans dans 1 état do 
J'!''®- Les pins remarquables parmi les scara- 

Î* '3 sont le ’ian/ielou , U rhinacém ou wowpj 
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si connus Je tout le inoncle. Il y en » 
espèc« ufsez ciirieti.^e qn’on nomme phalavg^^^^'^ 
parce que son corcelct est armé .ic deiii lon(4"^* 
pointes latérales qui débordent la tête. LV'/tî^' 
rauJine est agréable à roir , . à cause de 
belles couleurs. 

ScAiiABJÈ-AQUATiQui:, ( graud ) Voycï üf 
drop hile, 

ScarAbé- AQUATIQUE. < petit ) Voyez 
noele. 

ScARABÉ de l'isle de Cayenne. Voyez 

ScARABÉ-DEs-iis. Voyez Ver hoCtc/itoh 
cri O cire. 

Scarabk-monocéiios. Voyez îihinocéros. 

Scarabé-pii,i.ui. AiBE. AojezFonillc-merdi' 

Scarabé-toktue. Voyez Coccinelle. 

Scarabé-a-triei.» j ou à tarrière, Vo'j^^ 
V ri lie tte, 

SCAR.ABjŒI. Voyez Escarbot; 

SCARE. Ce poisson sasatile habite la MéJ'” 
terranée. On en peiLe beuutonn prè» d’Antib^^’ 
de Aaarseiller, ïi se retire dans les rocbers ^ 
est , dit - on , le seul des ijousuns qui donne ' 
aussi ne le prend - on jamais la nuit. L’ainoU^ 
l’areugle. Aussi - tôt que ((iteique femelle 
dans une nasse , il s’y précipite. On préteU*^ 
fjue les scares se prêtent un secours mutuel pot**" 
se sauTer. Celui qui est pris passe sa queue ^ 
trayers les tnadle».. Ceux qui sont en libert» 
le tirent p,r U queue e! l’ajdo à se tirer du üb*' 

SCA T OPlrE. Ce nom signifie tnouche â 
dure. Cependant iouî les insectes de ce geiii" 
ne fréquentant pas las la.rine*, les lieux h«' 
DÙdes et fangeux. Il yen a qui, dans i’éUt de 
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se pratiquent leur habitation , dans les 
'Uillc's de buis , s’y transforment en nymphes , 
sortent avec de* ailes , par la petite ouverture 
»e sont ménagée. 

^C£ AU- DE-NOTRE-DAME. Voye* Rt.ctne 
'Vierge. 

Sceau -DE -SALOMON , «w Polygonate. 
^ute des Jiaies^ des bois et d autiss lieux 
'•“tbrageux. L’eau distillée de catl* plante est 
'‘^^roétiqiie j la racine pilée rend nn jus qui 
'’**ace toutes les tachi-s et même les meiirtris- 
*'*tes du v.sage. Ses feuiliessont large* et oblon- 
, les t’gea hautes d’environ trois pieds , 
les fleurs eu cloches allongées, de couleurs 
'•Anches. > 

SCEACHUL. Plante doft les fleurs res- 
*'^®>b!ent à la violette et sont seulement plus 
Il 11 ur succède des grains noirs , noni- 
ou kilUL dont le suc est doux, 
/^^te plante , qui est fort rare , c- oit dans les 
'^tix ombrageux. On prétend t|ue ses grains 
** sa racine ont des vertus prolifiques. 


SCHAGRI - COTTAM. Co-nouiller du 


?îul. 


en décoction , resserre 


■dihar , dont le fruit , e; 

l'''ett,*. Ou attribue au sue de ses feuilles , la 
de guérir le flux hépatique. 

‘*^CHeNANTE, ou ShencBJnthe. Jonc odo- 
paille de Jainèque, Celte plante est très- 
^‘’'‘'mur.e en Arabie. EiU est aromatique , d’un 
ifre. Ou l’estime comme alexipharmaque. 
fait usage de ses fleurs nouvelh-s , dans la 
^*''‘«qiie. I.e junr, odorant qu’on apporte pue- 
jr’'temé„t de l’isle de la Réunion ( ci - devant 
P'‘rbuti) et de Madagascar , a une odeur plus 
et plus aromatique que celui d’Arabie, 
j"*' infusion est, dit-on, bonne pour guérir 
'■* ‘■Itume* opiniâtre*. 
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SCHIRS. Cette espèce de mine on petits cry^ 
taux prismatiques, se trouve dans des filons J» 
plomb. Elle contient un peu d’étain , du fer 
de l’arsenic. 

SCHISTE. Ces pierres ne sont que des espèce* 
d’argiles pinson moins dures , mêlées et qii«^' 
qnelois colorées par des substances métallique*’ 
Lorsqu’elles sont fusibles , elles jsorlent le noH‘ 
d’ardoises , formeat les salbaiides de la bon'"’ 
ardoise, des mines de cuivre et de chai bon. Ü" 
y voit souvent des empreintes d’animaux et 
végclaui. 

SCHULLI. Arbrisseau du Malabar , dont 
feuilles , en poudre et mêlées avec l’huile 
Jiguicr injernaî , dissipent toutes sortes 
tumeurs, sur-tout celles qui viennent a ux par' 
ties génitales. 

SCIE-DE JV] ER. Voyez Espadon. 

SCILLE , ou Sqtiiile, On en distingue plrr' | 
sieurs espèces. L’oirnon de celle plante ! 
estime^ comme incisif. Ses tuniques ont é'*’ 
regardées comme un poison. L’expérience jour' 
nabère dénionire le coiur.iire. Les couleauJ^ 
dont on s’est si rri pour Iss couper , ne pf' 
duiseiit aucun effet nuisible. Cependant, 
en faut croire l’histoire , on rappiorte oii’uU^ 
poule d’inde , pour avoir mangé d’une pâte empo*' 
sonnée par ces tuniques , fut attaquée de ver' 
tiges, de cou vul lions et de pustules. 

SCINC , ou Stinc marin. Espèce de lésafi^ 
aquatique , dont les rognons entrent dans H 
composition de la llieriaque. Il s’en trouve 
Italie , du côté de Vicenzej mais on ne se sert 
que de ceux qu’on apporte d’Egypte et d®* 
Indes. On pjétend qüe les Eeyptiens fu"*' 
usage de çe mets j pour s’exciter à l’amour' 

SCIOL^J^' 

fta 
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SClîNE. Grand poisaon de nier , qui les- 
**aible beaucoup au durdo. Sa lête est gianc^c 
feros»e , *011 curpa revêtu d’ccaülei ) qui sont 
obiiqueniPiit, set dents lot gut's ei a iguës, 
sou dus armé de deux aiguillons. La 


scicene 

l’Océan est do couleur de fer ) et celle de 
rt Méditerranée de couleur arge ilme et duiee. 
* P'dsson e»t fort bon. Sa longueur ordinaire 
'l’eiiviron six pieds, et sou poids de cinquuiile 
soixmiie livres. 

^LOLOPENDRE. Ces insectes sont aussi 
j^^niis sous le nom de millepieds. On en dis- 
j■''’S'le de plusieurs espèce» différentes par leurs 
'^■'üies , leur grandeur et leur couleur. Les uns 
''®«t dans le bois pourri , d’autres rampent 
terre , d’autres vivent dans la mer et les 
douces. Quelques - uns sont lumineux 
l’obscurité. Le millepied d dard nage sur 
, avec viless* , se retire sar les plantes 
(.Jj” 'tiques , devient la proie des polype». De 
j^^lue parti* de son corps coupée et séparée , 
Un nouveau millepied comme dans le 
i L . - 

*îe- > 
l'I 
'.le 


voyez ce mot. Les scolopendres de 
seiiilsUlile à une sang-sùe éieudue et ap- 
se construisent avec art de jietltes cel- 
On en voit sur le» bords d« la mer , à 
|,i^®i'pe après la marée. Ce sont de» masses cora- 
d’iir.e multitude de petit» entonnoirs, 


cassant, poreus 
^l'I’f'ioiis est fermée d’un petit courercle do 
li, * • que l’animal construit pour se mettre , 

1.. .”' Son tuyau , à l’abri de tous les dangers. 

51., * ’^^llepiciis d’Amérique portent leurs œufs 
ii,i * ^e ventre. Ils habitent lo» bois , les lieux 
tçip' s. Leur piqiiùre «Jt ausii dangereuse que 

des scorpion». Les babitans eu seroient 
incommodé» , si Cfs insecte» n» 
'./.“'uenl U proie <le» serpe»» aveugle». 

S 


IX. L’ouverture de ces 
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ScoLorENDRE. Nom d’uiic liErbc médecinî'^^* 
<|ii’oii met au rang des capillaires- On en 
lingue une autre c|ui se iioinine vulgalreti'® ^ 
langii» de serf. Elle croit dans les puits j 
Jorèts,etc. ; elle est bonne pour les obstrU'- 
lions de la rate et du foie. 


SCX)LYTE. Cet insecte assez rare se tro>' 


dans les chantiers et sous les t'corccs. On n« 
rien de particulier sur son histoire. 

SCORDIUM. C’est le nom d’une pi*”.!*. 


jimère dont l’odeur approche beaucoup de c® j 
jîe l’ail , et qui a des vertus purgatives. Ell«® . 


bonne aussi [mur les plaies. On nous l’app*’'^** 


de l’isle de Candie. Ses feuilles sont d’un 
pâle , et scs fleurs d’un bleu pâle , tirant * 


1 


e rouge. 

SCORODOPRASE. 


C’est le nom d’t’’! , 


liante 


commune en 


Italie 


qUi 


tient 


i’üdeur du poreau et de l’ail. 

SCORPENO. Voyez Rascasse. 
SCORPIOIDE. Petite herbe dont la gif!''' 
a la figure d’un scorpion , et qui est , dit-®'' 


lin remède sfir aux morsures de cet animal- 


SCORPION. On distingue plusieurs csf 


lèC 


de CCS insectes. Ils diffèrent par leur granil‘"''||,! 


leur couleur et les lieux qu’ils habitent. 0»*^ ^ 


trouve fréquemment dans les pays chands j ' 
que l’Espagne , l’Italie , les départemens du ’ , 
des Bouches -du-Rhône , des Basses- Ail'*'* 


de la Hiiute-Garoiiiie et de la Gironde. 


fil 


eu a aussi en Asie, en Afrique , en Améri^' 


oi' 


On a rapports bien des faits lâbuleux sut 


1<‘ 


.1)1' 


scorpions. Mâupertuis a étudié leur 
avec un œil plnlosojihique. Ces insectes ‘ ,,, 
vivipares. Une femelle donne naissance à ^ j|.j 
rauta ou soixante petits, Si on l’ouvre , ‘2'’ 
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tons altacliés à un fil commun , mais sé- 
f^fés chacun par une cloison membraneuse qui 
enveloppe. Les scorpions sont armés , à 
partie postérieure , d’un poignard , qui 
p'sfiile le poison dans les plaies qu’ils lont. 

J, ®st une arme défensive des plus terrioles. 
“latipprluis en a élevé un très -grand notnbre 
^'‘'■en.ble. Il leur a reconnu des mœurs fhoces 
cruelles; il les a vu se dévorer les uns les 
^“'tes , sans égard d’âge , ni de sexe , quoique 

'^‘'illeurs ils ne manquassent pas d'alimens. Ils 

J® Nourrissent de vers , de mouches , d’herbes. 

araignées sont pour eux un mets délicat. Un 
*®Nrpio,) , quoique petit j attaque une araignée 
^'êoureuœ; celle-ci tâche de l’envelopper dans 
filets ; ses efforts sont inutiles ; il relève sa 
, lui porte plusieurs coups de poignard, 
coupe les pattes, avec ses pinces’, la saisit 
le milieu du corps et la suce. Notre ohser- 
a fait plusieurs expériences pour exa- 
®'iner l’effet de leur poison. L’espèce de scor- 
j ijul &e trouve fréquetniu^'ut en Italie ^ dans 
.* Nam pagne , a é.é employée pour ses observa- 
p"”'». li a fait piquer des chiens , des poulets , 
^ ^ reconnu que la picj^uûrc des scorpions etoit 
j **^^Ut'f*ois veuinieuse « mais le jdus souvent 
"'’ecente. La cause de cette différence et du 
p.'-coiirs des circonstances est diflicile à déter- 
La na:ure des vaisseaux piqués , celle 
J* ' jlimeut dont s’est nourri le scorpion , la 
et plusieurs autres incidens , peuvent y 
N'ti'ibuer. L’efficacité du remède qtie l’oti 
‘"i'ioie, tels que ceux d’huile de scorpion et 
n’est peut-être due qu’au peu d’activité 
^ l’absence totale du poison. Dans les cU- 
où l’elfetde leurpiquùre «st la plus redou- 
aTl N î les remèdes les plus certains serolent lej 
volatils. On dit qu^en 1129» ü parut à 

JL a 
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lî.igbad en Arabie , des sroriiions ailés avec . 
double (jneue, ([ul remplirent tons'ics liainti' 
de terreur et lirent beancoii]) de donunage- 
SCOllPIS , ou Scorpène. Poisson de 
différent du scorpion marin , et dont la 
■ n’est pas ti venimeuse. Il est bon à manger, 
coiib ur est cendrée , ou brune. 

SCOIISONÈRP. Plante dont la r.icine a l", 

,. 0 “’ 


corce noire , d’où liuvier^t son nom , que 
avons tiré de PEspagnbl, Ou lui altribue de pti* 
santés vernis contre la iror ure des serpe'’^^* 
quoiqu'on prétende qu’ella < st pa.ssde d Afriq „ 
l s’en trouve dans les forêt» “ 


eu Espagne } il. s’en trouve 


lîobènieet dans d’autres lieux. On la croit bot'” 

rl» 


aussi pour le mal caduc et la peste. C’est t'” 
espèce de cercilix, 

^ i-r. 1. 


SCÜTJRJON, on Escaurfico 7 !.E’,pè;cc d'or ^ 
fort commun un Flandre , qui entre danslactJ*' 
ui de la bière. . .( 


du'-’ 


posillo 

.SCRÜLE. Pidsson de nvicrfî J ti 1 1 1 *■ ^ 

le Danube , et de fort bonne cbair. C’e t 
es;)èce de perche, rougeâtre sur le dos , ven-’ . 
aux cAtés avec plusieurs points rouges , et bl* 
sous le ventre. u 

SCROPHULAIRE , ou Scrofulaire. Efe"'^t 
dont la racine est bonne pour lus e'rronf//^' 
pour les héniornndes. Elle croit ord inair 
dans les fossé» ou les lieux bumidi s. On ‘‘y 
tirigue deux e-pèces de ces pUnte.s , I.1 comin’ 
est la .•icrophulü ire aquatique, ou Vherbedu 


Celte dernière possède émineinment les qu 


vulnéraires. A un s'ége de laRorheUe, oo ^ , 


lai.-.oit U âge ijue de cens seule planle pour tôt 


If .s blessures. T. es jeunes feuilles de 
aqiiatiqi.'e infusées, dit-on , à quantité égale 


des ffuille» ds séné , en coirigeut le go 


h àé^^' 


gr.-?al)li-. çii 

SLllESTEN. 3 N^um d’un arbre qui en oit . 


s- E C M5 

V'e et en Égypte; c’est une espèce de pvu- 
dont les prunes ont un noyau iriaiiguiaire. 
l'"fexir.iit s’emploie dans la médecine, pour 
I * iuaux de cù é et d’estomac , pour le rhume et 
lunx , eic. Ou fait de leur chair mm glu , 
i ^lu d’Alexandrie, cpii est bonne pour 

I ' ‘'Éis-e aux oiseaux. On en fait aussi dos cata- 
'siuca pour les ulcères et les Uimeurs. 

SECHE, Bnufiun. Cet iuser.ie - poisson se 
, 'iiv,! un- le.s edees de la mer Mélitorranee et 
P ‘’ücé ai. Ou eu voit li’uu on deux pied* de 
É"gaeur et d’autres tiui ont ius([u’à deux cou- 
Il a la tète armée d« deux trompes et de 
bras tendineux , garni» dans toute leur loti- 
R’etu- d’mm muituude innombrable de suçoirs. 

avec cos bras et ces [rompes qu’il saisit les 
f^'iiydes, .miettes , langoustes et coijUilLiges 
il ie nourrit. Ce .«out aussi des cordages et 
ancres avec lesquels il s’attache , pour tests- 
I ir.oii vt'mons ttes üois agîixîS j)ar la 

E'«. Ces suco rs , de la foime de la cupule d un 
J armés d’une multitude de petits 

• '‘■'"diets. La sèche les applique sur le* corps 
I saisit , ou bien auxipiels elle s’attache. 

ces forces réunies sont des plus pms- 
Au cintre des bras est pincé sou hoc. U 
,p à-p-'ii-iirès (l- la forme et de la figure de celui 
perroquet. Los femelles se distinguent par 
espèces de mamelles. Elles s accouplent , 
d'*'' tpie les c il.m irs et les polype.s , en s’erabras- 
1^"^ inulnellement , et déposent leurs csuts sur 
*'fgues et plantes marines. Ces œufs sont ra- 
n 'f,’és ensemble cunme des grappes de raisins. 
h ' 'usunt où le* femelles les déposent , ils sont 
i, Les mâles passent dessus , les récondent 

une liqueur noire. Us grossissent. Op les 
J’i'^le enLan.uedoc raisins de sècAe. Lorsqu’on 
’te cgjj grains , on y apperçoit la petite seche_ 
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toute vivante. Les mâles sont des maris ceiti*' 
tans. Us accompsgiient par-tont leurs femi llf*' 
Sont-elles en danger, ils s'espoient à tout) 
les défendent avec irtMépidité au péril de 
vie. I.fs femelles timides fuient, tiès qu'ela’^ 
voient les mâles Liesses. Le cri de la sècln? t 
lo S£u’on la lelire de l’caii , imite le grogiitniri- 
du cociion. Lorsque les sèches mâles sont [ :o<'r' 
suivis ])ar des loups marins et autres piiisso"* 
cnrnaciers, ils éi:happer.t au danger | ar la 
ils lancent leur liqueur noire à la dose quelqi''' 
fois d’un gros. A l’in.-t.ant IVan s’obscurcit, ù®' 
vient noire con>nie l’encre , et à la faveur de 
«Pige épais, l’animal éth.ipp'e à la ponrsuiie ''"J 
son ennemi. Celte encre ou liqueur noire a é‘* 
nommée par \e CnA cethiaps anirtial. Son rési 
vo;i' est d .ns nue glande. Dans son état de K' 
qiudtté , ( lie ressemble pa'futrinrnt à edie 
la choroïde de rhamine. Elle peut tein Ire 
les élollrs d’uue couleur iidél.' bile. Dans l’ét*’ 
de siccilé , 011 la pnendr' it pour le produ t de 1*' 
liqueur noiie du nègre desséché et p!cci[>iîé 
l^espiiit de- vin. Cet œlhiops anitiiab ; s dans 
nègres, ainsi que dans la sèche , plus abonda’’ 
apiès la mort que pnndant la vie même. La sèib* 
est un aliment ass< z dur et de mauvaise dig®’ 
lion , à moins qu’elle n’ait été ramollie dans ’• 
l’eau salée , et avec de la chaux vive et 
ceiirirei. Les œufs sont e.st!inés rpéi.til's. L’os" 
la sèche est si léger aprè.s la mort de l’auim»' ' 
qu’il surnage sur les lipides. Cette charpe"'.^ 
osseuse est d’abord un peu molle , et se dur®’ 
ensuite. On l’appelle quelquefois écume, 
biscuit de mer. L’organi ation en est mervC' 
le use. On obterve une multitude de coloi”'^^ 
verticales qui vont de la lame supérieure à 1 
fé rieure. Ou e.n régale souvent les serins, h 
«rfévres forment , avec cet os réduit en pou-1®'’’ 


s- E C S E I 

^Xcelîen^ Tnoulcs pour ^jlusieuvs petUs ouvr-'^gc?^ 
cuillers, fouiclie’tes, b.igues, etc. I. *ncr„ 
sèche peut serriv à écrire, à iuipriracr. leî 
'"'«lins en ont fait usage pour écrire. On prc- 
'«<1 rjue mêlée arec <lu riz, «lie entre dans U 
^«'«i’OblLioii de l'encre de la Chine. 
SlicURinA.OUE. Nom d’une plante, dont 
g .usses qui reul’ern.eut sa graiae ressemblent 
“ Una hache qui tranche des deux côtés. Elle 
volontiers parmi les vesces sauvages , et 

feuilles ressemblent aux chiches. On en dis- 

‘'«gne nue grande et une petite , qui ne dilfèreuï 
H«r par la graudeur. Elles sont d’un gofit amer, 
'«lis bonnes, en breuvage, pour l’estomac. 

SEFEil. Ce poissort de la Côte-d’or , long 
V'elquefois de cinq pieds , et abondant snr h s 
'«''âges, a lorsqu’il est gras, la chair noire et 
‘■'voareure. Il fait sa retraite dans les roihersJ 
peut le prendre à coup de dard , à la peene au. 
«■imbeaiK 

Seigle. Cette plan'e secondaire du froment' 
plait dans les terres sabicnsei. Il y on a deux 
?M'ùces : l’une demande à [lasser l’hiver en t. r'e , 
'«litre ne se sème qu’au printemp;;. Ces seigiei 
^"«pés eu verd , sont exccllens pour les l Uev-jiix. 

, « seigle n’est point siret à la nielle et au ch i- - 
. comme le bled -, mais dans Icermiiies années 
'V « beaucoup Jie grains e'gott's. Ils sont ahoii- 
, sillonnés , comme piqués de v( rs. Fst-ciî 
de fécondation , effet des brouillards , ou 
"«la pitiuùre de chenilles.? Ces grains sont reiu- 
d’une poussière brune. Elle n’est point cou - 
l^gieuse pour les autres grains , comrae celle du 
‘''«il charbonné. Dans les années ou il y a beau- 
'"«P de grains ergotes , si les paysans n’ont pas 
*"iii de les séparer au cribl* , ce qui n’anive que 
‘‘"«P souvent, la nourrituie de ce seigle leur 
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cause \ ainsi qu’on l’a vu dans l’Orldano'i , a”* 
gangrené seche. Leurs membres lombriit sa''* 
douleurs les uns après les autics. üii a vu de* 
gens qui n’avoiunt plus que le tronc el la (cte» 
vivre ainsi plusieurs jours. Les rtmèdis, 
internes qu’externes , devenoîent quelquefois ina' 
liles. Le pain Je seigle , pesant , louid , ne crm' 
vient qti’i des es’omaca vigoureux. La farine 
résolutive. Les grains grillés et bouillis donner'* 
une espèce de boisson, qui imite un peu le rnlè' 

SEIDE. Nom d’un animal d’Afrique, couverli 
de longs piquans rpii lui servent de délense. 0" 
lui attribue le musiaii d'’un lièvre , les oreille* 
de l’iiomme , et les mouitarbe.i du tigre. S* 
grandeur est à-i'eii-piès celle du bèvie. 

SEINCOS. Nom d’une espèce de petit croen* 
d.le , cjui u’est pas plus gros t[u'un lésard verd / 
et qui se noorrit de fleurs odoriférantes. On e'i 
apporte du Nil à Venise , où sa cliair est effl' 
ployée dans la médecine. 

SEL-AMMONIAC. On distingue le nalii'e^ 
et le factice. Le rntnrel s’élève par sublimation 
des fentes des soufrières de Ponzzol , s’artatb® 
aux pierres que l’on place dissus. On le dissout 
dans l'eau, et on le lait cristalliser. Le factices® 
distingue en deux espèces. La première vient de* 
Indes sous In forme de psin de .sucre. Elle e^t 
très-rare. La seconde que l’on emploie dans I® 
commerce, nous vient d’Égypte en pain.s rond* 
et plais. On a dit, faiissinnnl , que c’étoit d* 
l’iiriiie de rhameau sublimée dans b s sables d’A- 
frique. Dans ce pays le bois est très-iare. O" 
ramasse la fiente des animaux; on la mêle avi® 
la paille imbibée d’urine. Lorsque ce mélange e*t 
sec , on le brûle pour se cbaufler , et ou ramas-® 
exactement la suie. Les pauvres portent cette 
suie dans l«s maiiufaclures de sel ammoniac. Ctt 
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'“'‘ictikns <Us cornues , et on en 

•“liionle sel ammoniac, qui est compose de l acide 


ue ôeianimujiiA^^, i . . 

et Je l’alkali volatil que couienoit la suie. 
^ sel ammoniac est d’un grand usage , cornue 
f«ûdant pour l’étamage des vaisseaux de cuivre 
^Ueler. Etant volatil , U f 


m^unr implnkits: Il exalte la couleur de 


Itçg 
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propri à atténuer le* 


‘’Uneurs viscniettses. , 

Sel cOMsiux , ou d, cuisnu On le retire des 
>x de la imr par plusieurs procédés ‘'‘^«rens. 

IJretagne et eu Languedoc , on met de 1 eau 
^ mer dans des bassins enduits de terre glaise. 

chaleur du soleil fait évaporer les parues 
hi'euses Le sel se cristsllue dans le fond. Un 
'«•retire et ou k fait égouler. Eu et 

les islcs de Magueioniio , la 
« ce sel est des plus belles et des plus blanches. 

jette dans ces étangs sal.s des morceaux c 
V, dsposé» en étoile , eu soleil ou de toute 
'‘"îre forme. Le sel s’y attache. Ce sont autant 
cristaux blancs réguliers , et dont 

est tvài.anréable. Dans les pays ou k froid 
"St excessif , les parties d’eau de mer 
^J'mient moins d« sel , se glacent faeilem-mt- Ou 
évaporer sur le feu l’eau restante chargée de 
^'=1 marin. Un autre moyen très içgen.eiix est 
de l’évaporation, pour décharger l eau 
mer des parties aqueuses. On la fait to.ii- 
''er d’une certaine hauteur sur des fagots. U-s 
*“rWs étant multipliées , l’évaporation est pi s 
Compte. La même eau étant repot e ' 

du bâtiment , subit plusieurs fois la meme ope- 

"■“ion. Lorsqu'on vient ensuite a 

forer sur U feu , ou obtient très - facilemeiil le 

marin. Dans les contrées septentrionales , on 

•'‘‘ntasse les sabUs humectés d’eau de mer , on ka 
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laTf , et l’on fait évaporer celle eau îles chrùflièrf*' 
Sel-gemme , ou eel fossile. Il «g trouve dar* 
le sein de la terre à des profondeurs plus ou nioi«* 
grandes , et en divers pays. Il est de différente' 
couleairs , jaune, grisâtre, Liane comrEe du tr^S' 
tal. ün en a fait des bijoux qui iniitoifnt ce' ^ 
des pierres précieuses. En Éthiopie on le taiü* 
en petites tablettes minces, et il seit de inorinO'f' 
La valeur en équivaut à shx sols de Franié. H / 
a un tiès-grand nombre de mines de ce .sel 
Europe. On en trouve aux Ind. s , en Russ e. Cr' 
mines y sont si abondantts et en blocs ci dur*! 
que les pnysani en lonstrniscut , d't o.n , lei't’ 
maisons. Une des plus billes et du plus piO' 
loiules mines de sd gemme , est ceik- de Vvilbsf« 
en Pologne. On l’exploite depuis isoa. Elle*'* 
d un produit considérable. On en retiie tous If’ 
ans à peti-piès 600 mille quintauv. On le mütd 
vn grosse farine. Ou entre dans celte mine ^ 
six onyirfures cnnées garnies de diarpen e , poC' 
empeclier reboulenu nt des terr‘>s. Loi qu’u" 
voyngriir fstcu-ieux d’y descendre , on lui doni.« 

1 uiiilortnc des mineurs. Un ouvrier s’attaihe avfC 
une corde , comme nos plombiers , à un 
Cable. Il j.reiuî dans scs bras letrai cgr. - 4 '* 
signal qu’il donne , en le descend de mulq: rS 
piids, à l’aide d’un cheval qui fiiit mouvoir u''* 
feue. Un autre mineur se charge d’uu iiouvf'^' 
voyageur. Ou laisse couler de même le cnbe. 
compagnies de trente ou quarame personnes dcà' 
cendeiu quelquefois toutes ensemble. Cstte des' 
cenie est lente , ob.scure , étroite, profonde d« 
SIX cents pieds perpendictilaiie; il semble qii’oU 
entre dans le fond des abyiues. Les mineurs i 
lori.qu’on esc arrivé au bas , donneat une lamp^ 
à chaque personne , conduisent leurs pas errai*' 
dans ces labyrinthes téncbfeux. On voit aV’'^ 
étonnement une ville souterreine. Des colonn'** 
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sel soufiennent toutes les voûtes. C’est un 
P^aa;s de crisul d'un blanc verdàlre 

lumières se réfléchit de toutes parts. Uaque 
■nineur a sa petite niche. C’est une espèce de 
î^'publicue bien policée. Les phuius n y sou pas 
“>conuus. Il y nait des eufans. Le sont autaut 
. 1 i Ae la mine % 


‘ontius. Il y naît ^ 

'e citoyens devinés au travail de la rame , q 

\ I , sans lama.s avoir vu le 


ns destines au naïa.s ~ ' /u 

«meurent pour la plupart sans ]ama,s avoir vu le 
laiir. Uii ruisseau d’eau douce coule dai 
“'iiterrein , en abreuve les Irabitans. Il y a plus 
quatre-vingt chevaux qui servent K 
%\nlè^e avi le fer des blocs 


U 


ueve «ivcL/ ^ — . I : J 

• ^ r» 1 1 O t r P - V nS t * ^ ^ Jllttl 

l'iugi'cur^'. üu les rou'.e. On les -ransporte au bas 
-ira^auvrnures , et ou les enUo-e avec des raa- 
tlùnes mises eu jeu par douze chevaux. 


•ne3 mises eu |t:u — 

SEI.LhS-POISSONS. Ony 
«qièces. Ün Us trouve dans la mer des Indes. 
Leur nom leur vient de l'espèce de selle qu m 
out sur le dos. La L'eau situee a leur pait.e 


Pustéricuie, est large, ot_ b-t sert tou 


ioiV de ratrà ^>ou "lug’r et d'nrmc 
avec laquelle Us blessent et tuent les poissons 
üuM.s r^Avorcr. 


H'i’ils Veulent dévorer. ^ 

SLLLE-PÜLOI’^ AIoE. Cette espèce d huître 
^6 pèche dans la mer Caltique. 


“v peche dans la mei 

SÉl.lNySlE, ou ter e SéUnusienne. Terre 

«^èdecinale , estimée ? ‘î '"A LiL- 

l'-èmes propriétés que celie de ju 
Ig.. c i'' i.l.Ti/'lie . friable 


"•enves propriétés que cei.o 

leuie est luisante, blanche , friable , « 

sout d’elU-même dans un fluide. Elle e 

^ SÉNÉ'^Lerftnilles et les graines de cet ar- 

LrissAu^.,! croît eu Perse , en Syrie , en Arabie , 

«ont un des purgatils les plus estimes. Les cl- 

1 : 1 * . ® TMiroPnt olu 3 doUCCmôXlt CrS 

feules ou «raines purgent pua , 

•loAiieiit moins de tranchées. 1 our temperer ce 
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purgatif et atténuer ses javticiiles réshevses, 
vu lassoae toujours à (pielque sel. Les iéuilleS 
de scrnphulaire . 1 . dose égale’, corrigetu le .i. ou 
vais put de la .uëdeciue. La lige du séiie n’a 
pas plus (i une coudée de liauleur. Ses Üeiirs soid 
jaunes , avec <'e pet. U traits ronges. I.a J'rance 
pionuu une prte de s.:i,é ; nm.s qu, n’improcJi* 
pas de eehu du Levant. Lcsmédocius . dans le.irs 
pdo.inances, donnent au séné, le nom dO 
Joilicules, 

SÉNÉ-iiATAnn , ou faux séné. Voyez Ba- 
{’Utnnudicr. ^ 

SLNLÇON. PLsrite commune, dont la tins 
est 'Oiigt'iu.e, les len, lies déchu, iielées élit, unes; 
e, qui Croît d urdinaire le long des iriedles n.U' 
railles, «t parmi les masures. Ou s’en seit dans 
tes cat^p^asrllOs. 

ressemble au ireffJr, 
n a.s dont les feuilles .sont dentelées et la ileiir 
blanthe On t.re de sn graine une farine qui 
seit a divers usages de n.é lecine. * 

d sonne/'^e.’ , 

on 1 oligala du Virg,nie. Le.s rarines de cille 
P anie ont une odeur légèrement aromaticnie , 
P gont a.re et amer. Son infusion est un spé- 
cihque contre la morsure du serpent .d snnneitis. 

He cl.HSSR le venin , rtOofit le sans coagulé. 

U . i a enqdoye dans ces pny.s avec snccès , pour 
Jos plenresms et lis flu;,ions ,1e poitrine. Lus 
uotre climat, on Pa es.ayé aux mê.ues usages- 
Un ne lu, a pas toujours trouvé des effets aussi 
oiiicaces , sou que la plante perde de ses pro- 
pnotes , sou que le climat et le lem,,éranum 
different des peuples en soient la cause. 

S E N E L L ]£. IVoni d'une esiièce de petites 
prunes violettes, qui sont le fruit de Eépiue 
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"oirn , et dont on fait une liqueur s-ipportablG> 
J SEMEMBI. Nom d’un lésard de 

Ou 


.N Cl VA U i. J.’S 'i»! 'J** 1 

'«g d’cnyiiüii quatre pieds, «t large ‘ ' 

- ” est courert dVcailles d un 


II 


yejr,'''^v.>r£eté de taches blanches et noi- 

''•hres 


de petite? 
ler la 


On trouve , dan? sa tete , 

P'«r.es qu’oB van e beaucoup pour incis 
Pi'^rre du rein et de la yessie. 

Sensitive, ou Herbe mîmeuse. Crtta 

P'aute s’élèye dan» nos serres chaudes. Hon- 
teuse et fugitive , elle s’échappe sous la mam 
'l'ti la touche. Ce n’est pas seulement le contact 
«l'i doiot des jeunes filles qui reveiHe sa seusi- 
l^'llté. La compression de quelque ^ 

S"r , l’approche de la nuit, celle ^ un b*'” 
'"lige d’un tem . orageua , l’ohscunte pro 
le même effet. S-s" fintilles se rephent. Ses 
t':;es s’affaL,seat. Elle ne reprend son premier 
«iat qu’au bout d’un Unis plus ou moins long, 
"tiv.uit la ymueiir de la plante, la saison, 

l'K.uredu jour, la chaleur et d’antres crcoas- 

tances de l’alhmosphère. La sccheresse , 

'«idité de l’air , la lumière , ue.patoissent pa» eue 
' seuls ageus naturels des 


P'.ai 


t'anti'. Ouellequ’en sou ■ . , 

“'nu vr meut de plication des folioles ’ 

“>t observe un mouvement de charnière aux 
l>un,s branches , aux pédicules communs dus 
l^^uiiUes, et à la nervure des feuilles sur laqueLe 
*'>ut attachées ces folioles. Li 
■^Hiié est à U partie blanche de ces ’ 

monvrment d’articulation est un éjut ’lÇ c i 
‘'■■'ction. Si ou veut relever la jeune b’’'»."" - » 
’Hfort labri.e. Cette plante a, 
l't sensibilité des animaux ce qui la f*‘t nmmuer 

“"Wse c’est-à-dire imitatrice du mouvement 

-i'- animaux! Une secousse, une égratignure , 


la c luse 


. / 
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.)ine inrision , le cliaud, le froid, la rapeof 
l’eau , celle du souffre , tout ce qui aifecte 
genre nerveux animal , fait impression sur 1' 
SLiisilive. On reconnoit cette sensibilité claf* 
plusieurs plantes. Quelques unes ont de c rtaif^'* 
parties très-sensibles. Le loucber le plus b'g*’' 
à la base des ét.iiiiines AtiVopunlia , de 
vinette , le.s lait courber sur le pistil."' 
feuilles des acacias^ des haricots, des 
rt de plusieurs autres plantes , se replient ^ 
l’ajiprocbe de la nuit. Le todda - vadi pr®' 
sente une singularité piquante. Il croit au IVlt*' 
labar dans les lieux chauds et humides , s'*'’' 
tout dans les bois un peu touffus. Ses fèuil!®* 
disposée* sur le même plan , forment une fS' 
pece d’ombelle. La plante s’incline aux premie'^^ 
rayons du soleil. Lu plein miiL elle est parallèl® 
à l’horizon , et tci s le *oir elle suit les regard» 
du soleil couchant. Au moindre contact et ^ 
la nuit , scs feuilles se replient eii-dessou.s de’’ 
tiges, au contraire de la sensitive. On la nomrr® 
dormeuse , parce qu’elle paroît se coucher cimiw® 
pour s’endormir. On lui a donné aussi le noU' 
de chaste. Si , avec un doigt curieux , on ve’d 
soulever ses feuilles repliées, elle fait effort t 
se contracte , et cache à l’œil ce qu’on vouloi’’ 
voir. 

Sensitive D’ANo'i.ETr.r.RE. On apprend qn* 
celte plante , nouvellement cultivée eu Angl®' 
terre , est sensible au toucher comme la sensitir®' 
A l’instant que l’on pose le doigt au ccuir® 
creux de la feuille , les fibres nerveux se cef' 
tractent J le doigt est eiiveloppié dans la feiiiil®» 
et puni de ta témérité par celle espèce d’ci»' 
prisonnement. 

SEP , ou Cep. Nom qu’on donne aux petit®* 
tiges de bois de vigne. 
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Seps, Cett© esjjèc© tle lesard ^ tfesTpouîtiiuu 
Languedoc j est vivipare. Loin d être 

, il pourroit être très-utile. On lit dans 
Mémoire sur la nature des animaux vcni^ 
'''eux, parSiuvagS) qu’une poule avala un de ces 
‘®sards vivant. Un luoaient après on le voit 
I ^"rtir par la route opposée. Li poule 1 apper- 
I S'dt , s’élance sur lui, l’avale do noiirean. Il 
'■'-prend la même route. La poule lassée du 
^'adinage, le coupe en deux d’un coup de bec, 

*t l’avale’ pour la troisième et dernière fois. On 
l">urroit peuti-être faire usage d’un animal si 
''"locent dans la passion iliaque , avec plus de 
®uccès que des billes de plomb et du vif- argent. 

SEPT -OEIL. Espècs de Lamproie-^ voyei 
''e mot. 

SÉRAUCOLIN, ou iWcbco//«. Nom d’une 
eovte de marbre qui est isabelle , rouge 
'’t couleur d’agathe. On la nomme ainsi , parce 
«iH’il se tire d’une vallée des Pyrénées, voi- 
t’iiie d’un lieu qui se nomme Séraucolin. 

SÉRÈtjUE. Nom d’une plante qui se nomme 
*^nsel aux isles de Canarie d’où elle nous est 
■'’Cnue! Elle sert pour la teinture ; et quoique 
*®s feiiillas soient vertes ) on l’appelle aussi 
^'erie à jaunir^ ou petit genêt. 

SERGENT. Ce poisson des Indes orientales 
®st , dit-oii , toujours suivi de quelques aii- 
l'es. Il est leur conducteur , et le» guide dans 
'^Br marche. 

SERIN COMMUN. Cet oiseau vit en so- 
'"'été. On en voit grande quantité en Hongrie. 

l’approche de l’hiver , il quitte les monta- 
^''es , se réfugié dans les bois. Il en passe des 
loupes en Italie , dans les départemens Méri-i 
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dionaiii et dans les pays chauds. Son cIj**'* 
est très agrcahle. On l’appriroise aisément. 

SERIN DE CANARIE, Cet oiseau , qnoi' 
qu’originaire des isl s Canaries , so plait ti l'*’ 
mem dans notre climat , qu’il multiplie trè*' 
bien. Foririe élég.ante , taille légère et sonjtl®’ 
gentil plumage , chant mélodieux , cadent’’* 
perlées, gailé , propreté , docilité , lainiliarit^ I 
tout enfilante dans ce joli petit nuis Citn 
nos appartt mens. Il a le talent de plaire ai>’‘ 
dames et demoiselles , qui (ont leur an.iisiTiiei'' 
de son éducation. Petits soins, complaisances* 
«'tentions, baisers, caip,sses , rien n’est épargné' 
TaiilAt elles prennent soin de leur apprendf® 
fjiielques jietits mots de tendresse ; tantAt, à l’aitî* 
d’une .serinette, elles dirigent son gosier docil*' 
On écoute avec plaisir un serin , ruènie lot**' 
fju’il n'a eu d’autre maître que la naiture. Cett* 
dont les accens it le ramage ont été modifia* 
par la bonn* éducation , sifflent plusieurs ait* 
avec gofit , précision et sans les confondre. Cf 
en a vu à Pajis , foire Germain en 1760 ) 
qui distinguoient les couleurs , assortissoiew* 
les nuances de toutes les «lo^fes qu’on leut 
moutroit, faisoient les quatre règles de l’ariih' 
niélique avec les fractions, marquoient avec de* 
chiffres détachés l’iietire de la montre qu’of 
leur présentoit. Les serins s’arcoujdent ave*' 
les chai donne rets. Il en résulte des espèce* 
qu'on nomme m/i/dtinx. On a cru que ces det' 
niers ii’ciigendroient j'oiiit. Spriiigel , c[ni s’e** 
attaché à observer la marche de la nature dao* 
ces mélanges, a leconiiu qu’ils jiouvoient niul' 
tiplier entre eux, et avec les races palernelh* 
et maternelles. L’esj'èce de serin mulet de l’isl^ 
d’Elbe , est produite de l’union des serins d® 
Ciiiiarie .ivec l’espèce d’oiseau de ce pnvs. hJi* 
vaisseau où il y avôit beaucoup de serins . 

bris* 
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''Isa siir les côtes do cette Ijle par la tein- 
Les serins écliappés du naufrage , se ré- 
l'^tdireut dans l’Isle , et multiplièrent avec les 
"■Seaux, habilau» nutiirels ; de-là est née une 
**l'èce de serins à pattes noires. On prétend. 

sont sujets à des vertiges. 

, Seringat. Cet arbrisseau peu délicat , 
* ^Ccou.iuode presque de toutes sortes de ter- 
'*‘ns. Ou peut préparer avec ses fleurs , soit 
soit doubles , une eau de senteur très- 

^Sléable. / 

SEflINGUE. ( Arbre de ) Voyez Résine 

^ Serpent. Li classe de ces reptiles est 
plus nombreuses. On en voit dans toutes 
coniréos de ' Univers. Ils different singuliè- 
par la grandeur , par la variété et la 
*"'‘<‘sse fies couleurs et par leur naturel. Les 
ç'*' sont venimeux , les autres ne le sont pas, 
sont ovipares, ceux-là, vivipares. 
,)';^'dnues - uns li.ibitent les terres, les bois, 
j^''tios sont aqti i.iiqtii's , d’autres amphibies, 
p',' Ejioiunie poursuit le serpent , le terrasse , 
'■"'■a.e ; là , le s.'utv.igc le respecte , l’adore 
^"'Ooie un diuti. La niarclie dns serpens est 
ip’ "uinvf meut d’otidulaiion. Leurs écailles sont 
structure aiîmirible. Ues mu-cles .cons- 
^'"'ears les redret;.eul à la volonté de l’animal. 
jV * éca lies sont alors autant de pieds qui 
sur la terre et facilitent la r.îpidiié 
* ' ' .'.e iiourrii.sent 

clieuilles , d' gre- 


j.. ‘®ur coii'sc. Les serpens 
, ,1’iu.ectes , ‘1 ' 

.'."''les, d’oi ea.x. Leur estomac conq/'aisaut 
't" L-s O', et les plum » di s animaux qu’ils 
Le fT,-üs--.«rpens étoufreiit dt* ccifs, 

"'.'t “S i , , 


I s 

Co,,, 

)■ 


■‘'''iTniis hous l'-s repU.s lorecoux de leur 

; • ii i' ni ieiit au tiaïcau, suc.’nt leur s.uijg. 
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Les petits serpens avalent (les animaux plus gf*'* 
qu’(iua. Leur œsophage est susceptible d’ui'*' 
dilatation prodigieuse. 11 leur sr rt en même te“'* 
d’estomac. La digestion est très-lente chez c’/ 
reptiles. Ou en a vu n’avoir point encore 
géré une poule avalée un mois auparavant’ 
Comme ils transpirent peu , ils vivent sept 
huit mois , et même un au sans piendre 
nourriture. Qiiolqiics petits insicles qui vie**' 
lient se p<récipiter dans leur gueule béante , so®*' 
peut-être leur seul ai ment. Les serpiens s’st!' 
couplent , et dans ces moiuens , ila ne paro'J 
sent faire qu’un serpent à deux têtes. Ils n"' * 
tiplieiit prodigieusement. Les uns dépioseut 
le sable un grand nombre d’œufs , les au'.f^* 
donnent le jour à plus de trente lerpens 
vans. La pluralité d* ces reptiœs venimeuS ‘ 
été un des ohsiaeles les plus grands à l’établ*^ 
senient des colonies de la Martinique. La vo'- 
dos serpens est un sifflement. Leur œil est 
Quelques-uns agitent leur tête aveq tant ® 
v.vacitéj qu’ils paroisser.t avoir deux têtes. 
même célérité en impose quelquefois sur 
structure de leur langue. Ceux - ci iépand<!‘' 
des excrémens d’une odeur agréable et lO 


lu 


quée , ceux-là exhalent une odeur fétide, 
peut-être le seul enchantement qu’ils mettc'l^ 
en usage pour surprendre les anirnaux desti'’* 
par la nature à devenir leur proie. Les Nèg'* 
rcconnoissent la jirésence d<^ serpens àl’odor^*'’ 
Il y en a de très-doux et susceptibles 
familiariser , tels que les couleuvres de ^ 
labar , le chaibonnier et quelques-unes de >' 
couleuvres. On fait avec les serpens et 
vipères des bouillons projpres à purifie!' 

“"g- . ,(i 

Serpent-d’acieh. Cet insecte commu» , 

©anemafçk j a l’éclat de l’acier. Sa mtjrsw* * ' 
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^®nîineus9. Animé dans tontes ses parties > lois-' 
'i'i’on le coupe par morceaux, chacune s’é- 
^l’appe et fuit avec rapidité. 

SeapENT AILÉ. On volt de ces serpens dans 
Floride. Ils peuvent, dit-on , s’élever un peu 
terre et voler. Les nègres les révèrent conimo 
dieux. 

SRaPEXT-A VEUGLE. VojCZ Ori£t. 

Seepext 'd’eau de l’Inde. Il vit sur la tciio 
dans l’eau. Sa morsure est venimeuse ; ori eti 
’*'eiiît au bout de trois jours , après les plus vives 
l^oulcvrrs. Le meilleur remède est de couper sui- 
l^'cliamp l’endroit de la rirorsure pour empechcc 
** coiniminication du poison. Le milhrtdale, I l 
^^eriaque tt les alLalis volatils sont aussi ues re-r 
^^èées efficaces. 

Serpekt- d’Escdlaee. C’est la seule espreca 
l'^’on connoiise caprable de s’opprrivoiser. On 
®SMire qu’il s’en trouve en Italie , en Allemagne , 
Pologne , en Esp.agne , en Asie , en Alnqiie 
en Amérique, où l’on se defie si peu (.e cea 
^t'nianx qu’on les laisse , dlt-oii , dans Iss lit* , 
*®ns craindre d’en être mordu. Leur chair élans 
'emplie de sel volatil et d’huile, elle peut êlre> 
rféparée comme celle des viprères , et prise pour 
mêmes besoins. 

Serpext-étouffeur. Voyez ^dnacandaiat 
, SRarENT-fÉTiCHE. Les nègres de la cû;e oe 
•’^idi-h en Afrique, ont une vénération singulière 
P'^tir Cette espèce de serpent. Il a un temple raa- 
S^'hque , des prêtres, des piêtieises. Lest le 
tutélaire delà nation. Dans lescalamrtespu- 
Sue on l’invoque, on lui fait des offrandes ,* 
'.'olfes de soie , bijoux , Mets délicreux , bes- 
vivans , tous ces présena tournent au proiiï 
^«l«urs prêtres imposteurs, qu’on nomme 
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tic/ièrcs. Ainsi ceux-ci ont-ils des revenus con- 
sidé!al)lea,de3 1 er rts immenses, une multitude d’eS' 
clares à leur service. La superstition est un tyran 
despotique qui liiit tout céder à ses cliimères. L' * 
nègres ontl’inibécillité de croire queSleiirs jeun** 
filles ont eu communication «vec le serpent 1®' 
ticlie , tandis que ces jeunes victimes ont été s«' 
crifiées à la brutalité des Féticlières. De vieille* 
juètresse» , appelées Bêtas, s’en vont par toute 1* 
ville aimées d’un bâton , forcent les filles 1'* 
plus jolies à entrf rdnns le temple,. Secondées de* 
j.'rétres , elb s assomment quiconque ose fait* 
résistance. On instruit les jeunes tilles à cn.ani*^ 
des hymnes, à danser en riionneur de la dlviniie' 
Les prêtres jouissent de leurs cliarrnes , et It* 
fascinent au ('oint de leur faire accroire qn’ellt* 
ont été lionorées des embrassemens de i’inimori't* 
serpent fétiche. Si quelqu’une, nu sortir de c* 
temple , ose révéler leurs boiriblcs mystères t 
elle est saisie , mite à mort. Les 1 éiichè'e* 
trouvent encore l’art séducteur de se faire payef 
chèrement leurs ]>lai.iirs. Cette portion de leuf 
revenu entre pour moitié dans las coffres du soU' 
verain. Le reste se partage entre eux et leur* 
vitillc.s pourvoyeuses. Les cochons sont m»* 
reçus dans ces pays. L’espèi e en a é é détriiiicr 
j arce qu’ils éloient friands de serpent , et qu'il* 
r.iangroicnt les divi.nités favorites de la nation. 

SEnPEKT-A-JAVEI.OT. Voyfz ^fcoTitins. 

SEr.eEisT-A-i.uxF.TTES. Ce nom lui vient de 
figure d’espèces de lune tes qii’d porte sur 
tète. On le Irouve à Siflm , an Pérou. 

SixPEXT DE Maeabar. Il y PII a de d-t'^ 
especes, l’une très - dangereuse , l’-iiitre d’"*' 
naturel si doux, que les femmes île ce pays 1'* 
aiment singulièrement et les mettent dans 
sein pendant ks grandes chaleurs pour se .î*' 
Iialchir. 
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marin. Ofi tilt f^iic cet aninial Tiions- 
'"eiix se voit dans les mers de Norwège. Il 
V^ble voir à son mouvement progrès?!! une n e 
tonneaux qui se suivent en ligne droite. Cet 
rntal est redoutable ; les pêcheurs iie pouvant 
“’iler à cause, de la rapidité avec laquelle il 
, le font fuir en lui jetant du castoreum ou 
^’assafoetida. 

®*n.PENT A soNNETTïS. Y ojez hoic/ningua.'. 

I ^''taPENT 'a. tête de CHIEN. Aiuti nomnié de 
forme de sa lête , et parce qu’il mord comme 
n'» cKien. Il est asu'Z commun à la Dominique, 
^«st l’ennemi redoutable des oiseaux. Replie 
des branches , il se met à l’alful , les 
et les dévore. Les oiseaux qui l apper- 
, jettent des cris » Toltigent antonr de 
; Viennent au-devant des voyageurs semblent 
■^l'inrerdu secours. L’a t-oa tué, ils fondent 
le serpent terrassé , le frappent à coup de bec, 

I ^^ent au-dessus de leur proiecleur, et marquent 
recontioissance par de grands cris de joia. 

^ERPENTAIRLUE virginie. Tonte cette 

e.'tiniée comme un jiiiissant contre- 
dans la morsure du serpent à sonnettes 
'‘'l'scbiens enragés. Sa racine , dit-on , pré- 
V'’lée au serp-ent à sonnclles , le fait périr. Les 
•''■"’n.s ont granl soin d’en garnir leurs bâtons. 
‘Serpentin. Espèce de marbre, d’un 
obscur , avec des fiUts de couleur 
f qui serpente en veines , d’où il 

“ son n-in. H vient d’ÉgypW et d-' Grèce , 
h » pièi-es ne sont jam os o nne grosseur 
^'‘isidérahle. Il y a un serpentin d’Allemagne , 
ou (ait des vases. 

, ^EÜPPNTINE. Nom d’un herbe des près , 
la feuille est gtasse et assea «emblable à 
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celle du jilantin aquatique. Elle tire son i 
d’une petite langue pâle , comme celle Jn sf'"‘ j 
peut, qui_ sort dans la partie itiférieiire de 
feuille, ün lire de la serpentine une huile exce'i 
lente' pour les plaies et pour hi personnes <1*’' 
craclient'le sang. 

SERPILLIÈRE. Nom d’un imecte qui roog^ 
les racines des plantes, sur-tout cdles des flei"* 
et des légumes , et qui est redoutable aux j*‘' 
diniers. 

SERPOLET. Cette plante aromatique est t*'” 
cisive. Les feuilles séchées réduites en poudri’» 
sont sternutatoires comme le tabac. La chair d'* 
gibier nourri* de serpolet , est liès-agiéable. 

SERRATÜLE. Plante à laquelle on attrib''* 
la vertu de résoudre le caillé. Elle croît dans 
bois , et ceux de Bohème en sont remplis. 
feuilles ressemblent à celles de la erande val®/ 


grande - , 

riane. La tige est canclée , rougeâtre, et cr®^ 
à la hauteur de deux ou ttoi.s pieds. Les flei''^* 
naissent ati sommet des branches , chacune 
bouquet de fleurons purjuiriiis. On la vaut®’ 
en général , comme un exct.llent vulnéraire, b' 
teinturiers s’en servent aussi pour donner de '' 
couleur aux draps. 

SERSIFI , ou Salsi^, Les racines de crl^* 
plante sont très-bonnes à manger. St’S fstiil^^* 
sont un excellent vulnéraire. 

SERVAT. C’est le Chatpard ^ voyez ce 

SÉSAME. Nom d’uîre plante qui se noJii“|* 
aussi sempsen , dont la tige ressemble à ce*'" 
du millet , mais est plus grosse et plus hau'®’ 
Ses feuilles sont rouges et sa fleur verte. De * 
graine , qui porte le même nom , on tire t”* 
huile qui est bonne à brûler. 

SÉSAMOIDE, Il y a dîux plantes <i“‘ 
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ainii; la granJe ressemble à la rae, 

»»acciamnlft A 


sa graine , c[iii e'^t ijiirgative , ressemble k 


y jugioli.'ie : elle est venue d’Anticyre en Ita 
j la petite a ses feuilles velues et produit une 
noire semblable à celle du scsaroe. 


SESDAN. Nom d’un arbrisseau épineux d’E- 
^ypte , dont on fait des haies autour des champs. 

SÉSELI. Espèce de fenouil aromatique , mais 
"“nt les feuilles sont plus épaisses, et qui , dans 
*** bouquets qu’il jette comme 1 aneth , porte 
graine longue et acre, faite par carres, 
5’''on emploie dans la tbériaque. Le s^eli e.» 
S commun dans le département des Bouches- 
Î'i-Rbône , sur-tout aux environs de Marseille, 
‘■'■“Botanistes en distinguent plusieurs autres, 
que le séseli élLiopiqne , celui de candie et 
^ l'éloponnésien 


.SIDÉWTE. C’est le nom d’une pierre pré- 
nui est parseùiée de petites taches couleur 
^^fer. Quelques-uns appellent l’aimant , 

qu'il attire le fer. 

C’_ * .. 1_» * 


EiDinlTir. C’est le nom d’une plante vul. 
*'5<'aiio , fort esûmée des anciens, dont ils dis- 
‘‘"guoient plusieurs sortes. 


SlGNOC , ou Signenoc. Ces espèces de ci us- 
‘•'cès se trouvent le long des rivages à 1 embou- 
'•biire des fleuves aux Indes Orieutales. 


SIL. Nom d’une terre qui servoit aneienneinent 
l'^ür faire des couleurs, et qu’on prend au- 
Jourd’lmi pour l’ocre. 

V, Silène. C’est le paresseux de Ceylan: 

Paresseux. . ,,, 

1 SILEX. Ce mot désigne plus particulièrement 
pierre à fusil. Ce n’est qu’uue espèce de cail- 
i voyez ce mot. 

9iLiqLlA&TR.E. Voyçi ToivreHej^ 
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SILPHIUM. Racine lort esiimée clans 1'-'^ 

fricjiie ürienlale , par ses r ropriélés médec 
et par l’usage cju’on en fait dans les ragci^**’ 
Qiielcjiies-uiis croient que c’étoit celle do'.t 
tiroit aiiciennenient un suc , si pri^cii ux pour 
romains , tpi’ils déposoient dans le liésor pvilj''*' 
tout ce qu’ils eu p<)u»oient acquérir. Ils l’afl’*" 
loient gomme de cyrène. Ceux qui s’imagina" 
la reconnoilie dans notre assa jœ!ida ^ ne I*’" 
pjt atteirion que les anciens donnent à 
gomme une odeur très-îgiéable. 

S IL VE ST RE. Gra ine rouge , qui sert * 
teindre en écurlaïc , et Ini t d’uu arbre qui 
croît qu’aux Indes Occidentales, tur-tout dsn* 
nouvelle Es'iagnc, 

SILURE. Poisson du Unnube , dont la cbf'^ 
est nourrissante ; ni iis lâcbe le veiitre lorsqu’'’** 
en mange souT' nt. On lui attribue aussi la vei'l** 
d’éclaircir la voix. 

SYLIBE. Nom d’une berbe peu connue s’’" 
jourd’hui, mais qui se mangeoit anciennefflii’* 
à l’buile et au sel. Ceux cpii en ont parlé I* 
nomment épineuse , large , et disent que 
feuilles resremldent à la catline. 

SIMAROUBA. L’érorce de cette arbre , l"' 
croit en Guyane , s’emploie avec le plus br'*” 
reux succès dans les dysseiileries à la dose 
deux gros en inl'nsion, tt d’un gros râpé et p*'** 
en bol. L’axjiéi ience a démontré que dsns 
climats tempérées , ces remèdes doivent étr® 
administrés à plus petite dose qu’ils ne li; * 0 ''*' 
dans les pays chauds. LeSimaroubaest en mèiu*’'” 
feins stomachique, adoucissant et antiop-isfU'’' 
dique. On l’a vu réussir dans des dévi-jeir*’*’* 
dysentériques où les autres asîiingrus et l’ij'ét^' 


îuanlia n’avoi' pus ru de succès. l I 


es nog' 


■fî b”' 


Tout à la récolte de ctUc écorce, sont obliges 
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-'■f garaiitir du jiic âcre qui découle, de cet arbre. 
Ü irrite la peau et occasionne une espèce de gale. 

SlMBOR , ou Corne - d’élan. Plante indienne , 
'Itii représente les cornes d’un élan. Elle con- 
*ei ve toujours sa yerdure , ce qui la fait mettre 
rang des semper vive.? j et n’ayaritpoint d’autres 
qu’une substance lougueuse*, il sufdt j 
pour la faire croître , de la placer sur un lieu 
t'iniide , tel qu’une pierre ou le creux d^un 
®^>'bre. On lui attribue des vertus émollientes et 
téîolutivei. 


SINA, ou China. Bacine médecinale , qui 
*’it'ut d’une province de la Cbine , d’où elle tire 
ton uoiu. On la mêle avec le traïae et la saiif~ 
pareille , pour les maladies du foie et de 1» 
pcittine. On apporte du Pérou une rucinc à 
laipaeiie on donna le même nom, et qui a les 
*t“C.ii3s vertus. 


SINGES. Buffon définit le singe un animal 
Sans queue , dont les mains , les d*jij?t.s , les 
et les dents re; ..semblent à ceux del lmiiime, 
qui, comme lui, marche deiroiit sur set 
'^tiii pieds. Sous ce rappoit il ne compte que 
'toiî espèces de singes, i’oranf^-oufeng , le pi- 
^hèqi/e et le Cilho/i. Les aiitiei animaux que 
\ Il range coaimunément di.n.s la ciatse des 
*‘eges ^ sont des e spèces éloignées et même des 
?.6nres differens. L’organisation intérieure «t exte- 
’*‘Ure présente des rapuoits fiappans entre 1« 
* et l’iiomm**. La privation de la parole et 
la [Casée met un iniervalle immenie entre 
deux êtres. En général , les singes sont 
^’un naturel vif, d’un teinpérïmiiient chaud, 
d’un caractère farouche, redoutables dans cer- 
^'ius piays , pasiionnés pour les femmes au- 
îant; que pour leurs l'emelles. Gelles- ci sont 
***iettes à PécouJeatent pedodique t meltent 
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bas deux petits qu’elles allaitent , qu’elles pof' 
tent dans leur» bras , et dont elles prennent 
dts soins particuliers. Le singe est irulocil'^- 
Ses mouTemens sont brusques. Sa face i!,obil<^ 
se prite à mille grimaces , mille contorsions 
qui , joinlos à scs gestes ridicules et extrav»' 
gans f donnent le .spectacle de la pantotr.iiu* 
la plus risible et la plus divert irsaute. L"* 
indiens aiment besiicoup la ch.iir de.s singes* 
Ils rccoiinoissent les ])ays qui n’oiit [.as été 
habités , par la lauiiliarité de ces aruiiii’.n** 
C’est le gibier le plus orilinaire et le plus ilt* 
coût des habitans voisins de la rivière des Ania' 

CT 

zûties. 

SiNOTi-CACuciN. Voyez Sajou. 

SiNGu-iiE-MEn. Ce poisson ainsi nônimé d« 
.sa ressemblance avec le singe trneitre , s» 
trouve dans la Manche et la Méditerranée > 
SR cache entre les pierres, mord les pêcheurs* 
Sa clrair n’est pas agréable. 

SixGE-aïusQuÉ. Voyez Sai. 

SiNGE-VARtÉ. Voyez Moue. 

SIRAMiûNGHITZ. Nom d’un arbre aroitiit' 
tique, de l’Isle de Madagascar, ilont les feuilles 
ont l’oflorir du bois de aandal , et dont l’écorf®' 
a celle du rlou de girofle. 11 puoduit aussi un* 
résine odovifér.inte. 

SISYRINCHIVRT. Plante qui res.semble * 
l’iris par ses feuüLs et svs fleurs. Sa ri cine i 
mangée ou eu décoction , chas.e les vents c*' 
ajrpaiïto les traueliées. 

SIRÈNES. Monstres qui se treuvent d.af* 
les mers d’Afrique , dont la partie supérierit* 
du corjrs a quelque chose de la ligure humain®* 
Il y en a de mâles et de femelles. Ils ont <1®* 
bras et des mains , mais les bras courts , 
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et les yeux ovales , le front élevé , le nés 
et la bouche graude. Leur longueur est 
^Oyiron huit pieds. On distingue dtnx lèioiia 
femelles , et nos nialelor* Te» iioni'uent si- 
Le goût de leur chair et la fgure da 
entrailles tiennent beaucoup du porc. On 
^*fle d'une autre sorte de sirènes des Molu- 
, (jiii n le sein et le vijage d’une feiuiue , 
doiii la chair a le goût de cell» de vache.. 
SlUfvî. Nom d'une/ plants aquatique , qui 
Une espèce de p.irmis lîbren* et ligneux 
feuilles sort en allas , et croissent par paires 
la rnêins cAte. Ou leur aitribue la verni 
® briser et de chasser la pierre , et celle de 
f'ovoqner les urines. 

. ^MAR.'VGDOPPiASE. Nom d’une 'espèce de 
, dont la coule.iii tient coir.nie le milieu 
'’Ure l’émcrBude et..ia prème-c’éineraiide , en 
qu’elle n'a ni le jaune de celui-ci , ni I 0 

L'rd 

de l'émeraude. 

^MECTITE. Voyez Terre-à-foulon. 
SAIILAX. Voyez Faséoles. 

^OIIIATAN. Les sauvages de l’Amérique 
*''oiiveut la eh.iir de ce lai aussi bonne que 
da 1. v.aut. 


SOIE. Espèce de vers. Voyez Crhi-de-mer, 

. S)iE - d' A.R.AIGNKE. VovBz Araignée de» 
^^'■dias. , 

SOLANUM. Voyez Morclle. 

SÜLiIAT. Voyez Oistnv de combat. 
SoLn.Aî-.Nt arin. Voyez Beuiard l’hermite^ 

^ SOLE. Co poissou phxt est au5*i non. nié per- 
de mer à cause de la déiii'afesse de son 
Il feèt ttè»- commun daus l’Océau. Pen- 

Z a 


2(58 SOL S O P 

riant l’iiîver , il se réfcigin au fonri des mer*' 
JjOs œufs de sole sont (juehjuefois altacliési 
par mie liq.ii’ur visq; cuse , à l’estomac de 
crevette. Dçslarid s a mis dans des barifin^'* 
d eau des crevettes chargées d’œufs de sole t 
ils sont éclos. D’uii autre côté dis soles iiii5‘f 
dans une bariquc y ont fraye. Le frai a é'* 
ïter.le. Notre obtervateur en a conclu que 1* 
crufciaco ëtoit nécessaiis» au développement d^ 
lembiyon de la sole. Les vrais secrets de l*' 
nature ne peuvent êtra dévoilés que par de* 
exper enccs réitérées et suivies jusqu’au sert*’ 
])üle. Il est d.flicile de concevoir qu’elle aba**' 
donne à un crustacé le soin de faire éclore Ir* 
ceuls d’uu poisson. 

SOLEIL. La fleur de celte plante est bell*) 
et fuit oi-Bemtrit dans lés parterres et les pota' 
gers. Il y en a beaucoup d’e.spèces. Elle nou* 
vient du Pérou. On eu voit eu Espagne q*** 
croissent à la liaiiteiir de vingt - ciuatre pied*' 
Les semences de la grande espèce , dounef^ 
* du .pain aux huhil.ans de la Virginie j de 1** 
bouillis à leurs enfuns , et de l’huile aux taU- 
vage» de l’Améri'iue. Haie» a prouvé qu’»*’ 
piad de soleil ( le vo.sakan ) à masies égalât 
et dans des teins égaux, ti .inspire dix - sef ' 
fois plus qu'un homms. 

SojLEn.- .viAnix. Espèce à'étoilt de mef f 
voyez ce mot, 

SOLETARD. On emploie «n Angleterre ceK*’ 
espèce de terre savonneuse pour décr.’isser le* 
laines. 

SONTO. Nom d’une sorte d« fZp , qui e*'* 
fort estimée , sur-tout des liolLindiii.s , qui **' 
transportent beaucoup de Canton à Jîatavia. 

SOPHIE. Plante dc.sicalive et aslriiiventr? 

O 
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ï'i’on prend pour une espèce de sydmhrium . 
tiges O' t environ un pied et demi d» lian- 
Ses feuilles sont blancliâtres , laigis et . 
“^Coupées fort menu. Ses fleurs , qui iiaissejit 
srimraités des brandies, sont disposées en 
î^''eix et de couleur jaune pâle. Elle croit dans 
lieux rudas et pierreux. On pi\ »d s.i semence , 
ppuis un scrupule jusqu'à une dragme pour 
li* dyssenteiie , les portes de sang , lus fleur* 
“Uncbes , etc. 

Sorbier. Voy*z Com/er. 

SORGO. Voyez Milht. 

SORI. Nom d'un minéral qu’ se trouve en 
R^tiqne , *n Espagne et dans d-’autres régions. 

»e form* dans les minas de cuivre. Son odeur , 
^''Oiqne désaoréable , provoque le sommeil. On 
l’''®ten(l aussi qu’il affermi les dents et qu’il 
dissipe les douleur*. 

SOUCHET. Il y a plusieurs espèces de cette 
0aiUe : les une» croissent dan» les pays cbands , 
antres dans les paya tempérés. Les uas ont 
racines longues , d’autre» les ont rondes. 
scivthet-mltan , ou sucré, porte à .ses racine» 
tuliercules blandie» d’u« goflt egréable. 
en suce le suc. L’est un excellent ismèdr 
les maladies de poitrine et de cèité. Les 
l’Vf'tmenr» emploient ces racines de*sécbées et 
*'’’di]ûes en poudre pour les parfums. Les es- 
•'^'•geols fout des diapelets odorans avec les 
des ratines du souchr.t d’ J uiérique , 
’''tinméps Biivsi racines de Sainte- Ht lin La 
du souchet long , mêlée dans le riz , 
En général les racines du souebet abon- 
^utes en principes aromatiques , sont incisives 
‘itténuant 'S. 

^ôvcrrcT des Indes. Voyez Cvrcuma. 
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SOUCY. ^espèce que l’on cultive pour Vo(' 
ïiemeiit des jardins , est quelquefois employé® 
, , par les gens de la campagne pour donner u"* 
«greab.e couleur jaune au beurre trop blanC- 
■l^es feudles du soucy sauvage dessécliées fuscu* 
comin> e iitre. Elles so it un puissant apéritif' 
vinaigre où l’on fait infuser ces fleurs , et' 

anti -pestilentiel. 

T vulgaire , Marie épineu^*' 

es nerses e.-.pèce.s de cette plante croisse"' 
natureüeirient dans les lieux sablonneux snr I* 
bord de in mer. On y en cultive aussi bca"' 
co.ip. On lait sécher ces jilantes. On les lU*' 
sur des bancs de fer dans de grands trous pr»' 
tiques en terre et bou.bés. Il i,’y rèi-ne q"‘ 
lair necessaire pour entretenir la fbinnie. O" 
ftlhime du feu dessous. Lis plantes se birtlenti 
se consument. Les cendres s’amoncèlent , lof' 
ment de grosses masses pierreuses, si dure*' 
qu on ne peut les rompre qu’à coups de inaf' 
teau. C est un mélange Je parties terreu.ses et 
sa mes. Voilà la soude du commerce. On 
nomme aussi salicote . ou elnn-catin. Loi'S' 
qu on la pulvérise à l’âir, elle en attire l’IiU' 
midite et augmente de poids. Olr l’emploie , ^ 
cause des sels alkalis qu’elle cou tient , coin melon' 
dant dans les verreries. Elle entre dans la fo' 
brique du savon et est d’usage pour blanohif- 
es Se s s unissant avec les buiîes et les graisse*’ 
lorment des substances savonneuses. Celles- <=* 
par 1 affiniré qu’elles ont avec les Iniilcs , 
combinent avec elles , et b s rendent dLsoluble* 

1 ‘J®S''»*s»<3nt ainsi les laines- e' 

ies étoffes. 


Marscuiu. 

■fl Celte substance ir 

ammable se trouve répandue dans l’intérieu 
® la terre en un grand nombre d’endroit* 
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‘«ï- tout dans ceux où il y a des minéraux, 
’^étalliquïs. On trouve une certaine quantité 
s.uil.e presque pur dans les parois dn vol- 
ons et dLs ftroUes, où il s’est subliu^e 

"I quelnu fois crystallisé. On le nomme ,ovjre- 
ou sonfrc-vif. Il y a de ronge , de 
'='lriu. Il est abondant dans les pyrite*. O est lui 
H«i leur communique ces couleurs brillantes 
métalliques si imposantes. On le retire par 

^«sionet sublimation des substances et des terres 
T'i le contiennent. Lorsqu’il est fondu , on le 
'"et dans drs moules de roseau , on les trempe 
l’eau, le soufre se détacbc. C est le soufre 
bâton du connneice. Dans les ami^sseaux cio» , , 
se sublim- sans s* décomposer, llrulé » i air 
‘‘bre l’acide vitriolique sulfnronx , qui lorme 
composition avec le pblogistiqnc ou la m:i- 
dl, teu , se dissipe. Onte vapeur enleva 
** détruit les tadies des étolfes. Aussi l em- 
-t-on pour bUnebir les laines, les gazes , 
^"3 draps. Cette vapeur cliargéo du principe 
l’b logistique , détruit l’élasticité de l air. Dans 
endroit clos, elle suffoque les animaux , 
•'i insectes et mêmes les bommes. On peut 1 em- 
P'^yer avec succàs dans le fond de celle des 
ssoaux et dans les maisons abuidounees pour 
piiriiler l’air et y détruire les insectes et 
î'dinaux mal-faisants. Le souire cuire dans les 
7'ix d’artifice, dans la co.apO:.ition de la poudre 
Cation. Dissout dans les lunlcs , c’cot le baume 
‘'c sou/Je utils dans l’a* lime , ainsi quo le 
"Cu.bg cji substance. Il occasionne nue tians 
t fClion abondante à tr.ivers les pores de la 
et dans les pouiuaiis. Employé exteneu- 
c’est un puissant répercnssif. 1 lusieiirs 
minérales , estimées pour le* maladies de 
" beau , doivent leurs bons elfeis an soulie 
viles coii.iieuaenl" 
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SoufRE- v^GiiîAL. Un nomme ainsi la poU*' 
«ère fécondante d’une mouise appelée lyc0‘ 
podium. Elle est jann» , inflacnmable. Plum’Ur* 
autres pl inlss , telles t]ne la mousse terrestrs» 
le pin , etc. répandent une (juantité prodigieus* 
de semblable j)oiijs!ère. La surface de la terr® 
»n est (luelquefois toute couverte. Des pbysi' 
ciens p«u éclairés l’ont regardé Comme des phiic^ 
de soufre. Le simjile examen eliytni(|ue aurd^ 
dû les déiabus'er. Ils ont vu de même dan* 
îa matière du tonnerre le nître , le soufre, bi 
leur imiginalioii y eût trouvé La poudre d® 
charbon , le ciel eût été un magasin de poudf® 
à canon, et ils eussent coaipletté leur artilleri* 
«ysténiatique. 

SOULIER - DE - NOTRE - DAME. Voy** 

Suiot, 

SOURD. Espèce d’aspic k quatre jambes > 
à-p«u-près de la forme et de la grosseur d’u» 
iésdrd verd. Son jioison *st si mortel , qn’oi* 
prétend qu’il fait périr un arbre lorsqu’il s’at' 
rète au pied. 

SOURDON. Ce coquillage , du genre df* I 
p'ignes , est muni de deux tuyaux. Ce sont 
deux pompes aspirantes et foulantes. Elles at- 
tirent et rejettent l’eau. I.orsque la mer est r*' 
tirée , on reconnoît la place qu’habite ce co- 
quiilaje sons le sable. On aoperçoit deux trous • 
on en voit souvent sortir de petits jets-d’e.aH 
qui mouillent le sable à quelques pas de di»' 
tsncc. 

SOURIS. Ce petit animal léger a l’œil vif i 
est timide par n.itnre , familier par nécessité' 

La peur et le besoin dirigent tous sas mou^e' 
inans. Il ne sort de ton trou que pour cheï- 
eher à vivre. Friand de pain, de lard , 
grailles , du beurre et de tous les alimens, d®”^ 
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j'J'omme sc nourrit ^ il fuit les lieux inlia- 
, exlule une odeur désagréable. S’il n’é- 
pa* inquiété et poarsuivi , il s’appriyoist- 
f'^it très'facili’inent. Comme il croît très-TÎte , 
îj nuilliplie beaBCOup, Une seul* lemelle met 
cinq ou sÎK petit», et ])lusieurs fois l’année, 
yu bout de quinze jours, le* jeunes souris sont 
'‘^jà assez fortes pour aller biitiner. Ou leur 
**"d de» pièges , on les leurre , les cbars les 
S'tettent. La prudence leur manque souvent, 
leur fait uve guerre si cruelle , que l’e«- 
ne se conserve que par l’intmeiise fécon- 
'''té. L’Europe , l’Asie , l’Afrique s6nt leur pa- 
CeUe» qui ont multiplié en Amérique, y 
été transportées avec les marchandises des 
'5'ss«anx. L’horreur que l’on a pour ces pe- 
animaux , ne peut venir que de la surprise 
occasionnent en grimpant et trottant arec 
pjèrelé. On voit quelquefois des souri* toutes 
“‘««elles. 

Sounis DE montagne , ou Lapin de N<jr~ 
^'^ge. 

SOüSLIK. Ces petits animaux que l’on voit 
Russie sont friands de sel. Ils ressemblent 
p” peu au campagnol. Leur peau d’une couleur 
«tvo , semée de petites taches d’un blanc vif 
lusiré , fût de» .hxutfurcs très-jolies. Ils ha- 
^''ent en grande quantité sur les terres voisines 
j’* Volga , se glissent dans les barques chargées 
“ Sel qui descendent des salines de Solikanikie, 

Souterraines. Voyea Giiépes-souter- 

. SP ARE. Ce poisson voyag* asrez volontier* 
Compagnie avec la dorade. Il entre avec elU 
les étangs marins. La chair du spare est 
déhcal*. 
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SPATH , OM Spar. On donne ce nom génér^^ 
à de', piene-s ci'y.stdllines plus ou u!{)ins Irau.'i' 
pareu.tes , qui ne font point leu avec l’aeier poof 
lu plup,T.rt , et qu’on rencontre abondaain eut 
dans l’iu'érieur des terres , e!t plus pariictl' 
iièreiueiit dans les inijuis métalliques, dans IcUf* 
guignes et dans leurs liions. Il u’y a que l’oiil 
obser^ilour du Naturaliste et le flambeiiu de l* 
rhiiiiii: qui puissfiit éclairer les obeurités do»’' 
est vo.lée la snbotaiice élé.nentAire qui cm»' 
poie It s div. rses pierres comprises sous ce uoi» 
général. C’est un cîiaos qui reste encore à déve- 
lopper. Les Naturalistes donnent le nom de 
calcaires aux spaths dissolubles par les acides 5 
do gy^’seux à. eeeex- qui sont inaltaqiiables au* 
acides. Les uns ne sont ni calcaiies , ni gyp' 
siMix , et St inblent tenir de la nature du talC' 
D’a litres se cryslallisent en miroir comme le au»* | 
spath , fütituu peu de feu ar. c l’acier, se fonde»’' 
sans .addition. Ce sera le spath fusible , o» 
quarizeUX. Les conjecturos les plus naturelb’* 
à déduire des piojiriétés de ce qu’on appell» 
spath , c’est qjie ce sont dos j.ierre» de toute* , 
les esjiècos fort différente.sejitreelles, qui, s’éta»” | 
formée.^ dans des terrains métaliiqnes , oat coU' 1 
tracté , soit p.ir le mélange de quelques terre* | 
métalliques , soit meme par nue raétallisatio» | 
Coimnencée dans leur propre terre , quelque* 
proprirtss communes à toutes , ou du inoiiia »» 
plus grand nombre , telles qu’une cerluiue fon»® 
de lames lirillantes dans leur crystallisation , im» 
pesanteur spécifique plus grande (pie toutes 1»* 
autres pierres , une plus grande fusibilité ; car 1® 
mélange des spallis facilite en général la fiisi»'* 
des terres et des pierres; aussi les einpioie-t-o» 
comme fondant dans les travaux' do plusie»'® 
mines métallicjues. Enfin il y a plu.sieurs c.spèc®* 
de spailis colorées par dNerses substances i»®' 
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'slliqiies et qui io iteiit les couleurs de toutes les 
f'erres précieuses , mais avec uii éclat moins vif. 
forme des spailis v.nrie suivant divers accideiis. 
eu vüi- (le feuilielés , de ilioadooidaux , de 
êfainetss , de transparens. 

SPARGELLE. Plante des bois et des lieux 
J^ontagiiciix , qui ressemble à un petit geucl . Ses 
sont oblongues, velues, et semblent 
**^Ure les unes des attires. Ses fleurs sont petites 
jaunes. Les gousses qui leur succèdent sont 
plaies comme colles du genêt. 

SPARJULE , ou Espargoule. Cetta plante 
'•’oit trè -vite dans les lorreins humides. Ou 
P'-ut la semer sur le cliaiiir.e après la récolte des 
“le Is. Elle forme des prairies artificialles. On la 
l^it paître p«r les bestiatiJt avant les gelées. Elle 
très-seusible aux froids. C’est une nourriture 
procure aux vaches un lait abondant, et eu- 
S"*ise la volaille. 


Spatule, ou Espatuft, Voyez Palette. , 
SPATAGUE. Voyez Oursin et Pas~de- 
^<‘ulain. 


^0 


Sperme. C’est li semence dont les animaux 


«7 


..drëes. On appelle raissear.x .sperraa- 
vfuos 1rs vaisseaux du corps qui b contiannent, 
' "Veine qui so nomme speruiai^ique , sort du 
btio descaiiJr.nt de la veine ravo , ot porte la 
'“‘tière du la semence aux lenticules. On appelle 
ceti ^ ou blanv-de baleine ^ la cervelle 
J “ft atiimal nommé le cachalot , qui passe pour 
* haleine mâle. 


^ SPj{j]>^X_ Non donné à qiielqtsas papillons à 
/''>S8 de l’atlitMde singulière de leurs chenilles 
'Appliquent la partie |)Ostérietire de leur corps 
“tre une branche d’arhre , et ont le reste du 
‘^'Ps élevé. La plupart font leurs coques dan* 
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Irï terr© avec des mottes et des grains eiitrelsee^ 
de fili. il n’y en a qu’une espèce do:,t li coq’i® 
lisse , soyeuse et en fuseau est appliquée cor.tr*’ 
quelques liges de plantes. On nomme le papilloi* 

qui en T^Tovient tphinx-btlier , à cause de ses 

antennes reuflées dans leur milieu tt un pc" 
courbées. Le sphinx - bourdon n’a point de 
trornpej ou n’en a qu’une très-courte. Celle dit 
sphinx-epervier est longiie et roulée en spirale* 
La chenille la plus curieuse de cette classe .est 
chenille du tilhymale; voyez ce mot. Le spliiti* 
le plus intéressant est celui à tête de mort. 

\ oyez Popillo7i-à~tÉte-de-niort. 

SPIiNUS). Petit oiseau de la grosseur du citai'' 
donneret et de couleur Jaune et noire. Il est 
commun dans les pays chands , sur-tout ert 
Italie. Son nom lui vient de son btc , qui est 
jtointu comme une épine. Son chant est for* 
agréable. 

SPIREE. Arbrlss'’au de jardin, qui ne croit 
.pas a plus de trois pieds de hauteur. Ses rameau^ 
sont greles, et l’écorce en est rouge. Ses feuille* 
sont longues et étroites , dentelées , vertes e>* 
dessus et rougeâtres en dessous. Ses fleurs sont 
petites et disposées, au sommet des branches j 
en forme de grappes on d’épis , de la longueur 
du doigt. Elles sont composées de cinq feiailles t 
en rose , et de couleur incarnate. 

SPODE-DES- ARABES. On ne s’en sert pl'‘* 
qu en Giiy.ane, où les sauvages frottent et noir' 
ciïsant avec celte cendre ceux qui sont incon’'' 
modes par des pians. 

SPOIMDYI.Ê , ow Sphondyle. Ces espèces ci* 
mcnilles s entortillent autour des racines 
plantes même âcres et amères , les corrodent 
les font périr. 

SpoNnYi.E, ou Spkondyle. Plante fl”* 
croit dans les prés et dans les lieux humide* > 
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]®nt U tige ressemble à celle du fenouil, et 
*' feuilles à celles du plàiie. Ses Ücurs et sa ra- 
*''« sont blanclies; son odeur est forle et dé- 
j*l;>éable , ce qui la fait employer pour rappeler 
esprils dan* les évanoiilssemens. 

'-’QUALE. On voitde-ees cliiens-de-mrr qui 
queiquelois plus de vingt pieds du longueur , 
J- linit ou neuf de Ciiconterence. A la partie 
“téiieuve du corps, desdnée à fendre l’esu , 
Un réservoir de iiuitière Jiuileuse. Elle hu- 
j*^'cte celte partie , lui donne de la souplesse et 
reud impénétrable à l’eau. 

SQUELETTE. Quel spectacle merveilleux 
Présente à un œil pbilosopbiqne la cLarpuiilo 
^‘'nuale I On y compte jusqu’à deux cent qna- 
te trois o.'. Quelle légéi eté et quelle fore* 
ces os I Variété unniiiable dans les formes , 
leurs diverses manièies île se joindre , de 
mouvoir , tous appropriés d’une manière sin- 
• 'diùre à leurs usa<re 

i 

d, 

>ei 

»ii 

-x 

et 

vie , à toutes les parties du corps ariim<5. 
^“''orine dos vertèbres v.rie admirablement sui- 
la nécessité de la place où elles ont éié 
f La nature descend par nuances de la 
jAme de la première jusqu’.\ 1« dernière. I.s dif- 


rs usages : monvameutde coulisse , 
cliarnlère , de genou, do pivot ; im observe 


*■’ Cayi.és , des fosses , Uns sinus , des raitimes , 
échancrures , des trous destinés à loger di- 
’'’>es pièces de la machine, à doriHer pa'S’tte 
'* veines , artères , nerfs , vai’sseiux de toute* 
’sces , qui portent la nourriture, lemovivenient 
'>'<• vie , à toutes les 


h, dans les squéluites de femme annonce 
1 * * été liest'nées par la nature à donner 


k à nourrir l’espèce humaine. Les os du 

*ont plus évasés , les os innoininés pdns 
îl manque souvent au sternum un os , 
bi«n l’on y observ» un trou qui seit de pas» 
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sagf aux vaisseaux clés raamflles. La nature 3‘ 
sage et si réglés clans sa marche , est (jiielqiieiois 
troublé (mr <Jiver.-es caii;;es an monrent de son 
vtlopj'Pinent ; delà. irai sent le* diiférentes 
formités de la charpente osseiiie. Les enfans noue* 
ou iat;hitirpies le dcTiennent Ordinairement de- 
puis l’ig ■ de neuf mois jusqu'à deux ans. Le* 
cxtrémiiés des os gros issent anxflrticulatio s de* 
brus et des jambes , leur déinaiche devient ch.au' 
celanle. F-tigués, ils se plaisent dans l’insctiou ' 
du leste ils onttiès-b 'ui appétit , leurs sens sou'' 
très bian disposés , ils sont mêmes plu" gais, ou^ 
l’esprit plus vif que leurs camoa ies de nictn® 
âge. On prétend (|iie .celte muludie ne s'est h'*'’ 
connoître dans l'Europe Sejitenirionale que de- 
puis deux cents ans. Son époque avec celle d* 
la maladie vénérienne pourroit lîiirr- soupcoin'*'^ 
qu’elle eu « été un des principes. Parmi les ]'■ "* 
de la nature, on la voit quelquefois travalL®^ 
en miniature, avpc une justesse admirable d» 
proportion : ces frêles enlans ne jouissent qii’i'J* 
moment de leur état de perfection j on en vod 
un exemple dans le squelette du petit 
nain du roi de Pologne. Cet enfant né rl’un ]>è'* 
et d’une mère bien constiiuss , habit rus d.il* 
Vosges, ne jiesoit qu’une livre et un quart t'‘ 
ven 3 .nt au monde : un sabot lui servit do borcetit'^ 
pendant lung-teins ; sa bouche étoil si petit® i 
qu’iillc ne jioiivoit recevoir le m. melon de*’' 
mère,* une chèvre lut sa nourrice; à l’âge d® 
deux ans, il commença à marcher, on lui 
des souliers de dix huit Ignés de longimiir; J 
six «tus il éioit haut de quinze ooucei. Ivlal.g'’* 
la bonne éducation c[ue le roi lui lit doiiiicr , 
ne vit point de talent se développer; toute 
intelligence ne passoit pas les bornes de Eh'* 
linct. Les passions cepen ’ant régnèreot danssf'* 
aine : il étoit susceptible de jalousie , de coh*’^ 
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'^'cmportenic'nt dans SRS désirs. A l’àgc de 
£’'>2e ou seize ans, il avoir vingt-neuf pouces 
/^'aureur ^ c’étoit son âge brillant. Il était joli. 

J i.o-ïttUL ou ianatur» développe le* signes 
(?''*rlliié, les forces de s’ai'foiblirent , sa 

j'* s» pencha . sou épine du dos se coiiriia . il 
se.xagéniire , perdit *a gaîté et périt à 
| ''Sf-dpux ans , aysnf trenle trois pouces de 
''''teiir, tel qu’on l’obstrre dans son squelette, 

, ^Quilles. Ce sont des espèces de chevrettes^ 
*')'ez ce mot. 

,, ^Quille aquatique. Il paroit que c est le 
oxsassin ; voyez ee mot. 

„ ^Quille. Nom d’une plante bulbeuse , dont 
l'I' disiiiiDiie deux sortes; le n.ule , qui a ses 
i!'"'llés liîancbes , et; la iemclle qui les a d’un 
noiii'ure. Sa racine est purgative, Elle nous 
."'«l d’Italie , de Sicdo , de Port p gai et d’Es- 
Il y a des squilles malfaisantes , ou qui 
^ 'deviennent coninis les rhanqcgnons. On fait 
('* squiHitiqiie , du viu , du iiiiil,des 

squi 'J^tiqiies y c’e.st- à - dire ou l’on 
do la sqvtlle. 

.^QUlN&Nri. Lin de l’Égypte, qui est le 
, 'dteur de tons ceux du même pays , et dont il 
I ^ ,1,1 iiès-grjnd commerce. 

[ c , équine , ou esquine. Cette plante cioît à la 
gj- A.taiprif[uc» fie sa rAcms 

(^‘.pstiméc comme propre à purifier le sang , à 
j'*'litfi,' la transpirasion. Ou en fait mage dans 
i' i't'inlsse , les tnracnrs squirreuscs , les îittaques 
, H'Uiu,,. En i335, des marebaudï chinois la 
^.^^dirent coimno un sprclfiquc dans les maladies 
ç''‘'«riennes sons le nom <le fouling. Sou effet 
*'n n inférieur à celui du mercure. 

, ou Gus. Ce fruit d’un oranger sauvag» 
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dii Japon a une odeur désagréable , un goût 
testable. C’est un remède eélèfare au Japon. 

SSIO. On relire des racines de ce laurier ‘î'* 
Japon un cauiplue inferieure à celui de Bourii^‘’' 
Ces racines sont veinées et nuancées , et les h* 
bilan» eu font de belle» boi»eries. 


STAIMBOUPiG. Nom d’un animal qui pas** 
pour une espèce de cliarnois, et dont l'âge ** 
connoit par le nombre de nœuds qui entoure® 
sa queue. 

STALACTITES, Ces concrétion» pierreuse* 
varient dans leur couleur , leur forme , leur n®' 
turc. LcJ eaux coulantes en petits filets travjiÜ®®^ 
contitiuellemcnt à la formation des corps 
sont dans l’inléjieur de la terre. L’eau chargé* 
de particules pierreuses , filiro du haut 
voûtes soulerrairus. Le fluide s’évapore, 
particules lapidifiqvie .s’unissent. De nouvelle'’ 
gouttes succèdent aux prernièrea , apportent 
«oiiveau dé( dt.La stalnctile se forme et est 
dantc en forma de quilles ou cul-de-lampe à 
voûtï , de meme que des glaç ms formés par 
gelée. Les substances inétaüiques les colore' 
quelquefois. Au centre des stalactites s’obsef^* 
un petit trou , cpii s’est pratiqué au moment ® 
la formation. Ou remarque dti stries circul.iir** 
composées d’aiguilles perpendiculaires à l’axe "'* 
la cristallisation et des couches suteessivef' 
D là e.'t venu à Tournefort, dont l’esprit ét®** 
cortinuellemeiit occupé de l’orgmisation rf 
plante» , l’idée de la végétation de» pierre». 
grotte d’Aütipora» et plusieuri autre» , prés*®' 
tent les plus belles stalactites. 

STALAGMITE, Le» eaux ckirgée» da 
ticules pierreuse», tombant du haut <les voût** 
dans le bas de» cavernes , forment de» couch** 
mamelonné#» qui groisiaseat de jour en 
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nintlêre varie, sriia'anr la nature des sub*- 
*^*‘ces tjiic eharieut les eaux. 

STAMINE on Elamine. C’est nne espèce 

Jlls ou de capillamens qui ccoisient au-de- 
des fleurs, et qui environnent piStiî. 

-STAPHISA.1GRE , Ilerb» aux Poux , on 
V la pituite. Cette plante tire ses noms de ses 
' rerses propriétés. On ne fait usage que de 
** graine. Elle est builoiise. On i;e l’enqdoie 
l'oint inlérieurenienl. C’est un purgatif trop 
'Ore. Broyée e» répandue en poudre sur les 
''^'eveux , elle fait périr les poux. Un petit 
''oitel de cette graine mâckée irrite les gl.andes 
.'‘‘livaires , fait cracher abondamment et guéiiç 
* pituite. 

STAPHILIN. Ciit iniecte coléeptère est du 
'‘Ombre de ceux dont les étuis ne ccuviTut 
S't’uiie partie du ventre , et habite le sable 
‘“ttnide , les bouses de vache , les bois. Ses 
'l'mes offensives et ijefensives sont deux fortes 
^''■ces , qu’il faut éviter avec soin. Ses ailes 
*'‘>'1 grandes, arlislement repliées et c.i.hées 
les étuis. Dè.s qu’on le touclie , il redresse 
queue , comme s’il vouloit s'en servir jiour 
file ne pique point et u’egt 
daoeerouse. * 

O 

.^TAPHYLOUENUEE. C’rtt le non d’une 
t'ente dont les feuilles ressemblent au sureau, 
fleurs sont blanches et ae fonnont en gr.vppes. 
Iruit lenftrrne un noyau verdâtre, qu’on 
N’I'elle pistache sauvage , doux à manger, mais 


lui 


^ provoque a vomir. 

î>taticé, ow gazon d'Olympê. Celte plante 

employée dans rornement des jardins. Elle 
bonne pour la dysaenterie. Desséchée , ré- 
[“'te en poudre et mise sur les ulcères , elle 
guérit. 

lll. A a 
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STECAS. Nom (l’une fl eur violette ; cj’J' * 
divers usages eu médecine. S* fleur entre dstt'* 
la thériaque et le mithridat. 

STÉATITES. Ces pierre» de couleur br«f* 
et rrjijssâtie , ne sont proprement que des 
gilles dui'cies iirtlurellement , *u point de r' 
pouvoir plus se délayer dans l’eau comme j 
argîlle» ordinaires. Biles en ont tous les autre* 
caractères. Voyez Argille. 

STÉLECIllTE. Espèce iiOstcocotls ■, Toy«* 
ce met. 

STELLION. Espèce de lésard , qui a 
le dos des lacli' S en Ibrme d'étoilc.s, d’où l'*' 
rient son nom. Quelque.-! - un» croient que t* 
ii’est autre chose que la taro,itule, 

STENCORE. On désigne par ce nom 
genre d’insecte , dont h;* élnia ront eu 
rétrécis.saut par le bout plus ou moiin. 
reste , nicina layon de vivre , icème» IjebitiiJ' * 
que 1rs capricorne.s et le» lepiurrs. idespèce 
plus curieuse de ce genre est ceile dont ia lar^*; 
*<; nourrit de leu.Jles et racine» d’iris , fl''* 
viennent dans l’eau. 

STERLET, ou Sfrclet. Nom d’un poissu’' 
commun dans les rivière* d(‘ iV:oscovie et do"* 
la chair est meilleure rjue celle même de I’"*' 
turgeoij , avec lequel il a quelque rapport. 
plus grande longueur n’est que d’une auiiS' 

STICADE ou Stecas, Nom d’une j)Uu‘* 
qui entre dans la compo.sition de la théiiaque- 

SI IL DE GR.-ldN. On prépare avec u"® 
terre calcairu ou ni inieu-.e , en la mêlant a''**' 
«le l’aliin et une décoction de graine 
g;ion , (ette jiâte que les peintres emploi' ^* 
Hans leurs couleurs. Elle dorme un jaune agi'®'*" 
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'‘le, mais plus solide, si elle ®st préparée avec 
"la blfiuc tle plomb ou de céruse. 

STIPULES. Nom que les botanistes don- 
«eiU à deux petiles teuiUfs poiriUles qui ss 


“ciu â ueiii. MciJica -- i 1 

'■■ouveut au pied des leuiUes de plusieurs es- 


tèces de plantes. 

STOECHAS. Dss diverses espèces 'de cette 
plaiilt, les unes croUient eu Arai'-t^j es îiu 
<“■1 France dans les dé|)arlciueiia Mcn-idiouaux. 
tlles s’élèvent aussi dans no* ]ardi.is et nos 
‘erres. Ou retire par la di-tillstion de leurs 
ILiirs nouvelles , une liuile esseiiUe.le aïoma- 
bque , d’usage dans les maladies dre neil. 

STOMUX , Mituchc d'automne. Cet uiiecle 
ticour-^iix diffère de la iiioiiclie par sa bouche 
iHuntuc et de l’ssyle , par ses antennes a pa- 
lettes Il s’élaace sur les liommes , sur les aiii- 
hianx', s’y aiuclm, les pique -tvec 
iu.é(-..e roairnv une lancette , et se désaltéré 

dans If'iir s.itig. , . 

bTORAX CALAMITE. Cette res.n^^ enve- 


lop.ée nindqnel-ois dans des roteaux , d ou lut 
'I ntsoi. no^^.^ calamite, est d’une odf 


eur agréable. 


Ij c SO.M 110151 et; J .. 1.1 • ' 

ïllo coule iiaturrlEnumt de 


cA;;,":: estuè:..bordsnte daift lesjmys très 


tliHuds , tels tmo ‘R oy..y , ■“ - - - 7 . 

dans Us départemens Méruliouaux. Les slorax 
en Lûmes découle , du -on , par de pe<iU trou* 


la Syrie , ki Silicie , que 


que 


its uet.uuitj ) '''* 7 1 .A t 17 ' 

fout des vermisieafx , qui rongent l e 


Ct 


tie cet nrnre. — 

'■isé et mêlé av.c da la fiurf. de ^ 


II UC» 7 i ^ 

et nrlue. Lorsque le siorïx est .h- 


P-^rluiii y- ■ • É’ • • 


.la TVN..- ' 

bien i«bi« (lélioi^iix. (hi le 


siibsUuiie' t quelque 


...V... i 

dois tlir.» le chocolat à la 


^siiiffa oui est trop chare. CVst uii encens 
Uèt-àgréable. U est au vaug des cordiaux , eï 

«a l’emploie daua lAs^iute liumor.l. 

^ A a A 
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STRAMOjN. Nom d’utie plante c[ui resstml'i* 
beaucoup au salonuin et qui en a les propriétés , 
Biais dout les l'euilles sont plus grandes. Eüe 
porte mi fruit Terd et épineux j cpii a la forme 
d’un nombril. 

STROMELÎNG. Cette espèce de petit hareng 
Irès-délicat , se pèciie tm grande abondance dan* 
le golfe Bdibnique. 

ST R. ONG LES. Voyez Ascarides. 

STRUNi)-J.A,GER , ou Chasse-merde . Cette 
es]ièce de mouette ainsi nommée par les hollan- 
dais , fréquente le Spitzberg. On prétend f|n’elie 
poursuit opiniâtrément l’oiseau nommé ku- 
tyeglief^ la frayeur saisit celui-ci. Il rejette ses 
excrémeas. Le chasseur les dévore avec got't*’ 
et avidité. 

STUC. Cette pierre factice Imite les marbres 
les plus précieux. Elle renchérit môme sur leur 
beauté; mais elle leur cède pour la dureté. On 
la fait avec du plâtre calciné , auquel on incor- 
pore diverses coiileiu-3 délayées dans des gommes. 
Il y a quelques atine't s que l’on voyoi t en Stuc au 
Louvre , des tableaux de fleurs et de fruits de la 
plus grande beauté. 

STYRAX. Voyez Storax calamite. 

Styrax liquide. On ignore de quel arbre se 
retire cette résine. Elle a une odeur désagréable» 
un goût un peu âcre. On l’emplo’e avec succès 
pour les plaies ei les ulcères. Elle est la base de* 
ciiguens dont on se sert dans les hôpitaux » 
pour s’opposer à la gangrène. 

SUBUTKO. Oiseau de proie de la grosseur 
du corbeau , et f«>rt semblable à la buse. Il vit 
de serpeus, de crapauds et de grenouilles. E» 
Egypte, où il est coniroun , on prend ses tesfi' 
eûtes en-poudic , pour s'exciter aux plaisirs d® 
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; ce qui lui a tait donner le nom à'hip- 
^^tiiorchis, ' 

SUCCIN. Voyez Ambre jaune. 

SUCE- BOEUF. Cet ois'-au se trouve au Séué- 
^■*1. On prétend qu’il s’attache sur les bediaux 
^ lies endroits du corps où l’animal ne peut par- 
Ntir à les chasser. Il les perce à coups de bec et 
‘^“r suce le sang. 

Su CET , on Anéte-nerf. Voyez Rémora. 
SUCCISE. Plante qui est une espèce de Sca- 
^‘euse. Ou 11 distingue elle-même en deux es- 
l^ces 5 la première, qui n’est point velue 5 la 
‘''tonde qui l’est : toutes deux d’ailleurs avec des 
^t-Uilles semblables à celles de la scabieii'-e, mais 
‘’ins découpûres , et seulement un peu crénelées 
‘’*r les boids. Leurs fleurs sont de couleur bleue, 
l’-ielquefois purpurine ou blanche. La succise 
sudorifique, rordiaqiie et vulnéraire. Quel- 
Vtes-u»sla nomment morsure du diable^ parce 
^b'e sa racine paroit mordue et rougee. 

SUCRE. On en distingue de sept sortes , dont 
noms varient suivant leur préparation^ ou 
t’egré de cuisson; ils se nomment sucre à la 
/'''"/.ic, le lissé le perlé, le soufflé, le ta'ssé, le ca- 
'■“We/ et le suce très-fin. k\x mot canne à sucre 
a parlé fort au long de ses qualités , et de la 
'"nnière de le préparer II restg à dire un mol du 
'"tee d’ érable. On obtient ce sucre par évapo-, 
d’une liqueur sucrée que l’on retire par 
i^pision d’une espèce d’érable , qui croît en 
, irginieet au Canada. C’>' 5 t nu printeras , que 
P habitans fout U récolte de cette liqueur. Ils 
'■^nt vine inci.sion ovnle , jusqu’.tux fibres li- 
S^euses. Car c’est d'elles ciue sort la luiueur 
‘Ucrie. Ils adaptent lire petite canule de bois, 
"î la rci^oÎTînt dans des vases. Dès que 1* sève 


^n6 s U M 

coü'.nicnce à'TTionter oans l’écorce, la Hqueu’^ 
ii’est [lius bonne et n’a qu’un hubace- 

Si l’on fai“,oil plusieurs inciiioiis à unarb e» 
oïl le feroil périr. Les jeunes arbres don' 
lient tiiie certaine quantité de liqueur, ni8‘* 
elle est moins sucrée que celle iournie par ks 
vieux. Celte liqwrur, très-agréauie à boire,® 
l’avanlag<'ù’étiatrèi.-apéri;ivefet de ne pa, incoi»' 
inoJer , lors même qu’on la boiroit étant 
iueur. La bon.é du jucro qu’on en retire , 
dépend de liieii saisir le dégvé de cuisson. Cetit 
livres de liqueur produisent dix livres de sucre’ 
On prépaie luus loi ans au Canada, douZ'‘ ® 
quinze niillierfi pesans de. ce sucré. On lé la^' 
sibe dans la pri'paratioii , en y mettant un p*'’ 
de f fine. 11 est plus blanc, mais d’une savi''*^ 
et d’une odeur moiii.s : gréable. Cet arbre pc”*' 
s’élever dans nos climats. Ses quuliiés y ■soi*’' 
altérées. Il ne paroît j-as qn’il puisse y limrli'^ 
une liqueur sucrée. Au bout de dix ans , 
ne por e encore ni ileurs , ni friiit.s. 

SUfilACH. On distingue plusieurs espèce* 
de ces arbrisseaux : le svmaüi commun 
ainsi nomme /or/rc des corroycurs. 11 < roit daH* 
Icfc terreins' secs , jricn eux , e;i Espagne et itaa* 
les dépariemens de l’Aude et du Tarn, SO* 
bois est vfcid de di'férentes nuances très-r.grea' 
blés , et donne en teinture une couleur verts- 
La décoction de ses feuilles tciiil les cheveu^ 
en noir. Un coupe tous les ans les rejetons f'* 
pied des racines. Ou .les lait sérlitr.' On k* 
réduit eu Jioudrc. C’est un tan dont on Is'* 
liSiSge jjoiir apprêter les [.'eaux de clièvre , 
bouc , lis invroi|Uu>3. Il e.st proj-re à ttiud'^* 
en verd. Les turcs se serTcnt de ses Iruiis pot'* 
assaisonner leurs aliisirnts. On les emjiloyoit 3tt' 
Irdois dans les ( uisiiies. On en a cesa.é J 
sage , parce que leurs gtEÙjies noircissoicut 
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Le snmacTi de Virginie un efTet très- 
agréable <lan* les jarJins , Its bosquets , par 
belles grappes rouges. Bouillies dans du viii, 
^lles câluient l’ii.llammulion des hémorroïdes. 

^•1 poui roit parvenir à eii extraire de belles 
’^uuleias pour la teinture. Il découle ualuiede- 
"teiu des troncs de ce siimach une substance 
’é.ineusu. Ell« l'ar iît avoir beaucoup d’analogie 
''*ec h: vernis de la Chine. ^ 

SUREAU. Cet arlirisstau se couvre de 
fleur, bliiiches. Infufées dans du vinaigre , on 
«a fait k -vinaigre surare d’un goiït agréable , 
plu.s s.iintaire que le vinaigre simple. Si l’on 
"'et des ponijnes sur des lits de Heurs de su- 
’t'T.i desséchées , qu’on les enferme ainsi dmis 
"ne boîte, (lies rontractcnl un guiït de muscat, 
l-'uifnsion de ^es llfmrs est très-salutoire dans 
Ifcs douleurs de colique, pour déterger le* wl- 
*'''res et dissiper l’inilanmation des érésiprllcs. 
^-’écoice de l’arbre i'ilée est un remède contre 
'•» biftlnre. Infusée dans du vin blanc, c’est 
"n piiroatif. Des gâteaux faits avec de la hi- 
'■ine de“se:!hî et des baies de sureau, sont tx- 
"ellens pour arrêter la dyssonteri; . Le jeune 
fl'ds creux .sert à faire des c inoiinièies. Celui 

troncs est, après le Imis , le plus estime 
l‘"ur L'Àte oeâ peignoir autrfs onvr.iges, 
SUllFEXJIlJaE. Ou lionne ne nom à U pîtite 

‘‘leiu.irane, qtii co.i.vre les bourgeons des phanies. 

SURGEOUS. Où appelle surgeons les reje- 
’utis (ui’iin arore pomSf par h; pie.h 

SURJETTON. Nom d’un serpent que quel- 
H'iis-ui.is pieiiuent pour une espece de cou- 
leuvre, I 

SUilIKATE. Ce petit animal de l’Amérique 
®*é,idioiuilc a une pbysionomie jolie , vive, ü 
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»e dresse sur set pattes de derrière, se etauff* 
dans cette attitude, I3ocile , il obéit à la toj 3^ 
de son maître. Gai , leste , agile , il joue avec 
les chats. Adroit, on l’a tu tirer avec ses patte® 
des œufs qu’on aroit mis cuire dans l’eau. Son 
cri de pLaisir est semblable à celui d'un# cres- 
selle de bois tournée arec rapid;ié. L’ennui et 
la frayeur s’expriment par d’autres nccens ; 
aboie alors comme un jeune chien. Il est friand 
de viande , de poissons , ra peut boire que de 
1 eau tiede. Sa hoitson ordinaire est son urine» 
L’odeur en est cependant très-désagœable. 

SLRMULET , Harharin. On distingue pIu' 
tieurs espèces de ce poisson à nageoiri s épi' 
rieuses. Les unes sont barbues. Elles ont à 
mâchoire inférieure deux filets blancs et mois. 
Les autres n’en ont jioirit. On prétend que le* 
premiers se jieclient sur les rivages , et las aii' 
très en pleine mer. Le surmulst d’étang se plaiP 
dans la vase. ° ^ 

. STJKiiULOT. Cet animal n’est connu que 
depuis quelques années aux environs de Paris. 
De qufique endroit qu’il soit venu , il a mul- 
tiplié prodigieiisenienl. On l’a nommé impropre- 
ment F^at des bois. Ses inoetir.? , ses habitudes 
naturelles liennnit davaniage du n.ulot. Il se 
creuse un terrier ou profite de celui des lapins, 
y amafse des graines. La ftmelU y met bas neuf 
c'n ps'itSî trois portées par année. 

O il est poursuivi , il se défend avec acharne- 
ment , m«rd crnellement. Les plaies qu’il fait, 
sont difficiles à guérir. A l’approche de l’hiver, 
ce peuple de brigands quitte les campagnes , 
Vient s elalilir dans les granges, ronge les portes, 
dévasté les nreniers. C’est à Chaniilly , à Ver- 
sailles , à Marly , que ces animaux ont faif 
par leur nombre les premiers dégât». Ils tuent , 

dcToreiif 
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'^orent le gibier, égorgent 1» volaille coiiinie la 
I ^ois. Ou ne voit ni rati , ni smuis dans les - 
de leur do;n<iioe. llô les (jour^uiveut et 
<16, misent. 

„ SYcoAIOHE , ou Erable blanc de montagne, 
arbre a élé aiitreloia de mode pour le» ave* 
el le* s.ille* des parcs. Il a déplu à causa 
/ ta triste verdure , at parcs qu’il est sujet à 
J t dévoré par Ir* inr.ecte*. Piusieur» bonnet 
|l"tli(é» raclièlent ces défaut*. 11 est très - ro- 
‘'‘‘Ic , résiste aux veii's , aux ti'mj)êtc* , est 
|j''’pre à ahbriier le» lieux qui y sont exposés, 
*9 mullijilie de toutes manières , même de 
* sur les autres érables , soutient les plus 
’n les sécheres.se* dans 1 • département inéridio- 
Ou a eu recours à lui pour regarnir 
autre» espèces d’arbres qui avoieiit péri dans 
j <xuii8 de 1 1 rille d’Aix, On en retire par 
j '-‘Sion une liqueur sucrée , d.-nt on fait par 
^ épuration un tciC' Ut'nt sjcre. Son bois tec , 
(jS^r J tonorf , ne se toni tneute point. Les lu- 
‘*■■ 1 * l’emplo.eut pour les inatnnnents , et ses 
,‘*l‘tés le fout lecliercber par les ébénistes | 
’duieurs . armurier.» , etc. 

,|SYM0Ü0N. P ois on de mer , qui tire son 
J de la grande quaii'i.é de *es dents, qui 
0(11 f,iit d limer aussi celui de denier. Il 
, Commun dans '* mer Adriatique. Son jioiJs 
f'* 'Irpuis tr.iis livres ju.-qa’à dix. S i chair est 
bonne. Il a l.i gueule grande, le museau 
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U , les dent» lait*» en scie , les yeux grands, 
|j relevé , de * uieur rougeâtre, tirant sur 
{j '*tic , le leiiti e .irgenlin et la qii' ne courbée. 
(, 1 dans la lé.e , des pitrre» qu’on nomme 

\^'^^antides , et q.i’ou prend, broyées, pour 
^^rre rt la griveilu. 

J, ^ATES. Sables mmivar.s , qui «ont dan- 
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pour la uavigadoii. 
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A BAC, Plante Inrllenne qui tire son 
de l'isie de Tü.baco. Elle a été apportée 
France par l’ambassadeur Nicot en j56o, d’a^ 
lui est venu son nom de nicotîane. Le 
Urbain VIII a excoinniunié ceux qui J”'®* 
noient du tabac dans l’église. Le Czar , l'e'fi' 
pereur des turcs , le roi de Perse , en ont d®' 
feiida l’u.-age sou-, peine di^ la vie , ou d’ar^if 
le nez c iipé. En Angleterre , il a paru 
traité du r-ù Jacques Stuart et clt Simon Paiill*’ 
sur le mauvais usage du t. bac. En Francn 
il est liélt'iidu il’en faire des plantaliot*’' 
Les feuill.s du tabac iiiâcliées enllimment 
feoncl)e, el y Cati <rii[ une amertume dé.sagr éabl®' 
fumées dans une pipe, elles enivrent, tatigii®''_ 
le cerveau , relàciieiit les fibres de l’estonif®’ 
prises en pondre par le nez , c’est un stern** 
tatoire incommode qui fait perdre la mémoif** 
«.ffoiblit la vue , donne au visage un' air , 
waLpropretc. Malgré tant d’obstacles , 
production végétale n’a fait autant de foit'V'* 
dans toutes les partres du monde , que 1 « 

C’est un des gros objet* de commerce. En 
l’on esliina 4 9 millions 5oo mille livres le reV®*' 
que les anglaisde laVirginie tiroient de la Fr*”^,. 
pïrPexport.itiondc ccUeplanta'demiputTifiée.S'’ 
caprice , soit utilité , presque tout le mond* ^ 
fait usage ; les uns par air et pour flatter 1®' 
amour propre pour la possession d’une jolie bofi®’ 

' d'un portrait élégant , et autres petites vao'* ^ 
de cette esptèce 5 les autres par habitude j ^ 
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'ette habitude une -fois acquise , il n’est plu» 
Possible de s’en passer j et d'autres enfin par 
PrélanJue nécessité , et par la bonne foi où 
'Is lont d’être délivres de quelques maux peut- 
^^r<j imaginaires» Car l expérience a démontré 
^o’un remède pris habituellement , cesse d être 
**tile et qu’en tout l’excès est nuisible ; mais 
*0 supposant même qu’il puisse résulter de» 
'‘Tantages de l’usage du tabac , ces aranfage» 
Peuvent - ils entrer en compensation avec le» 
^ives atteintes qu’il po’ te aux organes du cer- 
ceau du goût , de l’odorat , de la vue et d« 
^tméraoire? Effets sensible» et journaliers avoué» 
^0 ceux même qui prennent du tabac. 
TABACAS , ou Foîylt. Cs sont des tige» 
roseau remplies d’epices ^ d’ambre liquéfié j 
tabac et autres plantes narcotiques. Les niexi- 
Phains les allument pour en respirer la fumée, 
fumieation lait sur eux l’effet de 1 o- 

P«.m. . 

TABAXIR. Nom arabe 5 d'une sorte d» 
Selée blanche , qui se trouve dmis le» canne» 
^"dieiines appelées mamhous. On lui donne 
Poisi le nom de sucre de mambou , en Asie, 
^’ost un fébrifuge c*. un astringent. 

TABORUCU. Arbre des In’es occidentale», 
3 ’*! distille un bitume blanc dont on enduit 
navires , et qui sert aussi à la peinture. 
TABROUBA. Grand arbre de Surinam. Le* 
Ni- ns se peignent le corps avec le suc de se» 
noirci au soleil , et se lavent la tete 
la *uc laiteux et amer des branches inci- 
pour se garantir des insectes. 
TACAMAQUE. Voyez Résine Tacamaque. 
’Ï'ACATACA. Espèce de Toucan ; voyer 
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TACON. C’est le nom du jeune sautnoii' 
TADORNE. Cet oiseau du Nord ei 


l’Angieti ire a la voix du canard , se plaît 


si'f 

l’eau, plonge rareiueut , j)Oi le s.t queue coiiu';® 
les canut*. On lui a donné le nom laün u® 
'Lulpenscr , parce que , cojnrnc le renard , ‘ 
luit son nid dans les trous en terre. 

TAELPE. Rat deTarturie , qui .se log» dan* 
la terre. Chaque mâle a son trou. L'uu d’e'j*‘j 
luit teminelle et reniTe avec piccipituiioii s* 
voit approcher quelqu’un. .Les tartares font J 
chasse à ces petits animaux , cnTitonueut 
nid découV'Tt , ouvrent la terre en plusieU'"* 
endroits, y jettent do la paille tnflaniméc , 
preniii nt faciletncnt lorsqu’ds se sauvent , 
dépouiüriit , et vendent leur peau lort bonmarch*' 
L’on eu lait des manlilles u Pékin. 

TAENIA. Yo'jiz Flcrnheau. 

Taïnia , ou Ver soliCaire. Ce ver a 
nommé taenia «le sa forme j (elle approche 
celle d’un ruban), solitaire, parce qu’on a 
qu’il ne se trouvoit jamais qiio seul. Cet 
jieuii re Unitable fait .son séjour dans les 
tins de I homine , y parvient à la I ingiievr 
ti' is , quatre aunes et qui Iquefois de vii'§,' 
11 pré.icute plusieurs jirob'èrats à ré,sot!ih''j 
Qui lle est son origiue ? N'est - re «lu’uii 
ver ou UH assevtibli.ge de plusieurs? N’y en 
t-il qu’uue seule espèi.e ? ConiiU' ni se nouf''^ 
il, se multiphe-i-il ? Oh ne counoît point ^ 
teirr , ni dans 1rs «*uj pKi alogiie du vi r ‘ ^ 
litiilrr J,r séjour «jans le corc* liuiuain , 1“ ''*j 
turc des aiimens le f« rc>ient*;ls ainsi d.lférei 
prodigipusrn ent dr lui-ii rmt ? Se)«ii-tl j,, 
par quelques insrett s aîlés ? lireroit-il 
crigiiie de quelques animaux ? On le 
dans ia la.ich® , dans le chien Ce Ttr si'i** 
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!,<i|é,r>lftire ? On observe que les 
certaines contré, . , telle. qo« 
d’Holland.. , U -Ukealne , eu .ont 

'Uan^ées. O., a cru ou’ü Y «. avo.t d .bn.x 
'“M.èle. l’un i mu, eaux courts , 1 aiUre à an 
»>e..ux longs, 'l'ouiours observe-t-on une i^artie 
qu, dev.ent .dm- . T'-^' 

garde com.ne b. télé. 1/antres ont cru .(ue c 
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idéloU ciu’un assemblage de idusmnrs vers. 

1. naroit ,.ar les obserrat.ons d..s^ / 

qu’^r peut v ieter des portions ne te. s. l, 

lue ,^s.ans -.1 l’snimal pdnsse. On nomm. 

Ce» portions Fers cucurhUams. Suiraxt es - 
«•■rv', lions les plu. moilernes de ^en^and de 
fierno, le ver solitaire est ** 

lèce des polypes. U adhère lortemeu. aux m 
W.üns par si partie supérieure fibformo , et par 
In, parues sBÜi.intes de chacun de ses 
U l=npe le chyle, par le. orrfrces ma.g.ranx 
diMribués le long de son corps et v^.s 1 ex 
.rémité YUh,r.ue. 

".luïrr.!'." •« (.'n»- 

duire de quelques fragmens de son corps bnsés 
HÔ p,,intlss^ntiel pl.r se débarrasser de cet 
l.'.te redo i table , c’est de l’expulser 
lier enscl.tvands à B’sle a tr,suve une rtu^re, 
®vpr, laquelle il fait sorur t« C" ' 

>ivairt le t,-.enia à anneaux long.., H u* VJ' 

réussi avec autant de pondre , 

«ieaux courts. A l’examen de celi . I . 

.11. ,„„,u jr" t iilv.,:: 

du poàt un peu sale , et u ..pr». .ué- 

îler rand vinrvt de trouver aussi un secret spe 
cifique pour chasser ces vers d ins 1 espace . e 
qnale heures et demie.^ Quelle decouverte pra- 

'" TaGUIIOt! «om d’une espèce^partkubère 
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d’oiseau de proie , qu’on apporte en Europe j 
de l’Egypte et des régions voisines, 

TAGERA. Plante orientale, dont les feuill® 
broyées et appliquées sur la piqnûre des abeilles 
en calment les donieurs. On emploie ses se 
Biences , broyées avec du safran , pour les pu» 
tilles et les ulcères. 

TAJACXJ. Voyez Pécari. 

T AI - IBI du Présil, Espèce de diilelpb* ) 
dont la femelle n’a pas de poche pour y retite*^ 
ses petits , qui sont au nombre de quatre. 

TAIPARA. Joli perroquet du Brésil, gran^ 
wiangeur de fourmis. 

TAIRA. Voyez Galcra. 

TALAPOIN. Petite guenon de Siam , d’un* 
jolie figure. 

TALASPI. Nom d’une fleur qui se forme sU 
ombelle , et qui est ordinairement blanche oU 
gris-de-Iin. 

TALC. Minéral toujours en masse dans î* 
eein de la terrfe , composée por feuillets gras > 
pesant , réfractaire , inaltérable au feu jusque* 
dans sa couleur , indissoluble aux acides. Ontee R 
talc commun, connu sous le nom i\q craie de Briati' 
çon , et qui entre dans la eomposition du fard , o't 
*listingue le talc blanc , le jaune , opaque 
cassant , et le verddtre , dont on fait grai*^ 
commerce à Venise. 

TALETEG. Joli Icsardàla nouvelle Espagut"' 

TALEVE. Oiseau acjualique de Madagascar, 
qui a le plumage violet , le bec et les pied* 
rouges , et qui est de la grosseur d’une poule. 

TALIO-KARA. Racine d’un arbre du M*' 
labar , du même nom , dont on fait uu* boisât"* 
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'Ittl pousse puUsanunent par les sueurs. Ou ne 
*'°nnoit , à l’arbre , ni fleurs ni fruit. 

TA.LLIPOT. Arbre célèbre de l’isle de 
^lan , dont le* feuilles sont »i grandes , qu’une 

•euleneut, dit-on, mettrcplusieurs hommes à cou- 
>«rtde k pluie. Ces feuilles ae plient c»mme de* 

éventails , même lorsqu’elles sont seche-s. Elles 
*^rvent aux insulaires de parasol et de tentes dans 
vovages. 

Ta MACOLIN. Voyez Iguane. 
TAMALAPHTRE. Nom de la feuille d’ua 
Stand arbre des Indes orientales , appelée autre- 
•“cnt feuilles d’inde. 

Tamanoir, Tamandua. Voyez Four- 
^'d/ier. 

TAMARIN. C’est le fruit àn'Tamarinier -, 


des 

porté 


'oyez ce mot. 

tamarinier. Cet arbre , originaire 

^“des orientales et d’-Afiuque , a été trans;^ 
Amérique. Son bois est dur et d un brun 
^oussltre. Son fruit pulpeux , renferuié dans 
liue espèce de gousse,, contient beaucoupd acde. 
I-es arabes et les turcs en font provision 1 été 
pour se désaltérer dans leurs voyages. ConUls 

'^ tnsle miel ou dans le sucre , c’est un niet.s assez 
•^tiand pour les marins. On rend dans les boutiques 
sortes de pulpe do tamarin : l’une rougeâtre 
'•ent du Bengale et de la Perse l’autre noiratr» 
'î'i Levant; l’une et l’autre estimées laxauves , 
emnlovées par les médecins commo ratrsichis- 
f'ntes, cessent d’étre purgative», et donnent un. 
’olsson aussi agréable que calk du limon, 
Wsqn’on lui a fait perdre son goût aigre et trop 
®cidn dans une suffisante quantité d’eau. 

T AJMARISG. Arbre commun en .tlonane 
't' Allvaiagne , à ë'nèvc , 
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fruit «stringent , <3ont Pu, âge est comniO» 
dans iamedecne. L’Italie, l’Ispegne, leLar' 

Lufrî- tamarisc. 

ïr! “'fïnsseau fleurit chaque saison > 

Wm ^ de reje.ons *t d‘ 

outure , réussit dans les terres Lumidcs r‘ 
legeres. Sou bois «st sudorifique , et employé e» 
niedicine coiiime celui de G^,yac. On en fJt dcJ 

c’J on y laisse quelque teins , acquiert une lerU' 
lir t't detopilative. Ou en\it usage pont 
es niacx de la rate et du foie. Ou tire du^bofs d« 
r re un sel blanc qui se nonuiie se/t/e tanitf 

nsc, et qui n est autre cLose qu’un vrai sel de 
glauber tout pur. sei^ 

TAMARîS-DE.MF.R. Nom donné à 
. lCr® , Poiypier rarn lié et vésicultux , 


noiiibre des Ùoiraliiiea 


rjr« 
ici, ait 


; von Z ce met. 


lAMAilU-GUACU, ( C crustacé du Bré-il 
est regarde coinu.e une es| cce de langouste d» 
mer. It Irnppe arec ses lira, , et fait des plaie* dilfr 
elles a guérir. On ne le mange pas, 

TAiiCOURECISSE, Cet arbre cl« Madaaascaf 
produit une espère de jiomme qu, s’ouvie eii 
quatre dans si maturité. Sa peau orang e donne 
une teinture qui, par évaporation , est si mbli ble 
tu roucou d’Amerique. 

TAMOATA. Poisson d’eau douce de l’Amé- 
rique, dont la lêie est couverts d’une écniÜe 
eu fornie de bouclier, et le corps revêtu d’une 
sorte de cuirasse, composée de longues écailles- 
S>a chair est fort bonne. Il est long d’environ uH 
pied et demi et de couleur obscure. 

TANAISIE ou Tanéüe. Cette plante virsce 
«roît le long de.s tliemins , dan* le* champ» , le« 
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, leî lieux liumides. L’odeur en est forte , le 
5 ®'it amer. On en cultive de* variétés pour i onie- 
‘‘'«iit des parterres , telles que la taninsie an- 
i^<iise ou crépue , la tanaisie panachée. Ou 
f'iribue à cette plante des reHus cai m.n.stives , 
‘‘•'éiiqncs, vulnéraires, aperitives , vcrnnfiigts , 
'"'uienagogues. On eu fait des infusions , des eaux 

'*'stil;ées , des conserves , du vin. Son suc est 
'Hinié pour les foulures, entorses, dartres, 
engelures. Il y a des personnes qui font 


"sues, eng'ouic». 1 - -- 1 

^'^eülir de la tanaisie pour en nvetlre antorrr oe 
' Ur lit ou entre deux malelats , dans la conliauce 


lit OU tiui 7 

îl'ie ceitc rilaute tue et chasse le' punaises. Dans 

.* 1 • . .. (.îf Hp»c 


'■-'i pays d’n nord , au printfini , on lait des 

ë^teaux où il entre du suc et de jeunes leiiillej 

tanai.sie. 


lanai-sie. 

Tanche. Poisson d’e.tn douce , du genre des 

'^"'■p, s. ILse plait dans Lsk< s, marais, étangs, 

*Dur-toul dansle.s e*nx bourbeuses, stagnantesou 

'i'tlcouh nl lentement. Lafsmeile a moins d’œuls 
Tte la carpe , le.s déooie au printems et on ete , 
tX^üple beaiii üu,). Une prodigieuse quant, é da 
''‘nches ruiuï le fond d’un étang. Il faut plus da 
‘'frein noiir nourrir crut tinclse.s que pour 
*fg.aisser cinq cent cirpes. La tanche parvient 
l’fumptement à sa grandeur. Les petits vers, les 
«sca.bots servent tVamorce pour k peclm de co 
t'oiison. très-friaiid de cette nourriture. U 
‘■‘pporie aisément io charoi , échappe des mams 
une anguille, à cause de la muscont» 
'■‘qneuse dont ses écailles soûl enduites. Sa cha.r 
fe.t bonne’qn’aulant que k poisson a vécu daris 
claire i nuis elle n’est pas bien saine Les 
t'alites pierres qu’on trouve dans la tel e de ce 
I'fds,„„\„nt estiruées comme absorbantes. Da 
hklend ou’en appliquant des t.iiiclics vivantes 
k réa on uinbilicale et sur celle du loie suc- 
kssivemont jusqu’à ce qu’elles me iue«t, le ma,- 
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kdp est guen (le la jaunisse, ei le poisson est 
et enflé du côte per lequel il a élé appliqué. I-» 
ta^c/ie de mer ne se mange pas. Ce poissoU 

d’algue, où ses œu& 

l'ÎU ” h T Les écailles ci» 

_ nielle ..ont plus larges que celles de la f œelle. 

TANGARE. Petit oiseau du Brésil, qui n’» 
aucune sorte de chant. Il e»t de la grosseur dM» 
n^omeau. Sa tête est de couleur jaunâtre, et 
reste du corps est noir. ^ 

tante. Arbre des Indes orientales, qu> 
porte un frnit en forme de poire , de la grosseiù 
une prune; la poulpe, qui est verte et succU' 
tente, mais insipide, contient une amande très' 
agréable et très-saine. 

TANOUATE. Nom d’un fort bon poisson J" 
^lesil, un peu plus petit que le hareng , niji* 
dont la tête est d’une grosseur sineulil.e , *> 
qti. est armé d’écailles for. dures. ’ 

TANREO. Cet animal des Indes orientales n» 
*e met point en boule comme notre hérisson- 
it grogne comme le pourceau , se plaît et séjourne 
g-tems dans les lagunes de lu mer , se cieiir* 
fi'* passe 1 luver engouidi conii»* 

t.oir. 6a chair est assez fade. Le* indifH» 
en mangent. 

'f’arbre de PAme'rigfd- 
son i‘ ïd frequente les arbres.et v ftl* 

son lud. L on dit qnelorsqu’il ouvre le bec', u» 
agneau y passeroit. ’ 

de Madngasc»' 

b^-ale '""“t sous I» 

b a.seou dam l’eau ; c’est un philtre amoi.ren* 

aànce '' 

i AN f E. V oyez Calmar. 
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Taon. CetmssctP. à clenx ailes est la terreur 


''s-bètes à cornes , des cbeyaux , des rlienne.s 
^Miouche armée de deux crocs a.ci.s, perce leur 
Sa trompe en forme d’aigmllon , suce Uur 
‘atg dont il est fort avide. Ou voit en ete ces 
'"‘adies sbrrkarner sur les b oStuinx. Ils sont 
Klquefois tellement incommodes de leurs 
Autres uuvlseu deviennent furieux, s agiten , 
''»ient à travers les précipices, les vallons, les 
‘Montagnes , se déchirent contre le. tronc des 
Hres ou, contre les rochers. Mais le vil insecte 
î« rit de la fureur du taureau , revient à la clmrge » 
harcèle, enhardi par rimpnnite, semble le 
Méfier au combat , et tout glorieux des mugis- 
'eniens qui retentissent dans la plaine, il brave 
yorcedu quadrupède irrité, le pique, le suce et 
•’ ‘ - et les fruits d’une 


Vne ainli les honneurs et les iruiis o une 
jetoire qu’il ne doit qu’à sa petitesse méprisable. 
V» piquûre du taon est vive et douloureuse. Un 
^oit le prendre avec précaution. Il est tres- 
'«aimun dans les bois humides et les près , sur- 
St dans les grandes chalcurs.il est alors plu* 
'■'commode. On eu distingue plusieurs especes , 
^'tr la grandeur et la couleui . 

, Taon-mauin. Nom donné à un Insecte de mer. 

s’aitache aux nageoires d.es poissons et princi- 
{‘«bime»; du llion, leur suce le sang el les tour- 
'■'eiU'e quelquefois si cruellement, qu ilss elancent 
le livage ou sur les navires. Cet insecte 
*’enlvreau point qu’il tombe comme mort. 

TAPAYAXIN. Ce lésard de la nouvelle E.s- 
ttgue est aussi rare tiue singulier. Quoiqu il soit 
■‘riué d’épines piquantes , il est doux, familier , 
,®hne à être touché , se r.miie lentement , meme 
l"rs,m’on l’excite. Son corps , dit-on , est tou- 
l'"irs froid. Blessé à la tèle ou aux yeux , il en 
quelques gouttes de sang avec précipitation. 


ipec 
Konneurs 


3oo T A P T A R 

TAPEPIER. Nom provejiçal du ) 

voyez te mot. 

TAPIA , on Tapin. Espèce d’OrangC 
In les, dont le Iruit a la. forme ei la 
de l’orange avec un assez bon goiV ni.iii 
odeur dégoiuante. Il vient s*ns culture aux >sj‘^ 
d A-jiiériipit’. Ses feuilles pilé's guér'ssont 
iiillamnnilionsderanus, dont les sauvages 
sont s nivent at;ac[ués. 

TAPETI ou Tapili, Animal *'.ni va ge du 
qui aboie comme le chien. On en voit qui n f'' 
point de nueiie. La feinellt- Ircondée fait trois 
quatre petits à la fois; mais les bêles 
font la guerre à ers petits quadrupèdes, et 1*’ 
détruisent. 

TAPIii. Cet animal e«t commun à la Gnia”*;’ 
au Brésil, au Paraguay, vit de piaules et 
racine* dnas le» marais , sur le bord de» 
et des fleuve» , ne tort que la nuit, court 
vite , marche encore mieux , se jetle ;\ l'eau pn’’/ 
éclwipptr au danger. On les voit qiielqut'i’'* 

s. Lor (in’il* 

sentent poursnivi.s, 


marcher on nager en grande Iroupe. Jjor .qi. . 
sentent poursnivi.s, ils nagent assez long-te®’* 
entre deux eaux. Leur cuir dur et se: ré résist*-’ ‘ 
la balle. Il n’est pas bien certain que le daU'i^ * 


le tapir soient le mémeaninial. 


TAPYBÉi TE. Nom d’une viclie sauvage 

s jari 

et qui est ans i-ornes , dans 


rie 

bl> 

lei 

ui‘® 


fort courte., 

entrailles de laquelle se iroiive, dit-on, 
bonne espèce de lezourt. 

TAR.‘\^. Aibrisseau de la vallée île Lima. A*®* 


fleur 


ir» snccèneiit des silliques , .. . - 

servent a leirnlre en noir. On en fart de bot**' 
encre. 

TARAKAN. Nom donné à des insectes 


dont les cos* 
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^^'*s!e qui ne sortent que la nuit. Iis »e logent 
'^»s des tentas de bai». 

TaRACtUIRA. Ce joli lésard du Brésil est 
le. Sa 'eouise est nqjide et sinueuse, à 
^'se°des inouvewens tortueux da son corps, 
'"rsqu’il apperçoit quelque chose , il branle la 
'èle ijYgc vile; se. 

Tarante. Nom d’un gros animai sauvage 
pay. du nord, qui a le poil aussi long que 
'H'.rs et la téie plus grande que le cerf, ün le 
’dil'ücilenient , quoiqu’il ne sou pas moins 
qu’un bœul. 

TA.RB1KIS. Cs quadrupède commun dans la 
^■tr,*,ie orientale, fau l'été, dans des souter- 
^*‘n.s, la provision d’herbes pour l’hiver. Sou 
l''dl est doux et fin. 

TARCIBüYA. Serpent amphibie du Bié.ul, 
il'‘'>nii uiatigeur d« volaille. Il mord loriqu’ou 
^'hriie- mais si blessure est lacile à guir.r, 
TARDONE. Voyez Tadorne. 

T A RE IR- A. L’on di3’'ingue sous ce nota 
'•'i.x poissons du Brésil, )'nn de mer , l’autre de 
lève. Leur chair e.t lionne à nunger. 

TARI.NTOLE. Lé a-d de Tosesne qui fait 

'^chasse aux araignées. C’est 1« iésaril étoilé. 

T .\REjSl'TULF..On irouvedec'sespècesd’arai- 

* Utées dans la pouiUe , à Rome Elles se nourris- 
*' titde mouches, de papillons. L’hiver «liesse cr- 
sons ' eue ou dans des lencs de mu ru lies , se 

'^"vorenilesuneslesaiiires. LfSfens delacairqa- 

8''e j.our Us attraper , imitent a l’entrée le l>o>a- 
I '''-nn».)iif.nt d’une mouclif'. L araignée ncc"m . et 

I ‘'‘prend au jdege qAon loi a tendu. Leurs yeux 

I ‘‘>’>t lununrux pendacn la nuii . comuie ceux ries 

' '^Ws. Tout le monde e»t imbu des labié» re- 
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pandiifs au sujet de la tarentule. Sa morsure esW 


dit- 1 


dangereuse , occasionne des 


syinp 


tôtue* 


«inguliers : les uns pleurent, d’autres chantent» 
rient , d’autres crient , ne peuvent dormir i 
d’autres sont assoupis. La musique est le contre' 
poison. On fait venir des nuisiciens, avec diver» 
iustruineris. Ils essaient différeiis airs. Lorsqu d 
ont rencontré celui qui peut flatter le malade, 
le volt sauter hors de son lit , se mettre à dani*^ 
jusqu’à ce qu’il soit en nage , elle voilà guéri, hc* 

, personnes instruites avoiieutque la morsure de!» 
tarentule ne produit point ces effets. Ce n’**^ 
qu’un.! charlatanerie de quelques v.igabonds » 
qui affectent d’être malades et guéris de la sort*/ 
pour attraper quelque argent. 

TAREB.ONDE. Yoye.z Fastenaque. 

TARET. Voyez Fers rongeurs de digues. 

. TARIEil. Ce petit oiseau de Lorraine se retir* 
dans les hiii.ssons , vit de vers et de moueb**’ 
Peut-être est-ce une e.îp)èce de iraquet. Il 
rare et difficile à attraper. \ 

TARIERE. Nom donné à des vers quiperc*'’*' 
et rongent le bois. On pense que c’est la larve 
la VTÎllette ; voyez ce moi. 

TAPiIN. Ce petit oiseau commun en Franc* > 
est plus gros et moins rare que l« serir. So" 
chant est très-agréable. Il semole prononcer sO» 
nom. Doux , facile à apprivoiser , on l’élève *** 
caçe. Il vit dechénevis et autres grains. , 

TARIRI. Les feuilles de cet arbre transplaB^^* 
du Para dans laGuiane, donnent au coton uB* 
teinture pourpre et violette. Les habitatis 
peignent leurs hamacs. 

TARSOT. Espèce de marbre très-dur et trê*' 
blanc qui se trouve en divers endroits deToscaB® 
et qu'on emploie dans la composition du verre* 
TARTARIN. Singe appelé aussi 

«e aioi. 
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^ TARTONRAIRE. Nom donné à une espèc# 

^ Uiymelée ([iii ci’Oit sur les bords de la mer, 
les saLljo aux environs de Marseille, 
fleu' s sont rioleinmant purgatives. 

Tartre. Cest l’aclde coagulé du vin. Cette 
'"Itslaïue .'■aline et concrète s’attaclie aux parois 
tonneaux. Il y en a de gris, de blanc et da 
suivant la couleur des vins. Il faut, pour 
Ig tartre , vingt-deux lois son poids 
j, ttau bouillante. Le tart:e vitiiolé fuit avec 
jj^'prit de vitriol, le tartre martial composé avec 
'^aii des forgerons , et le tartre-émétique 

l’antimoine , sont d’un grand usage dans la 
*’’®deciiie ; les cristaux, la crème de tartre sont 
^tcore des incdicamens dus à la cliymie. On 
'•üploie aussi le tartre jiouiTa teinlare. 

TARÜGA , ou Taruec. Espèce de c'nameau du 
*^®rou qui, dit-on, fournit le plus grand bé- 
*^art. 

> TARUGUE. Espèce de ceif du. Pérou , qui a 
J tête des nôtres , mais qui est plus petit, etdont 
oreilles sont peudniites. 

.TaSSARD. Pois son fort vorace des ineri 
® Aniériq^ue , qui ressemble beaucoup au èrociiet 
I’*’' la forme et le goût. üi le pèche sous la aôu« 
“Tide entre deux isles , j;.trce qu’il se plait aux, 
^''droits où la mer resser-. ée entre les terres est 
agitée. Il est difficile à cuire. Les indigestions 
l't’il cause , .sont suivies de coliques bilieuses , ou 
® dégorgement de bile. 

TATAUBA. Arbre du Brésil dont le fruit s« 
au sucrent au >lu , et fait les délices du. 
j^ys. Son. bois est dur, se conserve long-tems 
J “s là terre et dans l’eau. Dans sa vieillesse , U 
“tttie une teinture jaune très-belle. 

TATI. Voye* OiteaK mouçhs. 
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TATOU , ou Armadillc. On {lûtingue pi'*' 
âieurs esi èceii de ces singuliers petits qiiad''*' 
jièdes. 0/1 les ronnoît sons des noms particulier’* 
Vapar ou latùu c trois bandes , Vencoulert 
tatou à sia; bandes , taluecte ou tatou à stf’ 
bandes , cnihicanie on tatou à neuf bandc^^ 
kabassous ou tatou d douze bandes ^ cirquit^^' 
son ou tatou à dia;-Jiuit bandes. Le têt ossf"* 
de ces animaux est d’une ttruc'ure adinirw blr- 
Clu.qne ImiuIi' joue aisément , ce qui don/'** 
l’aniiaal ta lacilité de se mettre eu ho le, le'*' 
qu’il est poursuivi. Cette facilité devient dsutai'*’ 
plus gruuiJe , que chaque bande est elle - niè*"® 
compoiée d’uue multitude dé jietits os disp"' 
lée en m >saïques de luaiiière qu’ils peiive"*' 
tous se mouvoir et s’écarliT iti uns des antre*; 
Une pellicule mince recouvre cette charpente ’* 
elégaute , et fait l’effet d’un b. ftu vernis, t'** 
tatous ne se iiouiris-»nt que de végétaux , 
font de mal à personne, sont susceptibles de s'ap' 
privoiser , se creusent de petits terriers , d 
ils ne sortent que la nuit pour cherdtsr le"* 
iiourritme. Ils iiiulliplicut beaucoup, l.es 
annoncent une grande vigueur. La femelle p""' 
(luit chaque mois quatre petits. Coinrne 1** 
tatous sont un trè.-bon manger, on leur laitl* 
chusse, soit en les gireiiaiit aux filets, lof* 
<]u’iU vient, e.it boire , soit en les faijint soft'* 
de leur terrier avec de petits chiens : une fois 
pltine, on les preiuj ficiiement; car il* 
courent point vil,' , et n* peuvfut grlrap**' 
Poursuivis , ih tâchent de neuser la terre» 
ce qii'ili font avec pins de vitesse que la taup^' 
Le chssseiif arrive (p-elquefoi , avant qu’il s**!* 
enlièreiu, nt caché , le sa s t paola queue. L’a’“'' 
mal se laisse plulAt arraclirr L queue qu»' | 
soitir de terre. Pour le faire lâcher '[u i, e , * 

chatouille sur le ventre avec un bâton , >1 

contra*'*'* 


T A V TAU aoà 

^''ntracte et on le retire «isémeiit de terre. Au 
*"uiueiil br'i le chien le saisir , si le tatou 
*6ti(ontr ' un précipice « c’est son salut. Il se 
•“et en boule , roule de rochers en rochers , 
‘triYf. en bas tt se développe sans se ressentir da 
chûte. Il n’est force liuniaine qui pu.sse Jéve- 
"Pper un talon , lor. qu’il est roulé. Mis auprès 
ieu , Il ch'ienr s'insinue , il s’épanouit et 
•'bt de sou é.at .le contraction. 

TAVEYOULE. Arbre d’Afrique et de Mada- 
Bisrar , dont le» feuilles croissent sans tiges au- 
''tiir des br.)iiches. 


Taupe. Ce petit habitant de la campagne, 
sur-tout d $ terres IVsichea et ciibivées , n’est 
[“'•int sant yeux cou nie on le prétend. Il en » 
lie .i:(firilfs à recoiinoî re sons le 


tiè>-p 


f'^dqiii les cache. La taupe d’un naturel timide 


s’i xpo-e pas au grand, jour , vit d’insectes et 
Vers qu’elle trouve dans la terra , et de ra- 
^'tiRs potagères , jouit paisihletneut des douceur* 


WW y I > J 

la süiitiiJe , à l’.abri des animaux cariuiciers , 
sa retrciie close de toutes parts et sans is- 


Elle ne craint que 
cltus'.e de sou 

<1( 


.es inoiulaiions. L’e.iu 


ctit do naine. L'anitomie 
ap.ueiul qu’il n’est point d’.rmmal, sans 
'jtcepter l’homme, donc les parties dt la génsra- 


‘(l! 


nu\i 

“it. 

Sue 


so.cht ])lus richement organisées que dans 


de l: taupe; vaisseaux spermatiques, 
tue génital s matière prolifique , réservoir* 
lé; i iiéiienrcraont , activité , chaleur , vi- 
, tout y est jiroporlionné pour le nombre , 
lonnuf-iT’ Ift qu..ntité , la grosseur. On pré- 
.. êiue qn’il est tcllemciù Lvorisé de la na- 
à c. i éÿ'.rd , qu’il féco.ide sa f inelb- san» 

O 

t’. 


'tfe- et sans mou veinent : ce qui est vrai. 


't iiu’il règne une grande inlcil goiice dans le 
= u e. La l'emiHe fécoiidéa vers la üb 


To/n# J/J, 
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de l’hÎTer , donne quatre ou cinq petits .dans I* 
piintems. Peut-être jiorte t elle plus d’une 
par an. Celte prodigieuse multiplication devi®*' 
droit fatale aux cultivateurs , si le dchordemen 
des rivières ^ les pluies abondantes et les gross*’’ 
eaux n’en fa soient périr tous les ans une gra"”. 
quantité. On les voit quelquefois se sauver * 
la nage et chercher à gagner le-c éminences. 
surplus, lu femelle ne néglige rien pour l’éd'^' 
cation de ses petits. Le domicile qu’eile leur p'"®' 
pare , est fait avec soin. A la surface de la tcif* 
s’élève une espèce de dôme. Sous cette voê'* 
solide ) et que i’eau ne peut pénétrer , soutenu* 
d’ailleurs par des cloisons oupiili -rs de distJ"** 
en dist.uico , s’élève un tertre au-dessus du m 
veau du terrain , pour éviter l’inondation* 
C’est là que sur un lit d’herhes et de feiiiU*** 
i-epose la petite famille. A ce tertre coinin’^" 
niquent plusieurs .senlier.s souterrains fermes 
battus qui partent comme d’un centre conim'J’’' 
Ils servent tout à la fois de magasins , de vivr®* 
et d’issues , pour é'.liapper au danger. Dans 1** 
jardins , au lieu d’une vol'ito , c’est un bo)'*'* 
long. On conçoit qu’il faut à ce petit nnimril ait 
tant de force que d’adresse et de prévoyanc*’ 
pour construire son logement. 11 n’est point*® 
«lorini l’hiver , et pour se servir des expressif®* 
des gens de la campagne , il pou.sse la teri'*’ 
lorsque le dégel n’e.st pas loin. Dans cette saiso®’ 
l’on en prend souvent , auprès des couches 
jardiniers , parce qu’il cherche la chaleur. 
s’emparer d’un nid do taupes, ai..é à reconnoP®®^ 
par la prominenci de la terre , il n’y a d’aut!^^ 
moyens que de faire une tranehée autour àe 
taupière , mais celte tranchée doit être fait® 
un instant, < t à plusieurs bras : car la 
dont l’ouie est trè.;-subli!e , avertie par le 
et le atouTCnient , ne manque pras de fuir 


T 4- U 


3o7 


*'”ver ses petits. Sa cl.air a l’odeur. <3e cr.l’c du 
Sou sang f.ik revenir l"S poils', si graisse 


lut tomber. Le 


de taupe est un 
pour guérir b s 


bouillon 

oCe de bonne feminc , 

^'■Ltis de rinconurodité de pliser au lî!. La 
velouiée de notre petit cainpaguard fait, 
, une assez jolie fourrure. On asuire en. 
î*nir vu des rbapeaux d’une grande beauté. La 
tavpe dorée de Sibérie^ la taupe ronge 
^'Amérique et la taape de Virginie s’éloigiiciit 
1>- U de «ofre taupe. 

Taufb. Nom de gudrre donné à une cor[uille 
la famille de la porcelaine à cause de la cou- 


^^'t>r des zones de sa rolte. 

Tauve - Gjtiri.ON , ou Courtilière. Cet iit- 
'.'’^ie a deux bras nerveux disposés comme ceux 
la taupe. Ce sont ses piques , scs piocbes. Il 
’^’'«Use la terre , s’y pratique des galeries souler- 
»^'Ues , ronge, dévore les racines des plantes, 
'^niinenr vorace fait 


dans les jardins , les plus 
’ands ravages. 11 est , en quelque 'sorte , amplii- 
; car il peut vivre , quelque terns dans l’eau. 
* tète est armée de pinces vigoureuses. On a 
î** cpielquefois sa morsure devenir d.ingercuse. 
.'^femelle établit son nid sous ferre , pratique 
milifWi d’tine nioîle dure , un trou, y ilépose 
oeufs , conserve à cette motte la base neces- 
, et pr itirpic autour une galerie ; c’est-là 
'^'*’«lle rode et se inet en sentinelle, pour défendre 
f^’utufs de l'attaque dèses ennemis. Si l’on veut 
périr c.!t Insecte , le fléau des jardins et 
. *®gers, il suffi de verser de l’hnile dans uii 


/'‘U de taupe-grillon , et ensuite de r au par- 
®^5Us pour précipiter l’iruile. On voit bientôt 
?®''tirl’iusec!e qui viéntcliercLer la mort. L’Iiuilc 
J pénètre nas aussi directcinent iiuiu’a l’iinimal . 


J pénètre pas aussi , . 

les cquclies que clans les terres forl*'S. 

C c a 
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TAüPIN" , scarabé d ressort , scarabé 
terelle , maréchal. On lîésigne sous ces noms i'” 
genre d’insecte , dont le corcclet se termine e” 
dessous |i»r une longue pointe cj^ui entre coi»®' 
par ressort, dans une caviié pratiquée dans 
partie supérieure du dessous du Tcntre. 0 1* 
par le nioyen de cette espèce de ressort que ‘ 
tauj)in , lorsqu’il est renversé sur le do* > 
parvient à sauter en l’air et à se retouinf'^' 
Dans l'état de vers , il habite les troncs d’arbi'** 
pourris , et s'’y métamorphose A l’aide 
ses ailes, il sort de sa prison, vole sur I”* 
fleurs , court les champs , sp cache dans 
broussailles ou sous l’écorce des arbres, 

TAXJPiACA. Voyea roi de Guinée. 

TAUPiEAU. Plus fort, plus vigoureua <1''* 
le bœuf, il est aussi plus indocile, ]>lns 
Ses rnouvemeiis sont plus brusques. Il ne soin*' 
point le foug paliemmeut. La couleur roug* 
met en fureur. Dans le lems du rut, il est 
domptable, souvent furieux. Il fjcut saillir I** 
vaches, depuis trois jusqu’à neuf ans , malsf*' 
ne doit pas lui en livrer plus de quinae par 


L’avoine , l’orge, la vescc lui donnent ] 
d’ardi ur et le rendent plus propre à la léconilj* 
tioii. Il refuse de couvrir une vache pleine. *■ 
ton de voix grave et mâle , une démarch’' ^ 
et orgueilleuse le distinguent du reste du tro** 
jieau , sur-tout lorsqu’au retour du priMt«i>'*j 
il vient à la tête de son serrail prendre 
sion du pâturage. La présence d’un autre 
reau l’anime au combat. Les mugirsemens 
Je signal de l’action. Les deux rivaux se '■ 
tachent chacun de leur troupeau , fondent * 
sur l’autre avec violence. Le premier choO 
suivi d’un second, d’un troisième , a!C. 
ne les sépare , la victoire appartient au 1' 
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''•‘t f qui revient triomphant et tête Uvéc , tan- 
que Is vaincu bt retire triste et confus, 
fosant jouir qu’eu l’absence du vainqueur, ou 
lorsque l’excès de lit jouissance a ôte à celui“Ci 
^ Sttntiuient de la jillousia* f^a castraliou du 
^^Urenu se fait à dix»liuit mois ou deux ans au 
l'^Us tôt. Au Heu de lui cmiper les teslicuU s , 
parvient à loi en ôter l’usage, a force de les 
Le bœuf aiii'i bistouriié montre quel- 
'l'kfois Je l'iucliualion à l’accoupleineiu ; msii 
*1^11 atioucliement suivi , «ans doute, d’une l ifu- 
•'Ou virulente , liiilnsître aux parties de la vache 
^*5 carnosités qu’oii ne guérit qu’avec un fer 
Du reste , 1* taureau a l’instinct et les 
^■tlntudes du boeuf, sa manière de vivre boit, 
'''’n , mange , rumine comme lui. Il est sujat aux 
‘’^t'nies maladies , laisse après sa mort une dé- 
t'^’Uilie aussi utile. On se sert du sang de tau- 
'®au , piour purifier le sucre et dans la prépara- 
'‘^'n du bleu de Prusse. 


Taureau - Eléphant. Peut-être n’est - ce 
î»’un fort bœuf d’Ethiopie. 

Taureau-xiarin. Il y a apparence que c’est 
* lamentin ou l’hippojjotaine. 

Taureau - VOL ANT. Nom donné à de groa 
'^'tfs.Yolans du Brésil. 


TaUTE. C’est le nom que les marseillois 
^'’nnent à la sècàe , et au ca,lino,f\ voycx ces 
'''Cfï. 

TAYRA. Voyez Galère. 

TilCA, Nom d’une sorte de bled drs Islea 
'^cidcntales , dont les feuilles approclient beau- 
coup de celles de l’orge , et dont le grain est un 
Itlus nicuu c|ue celui du 
1 . TÉCOIXÎN. Nom donné à deii:x espèces d« 
goitreux du J^lcxit^ue* litf hübilfciit les 
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rochers. On les regarde comme des salamandre*- 
Ils sont fort rares. 

TÉCUIXIM. Les Orientaux donnent à 
lézard le nom àe, sauvegarde , parce qu’à l’af' 
proche du crocodile, il je. te un cri qui avei'W* 
ceux qui .se baisent dans b- voi.sinage , 
prendre la fuile. Il y a plusieurs espèces de aa®' 
■regardes ; soyez ce mol. 

TÉCUNHANA. C’est un joli lézard 
Brésil. 

TÉGUMENTS. On donne ce nom à la peat* 
qui recouvre le corps humain. Celle envelopl’® 
lui donne la beauté Je la luruie et de la coulet**^' 
Lorsqu’on vient à 1’ xamiuer , ou recounoi^ 
qn’elle est compo-ée de plusieurs parties. L’c*' 
lérieurê est l’épid- rme / c’est une membra”® 
de la plus grande finesse. Sou usage est de nif' 
dérer la seuaibililé de-la pe.ui et les écoule inef* 
qui ?c font par II Irnnspiiatioii insensible ** 
la sueur. Au - dessous de l’épiderme e.-t le coi'f* 
réticulaire, ou le réseau cutanné. C'est u!'* 
Biembraiie line , colorée en noir , dans les nègrfS.t 
d’où leur vient leurconb ur ; elle est percée (l’u>‘® 
infinité de petits trous comme un ré.eau. Leuf 
usage est de donrer pa-sage aux houp.,es nc't' 
veuses et aux conduits sécrétoires , de les 
fermes et de les empêi lier de flotter. Ces houj>p®* 
nerveuses sont l’orgaije de la sensation du toi*' 
cher. La peau est uu cuir plus ou moins épaht 
il est co.npo'.é d’un tissu merveilleux de hbf-'* 
nerveuses et tendineuses , parsemées d’un, ti'è*^ 
grand nombre de vaisseaux. Elle est perc^* 
d’une infinité de [lelils irousqu’etu nomme porc*» 
par où s’exhalent la sueur et ia t. anspiiatio''’ 
Les jioies de hi transpiration sont très-petite* 
très- nombreux , la peau en est criblée : 
matière de la traiispiiation. est plus abonda^** 
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V'e toutes les évacuations de la nature; les va- 
;ontinne" ’ 

suivant les 


1.’^ Il S', a X>.» ^ . nv, ■e. V. . .. w . - f 

f''^urs oui s’exilaient continuellement du corps, 

^ . r î • . 1 . t .‘. .î 


^®Uveiit s’évaluer , suivant Ivs expériences de 
^'iiciorius, à cinq liuilièines des alimens. 

les j>lan(es , la lranspir,,tion est égaie à 
'*'• tiers de leur poids. Ces i xpciiences prouvent 
''^ttibien la rate doit être altérée par la stipprc*- 
*‘t>n ou la diinimilion de la transpiration. 

Teigne. Nom donné à des cbenilles et ver* 


^“'•t l’industrie consiste à se taire un liabit» 




'?b aux dépens de nos menble'- , de nos tapisse- 
î'^s . de nos pelleteries , soit en roulant des 


en 

l'^'dlles d'aibrts , soit enlin en se formant 
*^*s tuyaux, avec les lirins de bois , de paille 
Us débris de coquilles que le lézard l^ur offre 
Nur garantir leur peau tendre et délicate des 
i‘''l>rei,sions do l’air et du frotltnicnt des corps. 

sortes d- chenilles à huit , quatorze et sei*e 
jî^ites , se cb mecnt eu papillons ou pbaîànes , 
!^'it les ail s dans la plup.art sont pars.'inées 
Vr et d’argent , par compartiment , et olf ent, 
* '^rayers le microscope, le spectacle le plus 
et le plus éclatant. Les vers se changent 
*** nioucbes lorsqu’ils n’ont point de pattes; en 
''■^rabés , s’ils ont des pattes écailleiites. Ceux 
portent leurs fourcaiix avec eux , sont les 


•‘■'lablrs teignes , et ceux qui demeurent en 


f'^ce , {^ar.s leurs fourreaux , sont de fausses 
^‘8'ies. En voici les différentes espèces. 

I'eigke - DOiiESTiQvi. Elle n’est que trop 
, par le ravage iju'clle fait dans les 
- robes et les dég.fts qu’elle cause aux 
^‘‘ibles de laine et aux fourrures , tant pour se 


ty 


''‘'irrir que jtour se vêlir. C’est à la Liveur des 


**®bies et de l’obscutilé que cet insecte exerce 


b, 


'^ligandage. 11 pille et fourrage tout à son 
s’enfonce et s«‘ cache j sous le poil et la 
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lauie ,!i* /île un fourreau joysiix renflé clef* 
niilitu , ouvert dus deiii houti. , allonge ei éU’’' 
git ce petit Jiabit loisqu’il devient tjop ('O'if'' 
et trop élroil. Le pluK joli de ( eite iijdu*l>*** ’ 
c’est que ce louneau est f(uelquelois de 
sieurs coiiieurs , suivent les étoffes que 
parcourt, lieux dent* écailleuses lui servent* 
faire la liam- et ainir le ti.su: ce vont 

P'> 


unr 
’il n’' 


■Ciseaux et sa navette, J.e criu le pli 
jésiste pas a ses insi rumens ^ cnsorie tju’o ji 
pargne pas mèn e la houire de nos fauteuil*' \ 
Il Y a pa.s (nsqii’a ses excrcuiens qui ne jircuu*® 
la teinture des laines qu’il digère. Av-cce< 
creniens drlayés dans l’eau , ou fait de» 
ou laques ijue les jieiulres en luiniiture 
ploient dans leur ouvrage. La teigne | arwii^j* 
à ton dernier accroi st lU' nt , qiiitie le ü'-'U ‘J® 
su pâture, va v'éialdir dans quelque .'.Hple 
mur, et U èine au plafond de aos ap|iarlenie‘;*’ 
où eüe é.ale à r.o.s yeux les trophées de so‘> 
dustrie et do son liiigindage, se eliaiigc 
chrysalide , sort au bout de trriis semaines, 
la forme de papillon noc'iiiue argen é , 
couj>!e pendant une nuit- entière , dépose »u' 
meubles ses petits oeufs , afin que le.s larve» <lj’ 
en sortiront trois semaines aprè» , trouvent 
nourriture et la logement. Pour garasitu* ^ 
meubles, habits, tapisseries, |)cllcteriK» tl® ^ 
dent pernicieuse de cet insecte , ]’txpéri««®'' 
appris qu’il y a moins de d;.neer à les 


l’hidl* 


.... - nger „ . .. 

exposé.» à l’air , .sans les couvrir , et que ■ 
essentielle de iéitburilhine , mêlée uani. rrM’!"' ^ 
de - vin , réussit parfaiionu nt hier, et enl*’’^ 
morue le» tache» de graissa , d’hujie , de c*.'"" 
boui.5 qui pourroient se trouver *iir les ctol'®*. 
Des feuilles imbibées de cetto huile, vt e.id**^ 
niée,', dan* les arnioi es et les garoe robe-' 7 *11*^ 
poisonnent l’air et font périr jusqu’aux obuI* 
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^ teigne. Ce procédé qu’on renouvelle à la fin 
l'* priiitems et dans i’élé , est moins nuisible à 
santé que le mercure , moins fatal aux cou- 
"^ürs que le soufre , plus spécifique , d’une 
plus facile à se dissiper que la fumigation 
tabac. La laine des moutons vivans n’est 
l’^'Ut attaquée des teignes. La gisisso dont elle 
enduite déplaît à ces pielits insectes qui 
'^‘«nt une tapisserie ou pelleterie auxquelles 
a communiqué cette graisse par le frottement, 
j, Teigses - CHAM pitTRE». Lfs unps virent dans 
*>r , les autres dans l’eau. Parmi les premières;, 
j'' distingue le ver hotlcniot du lis , de l’avoine , 
J® l’orge , du chardon , qui se font un habit 
^ leurs excréniens. Vorez Criocère. D’autres 
y Pind ustrie de disposer circulairement le 
f ou coton des graines de saules et de s’en 
l'irc un habit chaud et léger , d’où .sort , après 
Pj métamorphose , une mouche à deux ailes, 

^ autres se filent un fourreau do soie conique , 
'Vaquent les murailles , en détachent de petits 
T®ins de sable , pour se couvrir , se nourrissent ’ 
j** lichen qui croit sur les murs, et pour subir 
l^'^r métamorphose , se fixent sur la pierre , par 

'«ür 

large embouchùre. Le mile se change en 
gpillon , vole avec vivacité , légèreté. S* 
'"elle, lourde , massive et sans ailes , pond ses 
(y* à travers un long canal qui sort de sa par- 
postérieure. D’autres se fout des habits de 
J soie 


^ , en forme de crosse , ou couver» de 

grandes lames. Rien de pins singulier que 

r'' affublement. Lorsqu’on le considère à la 






tissure de l’étoffe parolt former de 
écailles transparentes. Le chêne , le ceri- 
1^^*’ 5 les charmilles sont habités par ces insectes, 
^ttres se logent sous l’épiderme des feuilles , 
pratiquent, en inême-tems qu’elles se nour- 
*^at de leur parencbyme ^ des cbemins cou» 

lU, D d 
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Tei ts , (les galeries tanl At droilps , 
sinueuses. Ce sont de vrcii<-.s < lieinilcs miui us^*' 
dont on peul examiner i'ip.'uslrii , e'- 1®’ 
de leur Labitation, pour 1 s tionsporler su' 
feuilles nouvelles. TVuulrea se conlenW'', , , 
plier on rouler lalciiille, et de vWre tiaiiquiu^^ 
sous le pli ou dans 1« roiilei u f|u’ellt'S s® 
prati([ué , longeant les n urs de leur mais"'” 
pour se nourrir. Ce sont ces petits ver.s 
qu’on remarque dans les feuilles roul'tf* ! . 
chêne, du lilleul, et sur - tout du Lias' 
papillons qui en sortent , ont les épaules o" j 
base des .ailes as»ez larges. D’autres .s’iiab'l^' 
de brins de feuillrs découper s avec .an. 
enfin , s’emparent de» morce.iux de bois , ‘ 
p.aille , etc. rju’elles ajustent sur leur 
Ou 1«* preiultoit pour de petits fagots 
l es feignes agnatiques rêssembleut a.^s z •’”( 
teignesierrestres de la dernière espèce Ou es' 
étonné de voir , dans le courant d'iu e 
rivière , des niorreaiix de bois remonter 
le Él de l'eau. Il est difficile de dépotiilb'^ 
in.sectcs de levir vêtement. Oti doit adiuirur *’j,j 
tout la ténacité avec laquelle le bois ,,t 
autres matériaux adhèrent à leur fourreau ^ 
l’intérieur est d’un tissu doux, so)euxct t‘^^ 
tf iré. Cette charpente, ces poutres , ces 
CCS moëlons qu’ils traînent ('Onlitiuell'’”', a 
avec eux, leur servent plusieurs fins. ^ 
1111 contrepoids qui les lient ('ii équillb'« " 


o" 




l’eau. C’est encore uns retraite a.ssnr'-e 
los vêts assassins et autres insectes ,,it 
Les teignes aquatiques quittent l’êm” j,» 
qu’elles habitcut , et deviennent liwbi"''’* 
l’jir. Voyez Varie, Fiigune. 

Teignes'. ( fausses) Qiubjues N.il'""’ '■ 
donnent ce nom aux chtnilles ou vers ([' 
traiispiorlent pas leurs fourreaux avec euX' 
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TatGîfiî ( fausse ) dii. hlad. La cKenille da 
cette e^nèce de phalène ne loge point dans 
l’iniérien'r du grain , mais de plusieurs grain, 
^nirtlicéa avc'*' <1® ia üoie y eUe se lorajC ua 
fourreau seti.hlahle à celui de no* teignes or- 
dinaires. Ce fourreau est ordinairement recou- 
vert de farine et de son broyé. -Llle soi t de ce 
logement, p.uir aller butiner sur les grains 
vo.sins , qu’elle enlanie indistinctement et s.ans 
choix. Aussi , en voit-on [dusii ur* à demi ron- 
eé-.. Lorsqu’on' apperçoit la suprrùcie du bled 
lorm. r une espèce de croiitg , c’est une marque 
qu’il y a grande quantité de fausse» teignes.' 
Les grains sont liés et serrés entre eux par 
des fils de soie , et k croûte a quelquelois 
troi pouc’s .l’épais>.eur. Si l’on remue fêtas 
de bled, elles moulent aux muraille», et le 
hndamain elles ont réparé 1* dérangement de 
Il veil.e. C’.nt au milieu de l’été qu on voit 
«ortir le papillon , du même tuyau qui a servi 
d’.ivvle à l.i cln-iuile. 

Tïignï (fau te) de là cire. Cette petite 
chenille foible , délicate , sans autre delense 
■ qu’au fourreau soyeux qui lui sert de retraite 
tu de bouclier , ose braver la Vigil.tnce , ia lu- 
teiir et k vengeance de vingt - tnille ennemi, 
bien armé». Ce" fourreau collé contie le. al- 
véole. de la cire, donne à l’insecte k facults 
de prendre sa uonrrilure, d* creuser , d otendre 
»on fourreau , de s’y fair. une galerie enduite 
de cire et de dét.uirc ioipunéuienl et sans ri.que 
1rs édifices de la France , au point qne le. 
«tbtillos désespérées sont obligées J abandonnée 
la ruche , et vont quelqueloi» porter la guerre 
diii* la ruclie voisine pour trouver à se loger. 
L’iiistiMt de k méumorphose arrive , k che- 
nille file une coque au bout de, sa galerie ^ et 
*c chcinge dkbord o» chrysalide-, puis en pa-, 

O I I fi 
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pillon. Celui-ci, ami de l’obscurilé , profit* 
de la nuit où tous les êtres de la nature sont 
livrés au sommeil , s’insinue dans une ruihe » 
trompe la vigilance des abeilles , dépose se* 
oeufs dans le coin d’un gâttau. Il en sort ait 
Iront de quelques jours des chenilles qui f® 
doivent leur salut qu’à leur extrême petitesse i 
et qui ne manquent pas de travailler à leur* 
fourreaux aussi tôt après leur naissance. 

Teignes (fausses) du chocolat. Ces petit** 
clunilles friandes ont grand soin de choisir 1® 
meilleur et le plus bi-tiu. Le coBimenccme"*' 
de l'autüjnne est le tcms de leur méiamor' 
pliose. 

Teignes (fausses) des cuirs. Leur feurreaU 
aoyeux est recouvert de leurs excrémens. 

TEIGALGIIITCII. Ce petit quadrupède d® 
îa péninsule de kamscbatka joint aux mœurs et 
aux habitudes du lemming l’instinct de s’étran' 
gler entre des panneaux fourchus lorsqu’il n* 
trouve {dus de quoi vivre. 

TEINTURIER. Gr.and arbre d’Ethiopie i 
dont le fruit contient une huile propre à teindr®. 
d’un beau jaune. Les babitaus du royaume d* 
Jenage s’en servent pour assaisonner leurs met* 
et teindre leurs chapeaux tissus de jonc et d® 
paille. 

TEITET. Cet oiseau est fort recherché de* 
liabitans du Brésil qui l’élèvont en cage , * 
CHUse de son plumage élégant . t de son chaid 
mélodieux. 

TÉJUGUAM. Beau lésard du Bié>il , qi" 
vit d’œufs et souffre patiemment la faim. Sa queu® 
coupée se reproduit. On en a giirdé en vi® 
pendant sept mois sans leur donner aucune nout' 
'riture. Les babitnns mangent sa chair. On dont'* 
nussi le même nom au técuixin. 
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TEK , ou Tfiek. On présume que cet arbre 
«St le théka ; voyez ce mot. 

TÉLEITIE. Nom espèce tle pourpier, 

T'i croit Yolunliers dans les 'Tignohles ^ et dont 
On viuite bs vertus pour Us ulcères. 

TELLINE. Ce coquillage bivalve est dis- 
tingué dans la concliyliologie par s» forme. Son. 
caractère est d’avoir la charnière plus ou moins 
eloi®uée <lu indien. La lauulle dont il ajiproch® 
le plus, dit Adanson , est celle des cames. Ses 
Urnies varient ; on en voit d’oblongi à cotes 
égaux, d’autres à c6tts inégaux, d autres eiilin 
tronquées et applatics. Les plus curieux sont 
i'aiü f?e papiÙon , /u tellinc , feuille , eu 
Innpue d'or, L phicf de chirurgien , les man- 
ches de couteau; voyez Couielitr. 

I TELT.IWEÎE. C’est io nom de la tsiliue (os-. 
td-.; ou pétrifiée, 

TÉMAPAÎIA,. Tr.' s-beau lésard d’Amérique. 
Ses yeux sont étmcelans. 

TENAILLE. Nom donné dans les Intios 
Orientales à une espèce de poisson , qVii se pèche 
brès l’Isle des Lions. Sa bouche en forme de 
tenaille est charnue et non cartilagineuse. 

TENDPiAC. Espèce da hérisson de Mada- 
gascar. Cet animal a les mœurs ét les habi- 
tudes du tan rca , dont il no paroît différer que 
P«r U poil. Vwyez Tanrec. 

TENDRE-A- CAILLOU. Nom d’un arbre 
‘■e l’Amérique, qui la tire de son extrême du- 
feié. Il est haut de vingt-cinq à trente pieds; 
**iai« il n’a pas plus de douze à quatorze pouces 
diamètre. Son écorce est blanchâtre et peu 
«dhcrenie. Il a peu de blanche et de feuilles , 
la sève as lècliç bietilôt loriqu’il est abattu, 
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TÉNÉBRIÜIMS. C« genre erinsectcs role 
•peu. Quelques-uns u’ont pas ù’ail' s. Us d'U 
tant assez »îte. 11 y en a qui sentent nuiU- 

vais, On le» trouve assez fréciueinnient dans le 
camnagnes et les jaidiiis parmi les 
Dans l’état de vers , ils rtsteut caches uan» 
la terre, et s’y mélaraovj hoseiit. 

TÉBÉBRATULF.S. Voyez Anomie. 

TÉRÉGAM. Espèce de lignier de Malabar. 
Sa racine broyée dans le vinaigre , préparée 
avec 1 b cacao , et prise à jeun h; niatiii , est 
très- rafruichissanie. 

TÉRÉNIAREN. Nom arabe que les niéde- 
cin» donn. lit à une sorte de inan^ * ou de iniel 
blanc qui se trouve sur cerLaoics plantes dans , 
les pays du Levant. On l’appelle autrement 
miel de rosiie. 

TERf'fZ. Espèce de truffe, qui croît dens 
les sables d’Alnqne et de Niimidie , s*ns poiissf-r 
aucune tige. É lle piai vient à la giosvt iir de l o- 
rang.’. Sa cluiir cuite sous la cendre, ou couilh® 
d.iiis IVcàU , est saine et nouvi ssante. Avec od 
lai' ou en luit de la lioulllie. 

TEPiNlEll, on Pic de muraille.. Cet o sea'’ 
ne t'ouve gcères qii’cii Auvergne. H Q* 
gai , voilée , ne peut rester en place , lu perche i 
niais suspendu par ses g'iffes et sur sa qinuri 
à la manière de» piverts. Sa voix est forte 
et inélodii-use. li vi' de mouches et d'araigtiécs » 
et fait ses petits dans des trou» de iiniiaiL®- 

TERRE ADAMIQUE. Nom d’un orlir« 

ferrugineux (l’Angleterre et de la vase liino'-^ 
;neuse que déposent le flux et reflux di U rnctt^ 
ce qui rend le teirein si gliss ait , qu il n 
guères pos-'ihle d’y hure un pas. On attri '• 
cette qualité de la terre adituiique au de > 
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plantais et poisson*) et au contact de lair 

'Umi-le. 


Te, 


. *ERnE /LECALINE , d Ont les parties salines 
'^’it effervescence avec lis acide*. On en tire 
* *id neutre. 


Terre aeumineuse. On peut en tirer l’aliin 
lixiviation. Son goût est s lpliqne. An feu 
*^le exhale une vapeur sulfureuse et s’en- 
^■liiaiie. 


Terre awimale. Elle est pure lorsqu’un 
'^diiial conservé dans rm vase s’est reluit 
poussière. La terre des cimetières est une 
^®rre animale niiXte. 

Terre argillecse. Voyez Argills. 

Terre arsenicale. Grasse au toucher 5 la 
^®p.ur qui s’eu exhale sur le leu ) a l’odeur 
i’ail et blanchit le cuivre. 


Terre bitumineuse. Ou la trouve en pous- 
sière , en Suède et «n Russie. Le* environs 
itimit E.hna en fourins.eut une espèce feuii- 
‘^téu qui se divise en table et brûle au feu. 

Terre solaire. Voyez Bols. 

i Terre -I>E BOCAROS. Espèce de lerre de 
' Ntrta, dont on kit de beaux vases dans l’Inde 
en Amérique. 

Lerre cALAUrNAiRE. Elle contient plus 
^eclire de zinc ^ que d’ockre de Ier. 

Terre calcaire. Voyez Pierre calcaire. 
Terre cimolée. Ahnn donné à une terre 
•^vouneuse qu’on tire de Ttsle A ' geiuière , ad 
*!'’■ srrt à décrasser le linge. La me lecine l ém- 
floig aussi pour résoudre les bucucurs. 

^ Terre, A-foulon , terie ‘ savonncuse , smoctitc . 

sont des espèces d’argillcs vané.'s dans leurs 
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couleur'. E’ies ont les propriétés du savon. Onl^* 
emploie^ (tour dégraisser les laines , les étoffs*' 
Cel]esd’Aiigleteriepossèdeat cette propriété dan* 
lui degré éminent. Aussi l’exportation de ce* 
terres est-cüe défendue aussi rigoureusement 
yue celles des laines. 

TBRjrü-pjîANCiiJE. Voyez Terreau. 

TEiiaE MÉRITE, Voyez Curcurna, 

T£rre-ivietai.ltqtje, Voyez (Jclires. 

*1 ERRE-MorjLARD. Celle fjui se trouve au fon^ 
de l’auge des remon leurs , sert dans k teinture 
ïioire. On la nomme encore terre cimolée 
couteliers. Les corroyeurs et peaussiers en font 
aussi usage. 

Terre- Nnix. Plaute très-commune en AugJ®' 
terre et en Hollande. Elle se jdait dans les lien* 
Iniinides et terres à bled. Sa racine bulbeuse a 1* 
goût de cbâlaigne. On k mange bouillie ou cuit* 
sous la cendre. 


Terre d’o.mbre. Voyez Oclre. 

Terre de Talna. E-pèce de terre sigillée d«* 
Loids .d'i Gange. Ou en fait des vases d’un* 
extrême légèreté qui communiquent .aux liqueur* 
un goût et une odeur ag éaldes. Ces vases sont 
connus sous le nom àe gargoulette du inogol. 

Terre de Perse. Elle porte aussi le nom d* 
rouge d’Inde , parce qii’i-lie sert aux lémiiies in' 
diennes pour se rougir le visage. 

Tbrue-a-pipe. Elleest argi lieu se , crétacée > 
liante, douce au toiulier, légère , grise ou bk”' 
cliât'Cj On en fuit des pipes, de la fayaiicc/ 
elle bianrliit au feu et se couvre d’un vend* 
vitreux, lorsque le feu est violent et continu. Lu* 
noliandais ont long-le.nis dérobé celle terre nn< 
environs de Rouen. Iis la tirent aujourd’iiui d®* 
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'«virons Je Namnr et de Cologne. Ils tiennent à 
^ei eoë des manufactures de pipe où ils emploient 
flus de trois miUesonvriers. La terre délayée dani 
'«dii et réduite en bouillie passe par un Uims de 
‘'■‘‘ton. L’on en décante l’eau. Il en rusulte «ne 
Hle que l’on bat et pétrit. C’est l’ouvrage des 
^''iiimes. Les feinmes sont occupées à rouler celLa 
fàio, à lui donner nue forme ciiindtique gros- 
*'ère, à perforer ce rùuleau avec une longue 
*'ginlle, de laiton, il la façonner dans un moule de 
'“tTr ' jaune. Le inyan de la pipe est lait, il n« 
'■Mc plus tiu’à le faire séclier et à le Lure cnire 
l'U'.orjse heures dans un fourneau sous des 
'^vbris de pil'e» cassées réduite en saule, tin un 
'*‘üt une pipe pa-se, avant d’èire entièrement 
“«de, liai- les miins de vingt-deux ouvriers.^ 

TEEii’s-A-1'or.r.ci.AtKE. Voyei P«n;e/u/«c. _ 

Terre-pocruie. C-cit une espèce d’.iig.ie qui 
' pirdu son glu en. Réduite en cousistauce de 
Htc par la moyen l.quide , elle se dessèche 

louihe en poussière. On nous l’apporte d An- 
si terre El le conserve la trace du métal sur lequel 
''•t la frotte , elle sert à polir les ouvrages 
l‘!l,. 

TEnnE-itouOE. Voyez Ochre. 

Teks e-e c iiraQUE- Voyez Crayon ronge. _ 

, Terre de Sanios. Espèce de terre a pips. 
anciens s’en servoient aux mêmes usages (jue 

U terre de Leranos. Voyez Bol. 

Terre-savonneuse. Voyez Terre a fou- 
‘OJI. 

TERRE-siGiciÉE. Voyez Bol. 

Tei.rk.a.-sucre. Terre grasse avec laquelle 
blanchit le sucre pour eu faire la cassonade 

‘’l^nche. 

Terre-shefureusi. Elle s’enlkmme aiss- 
et fond difûcilement. 
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■fEnriE veetf, rie Vérnunc , lispècp cl’oflit* 
qui donne en peinttire une couieur durable. C’es' 
le enivre dissout p:,r un aikali et piécipiiée. 

Tfr.RE de l'enixe. Cet oeli e rouge est 1* 

P us beau , le plus fin et le lueilleur en peif' 
ture. , ^ 

TERRFAU , terre franche. N' m donné à I* I 
terre roiiijiosée du débris des v.'géîarx et de* ' 
animiiux. Elle ne fait jinint efferv >cpiite 
_ s acides, S'' gonlle dans l’cati , se tlessètlre * 
lair, se léduit en pousMÙre , souflie un degf* 
de feu violent sans se calciner ni se vitrifier. I* 
terreau est cette (iieinlère terre qui couvre 1* 
surlace du gl, be. Elle est très propre à la vég?' 
talion. Elle diffère du teri(-.ru des jardiniers ij»* 
donnent ce nom à un Eimier usé réduit en poudi«' 
ils s’en servent pour bâter la végétation. C’e.t ii” 
assez bon engrais, dont la clialeur a queiqueft»* 
besoin d être tempéré, 

1 ESSIO. P alniier du Japon , dont on retire I* 
sagou. 

TESSON. Nom d’un animal qui fait sa relrài*^ 
sans ttrre, coii.n.e le renard , dont il est l’ennei"''' 

C est une p>pèce de Bléreau. 

J LSTAClTES. Coquille? foi-silrs : les urit* 
sontpeu abérées, d'aiilrek plus ou moins taif'*' 
liées , d’autres [étnfiées, on agatibées , ou py’’' 
tenses , ou minéral séps. Dans qnclqiu s-uucs 
ne iPCoiiiioil que l’en.pieimo ou le noy..u df 
coquille. IlnVst guère.-, po,ssiblede les rappr-rtli''' 
avec les analogi es vivants de i.i m^r , qui soiive"' 
inanqiii-iit. On doit se comcjiler d’en détenui*''^'^ 
la lanullo et le genre : la décoioialiou 
coqiiiLes est occasioiinée p.u la corios.ou df* 
dilférens acides fi-pand us dans le sein delà ten'** 
où ils si'iit dans nue ieiinenlaiion conüuiulle- 
't'-t-TARD. Nom donné à la grenouille di**** 
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''tat.le nymplie. Voyez GMiouiVe. On donae 

SUe noLa téta, don téiu ^n„uun,en vovex 

, ILTF Cette boite osseuse aesUnec â ren- 

1 1 Wo,.t , ,1e eo..iU; /j« S''»‘ . “'X; 

Krine ae» s. uSJlions, est coiiSlruu . 

iau!Tnerveill ux One mohitua ae ,oeecs ae- 
Verses i-opues et structures .Ce.ubo.tc t .vec uue 
siugulièro les nues .lans les ” 

ai-uoMirs ao «.n.lière -lue tout le peua,. qm 
f^bro t aevoir écraser l i tete , te.ul au con- 

’^ ire à les lier plus 6troi'.enu>.nt. Avec c,uel art 
ue a les aei T’esi ui oui est 


1 Urf ler pui!> i 

5 ,1e h, „on..retlecsl-a retenu ? C’est lui qui e^t 
. ,1' r.1„ r.vkr.f. : c’e-t sur bn que port- tout 


v,-.,ie ri, i-au ci àr.e ; c’e-t sur Im que port- tout 
rio, ;.. Tous les évéuemcns .sont prevus p ir la 

.. 1- 2 I.. z't' iiiA MtillC I fi*3ls l tî i 


't-.ire • elle a a,i^)oté l- cràiis pour résister 
aifléreiis chod inoaéiés qui peuv-nt lui 
s'il eût été a’unc seule 


«Ji 1 

iver flans tous tes sens ; 1 1‘ s '*,- s ■- -- 

,.e leii.oiitare coup lur eiU oc. asionue des 
lires. Quoique la tète soit dans les ^ 

iporluH. des autres parties du con-s , a I>li s 
tssp elle est susceptible de se pre cr dan, e 
•ment où l’enirnt ,iaroit à la lumièr. : cette tete 

l’tfaut Crissant destiné i être bouze ; ou lux 

•une U lormed’.tn pain de C ' 

•autel , sur lequel l« bonze fait brûler des eux. 
•issi ces minisoes neijoiu iseut-ils l’‘'® 

«nt.l'uii génie bien supérieur. . 

■ pétrit ba tèle ao l’onfaut qu. naît; ar s. est ce 
: p.„,,le le plus Céroce , le plu» b.obue. On a 
•iCtéVrvec uC a. t siuguUer les tètes , leux^ di le- 
‘"«es parties , et toute l econouue 
^’uii le voit dans Ic-. cabine U. Cousnlltz sui cet 
't, l’ai-ticle jiiiècètt d’anatomie injectées. 
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TETE-D’A NE. Voyez Chabnt. 

T ETK - CHirRE , Crapaud ’ 

L/touche branche. Oiseau iioclurne. Le» 
c.en» lui ont aliribué le singulier instinct 
dans les étables tetter les mamelles des clièvrf*' 
mais il le, pique, dit-on, ,i cruelle.ixa'' 
^11 elles en meurent. Il ,’en troure beaucoup''’ 
Je. On dit qu’ils Yoliigent autour 
eUb!e.s, et qu’ils elierclient à s’y introduif' 
i-a teu chèTrc vit de papillons, d’escsrbot» ‘‘ 
fi insectes , qu’,1 guette , et qu’il poursuit aVi^ 
la pUne. Le, petites plumes, très-minces âo»' 
son >ec est rliargé , vers le» narrine, , l’aida"* 
l’eaucoup dans i.ettc ch.assr. On dit que 
çi i 11 est pas effrayant. La femelle uond .es «P»'* 
dans leprtmi-rirouqu’ell- trouve enttne, *'* 
f.ouTo O.u.s ce nul de kasard , élève je, pi'i'** 
mks Iranspoite ailleurs, lorsqu’on t’inqniè:''' 
La tete-i j èvre de ' ^ 


roline dillrrent jieu île l.i t 
- riE - < HIE.V 


II 


orsq 

janiiu'qiu; cl celle de !■* 


■le. 


i l.TE • 
eh/'en. 


clièrrj angi 

15 


\ oyt z Serpent ci ItUc 


U O' 

ail"' 


TiiE - DE - CLOU. Voyez Poivre de U 
maiLjue. 

fleurs de cette plt»”** 
d Amérique gardent sur la tige la situation ü»’'''’ 
«ur donne , dans l’espace d^uu demi cercle. 

TÉte-de-méouse. Espace de zoopliyic 
ia classe des étoiles de mer. Il fait l’ornen'®'* 
de. cabinet, d’histoire na urelle, lorsqu’il®*' 
grand et bieu conservé dan. toutes ses partif'*' 
V oyez Etoile de mer, 

TÊte-rouoe. Petit oiseau que l’on voit 
Angleterre, «n certains tenis , et qui disp»’'®* 
au printeins. Son ramage est agréable. O» P®", 
1 élever an cage. Peut-être n’est-ce que le 
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Voyez /./noi'. Klein , en 174^» blessa 
ê^remejit un de ces oiseaux et un chardon- 
^et , qu’il m;t en cage ; ils vécurent jusqu’à 
‘‘'touine: mais la tête vonge perdit sa belle 
'“leur. 

,/I'ETHYE. Cet insecte marin appartient 

1*'' Sa forme au règne végétal, et par son mou- 

l'tt-nt au règne auuii.il. 11 s’attache atix ro- 

I 'fs , qurlquefoi» aux huîtres. Pourvu de deux 

aux extrémités , le plus grand lui sert à 

l’eau dont il se nourrit, le plus petit 

rejeter. Si on le presse , l’eau jaillit par 

'deux trous. Sana tête, sans yeux, sans or- 

^’'es appareils , cet insecte ne laisae pa* de s* 

''''nivoir et de multiplier , au moins dans sa jeu* 

; car dans sa vieillesse , il paroît qu’il ii’a 

J** de mouvement progressif; raison pour la- 

on ttouve sans doute autour de lui des 

ptres et nu très corps étrangers qui s’y sont 

Ce nioiivemout progressif conjéistc clans 

... 

Cr^, 

,.TÉTU. Nom d’ttn poisson de mer et de 
’^'ère , qui a le corps long , et couvert de 

Tt ivc cl, 

'è- 


espèce de rotation , qui s’exécuta par la 
''‘b-aclion des fibres tendineuses de ce ruo- 
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Jettes écailles argentines mêlées de bleu. Il 
piiviroa deux livres , et sa chair est fort 

uTETTIGOMÈTRE. Nymphe de cigale, 
'‘ypi Cigale. 

"^E VEllTIN, Nomd’une espèce de pierre 


"Ur, 


® et roiissâtre , qi 


est fo’-t comusune aux 


^ ‘ruas ti« Home , et qui paroît ainsi nonameo 
'’oiïinage du Tibre. 

(i'^EZAUCHCOALT. Nom donné à un 
serpent d^Arucriciue ^ % une Tipture mrc 


?>%6 
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du Brésil et à un serpent du Mexique. 


pl'. 


grande beauté que 


n iii’i 


il fuit à la vue d’un lioniine , et ne pvi 




«flrayaiit par 
à 

que de Joiblts animaux. 

TH A LICI HUM . fatissc rhubarbe', 
près. Piaule doni la racine et les teiulie» 
purgative*. Sa racine teint en jaune l’uii*'® 
la lulire. , jj 

T H AM ALAPATBA. Nom de cert»»’|, 
feuilles de.s Iiults, qu'on fait enirtr diO’ 
conqiosilion de la lliéiiaque. 

THAiPSIE. Plante remplie d’un siic 
teux , tiès-àpre , et un jieii corrosif. 


1>>' 


THÉ. On en dislirgue , dans le conii® 




une infinité d’espèces , qui pour la plupart 
les B êmes et oiiL les mêmes qualités. Leur P^' 


cipale dilftreuce vient de l’àge de l’arb''’*,|[; 


du terroir, du climat, ou lenis où on a rcC'' 

. ? _ . .,1* 


les Icuilles, de la manière dont on les * 


paiées , etc. Les chinois et les japonois qui 


(av<' 


ni'.sent à l’Europe et dans l lnde plus de 


,!i< 


le'' 


millions d« livre» de llié , par an , trouvent 
conipieà cultiver leurs arbuste» , diiKi f spd*' 


basses et sur les montagnes à l’exjiosiiioi' j,j! 


loleil. Quar«utf ou cinquante follicules ,11 
jeiëes dans de» fausses ronde* de sept à 


Jiouces et recouvertes de terre , donnent ‘•‘'"'pj 
douze aibriss» aux , plus ou moins, dont 
le,uiiif» ne peuvent guères être r -col iée* , ' j, 
les trois j’icfnières aiunei ; niais passé ce 
la r('‘C(iife es' abondante. On éiête les at ' . . 
»eaux piourk» enqiêf ber de s’élever. Los 
qu’il* iloiincnt dans leur vieillesse , 
dure.» et trop cjisisse». Le mois de 
est le premier de l’année Japonnoise : 

Ct ICO , lorsque le tims est sec, q' ". jif» 
cueille i*s nouvelle» feuills* , à uitsure qit * 


fei'ii^^* 


of 
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t>»rQis-.ent. Mèrei , etilints , semntes , tous 
Viitlent le. logis , visitent les arbres, à toute 
^‘«Ure du jour , s’exj osent à l’arJeur du soleil, 
"'nporlerit , le so r, les l'euilies , dans des paniers, 
mettent séoher sur uneplacpie.de fer chaud, 

^ plusieurs rc]iri*eS', jiistpi’à ce cpi'elles soient 
'élites et ams iées à ime parfaite siccité , et les 
*‘ifurnieut, ou darn des bouteilles de verre bien 
**ôiicbéss , ou daui des boites d’étnin recon- 
''“rtes d« sapin , eusortn qnn l’sir lumiide ne 
Puis c y pénétrer. Le thé impérial n’est autre 
'^lio.e que les feuilles ([ni p.roissent à peine 
'^l'ployées au sommet des plui petils rameau.'t, 
La récolte s’en fait à Udri , petite ville du Japon, 
*''ec le plus grand appireil. Ceux qui doivent 
'a faire ne mangent ni [loision , ni certaines 
'i aides , se lavent , deux fois par jour, dans la 
l'Tiè' e et dans un bain chaud , ne touchertt aux 
feuilles qu’avec des gants. Le plant est envi- 
'■'Uiiié d’un vaste et profond fossé. Les allées 
'f’Aibrisseanx sont bil.iyées tous le, jours. Des 
*^'miui5 veillent à la culture et à la récolte. 
Leite sorie de thé est envoyér,, sou» cachet , à 
fa cour de l’empereur , avec bonne escorte. Ce 
H’>e l’empereur a ch lisi est conservé d .us des 
^l'ses de poicelaine. Il ri’y a que les rnaudarins 
"MU ds seigneurs qui fassent usage de ce thé. 
Le';/ie verd de» boutiques doit sa douce odeur 
® la riciiie d’iris de Florence, dont on garnit 
' s caisses remplies de thé, Jl »e prend à l’eau. 
Sun àcreté demande à être corrigée par le sucre. 
•A. la Chine, on le boit pur, [larce .qu’il a été 
^cuT.'llemçir préj'iare. Le tlié bofin ^ ou tha 
d'dfère du précédent, par ce ([u’il a été 
Pfus froissé, [dns tAii. Sa révolte ne s’en fait 
du’à la fin du printems. On L prend an lait. 
Le ihé le moins chït est celui qui [lorre le nom 
'f'î thé da Flandres, C’est le thé de la Chine 
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dont les anglais et les liollandais ont tiré 
légère teinture , et qu'ils vendent eBSiiite 
l'innce el en Ali ejüugTie , «ux gens de la 
jiagne. Le tié île la Alattinique , du 
guay , des Antilles , du Mexique ne sont 4”® 
des variétés du tlié ordinaire. On vend quclcj"^ 
fois [lüiir du thé des feuilles de diverses auit*^* 
plantes, telles qus le thé d’Europe, 
(lonné à la véronique infile , le thé de Frond 
ou de la ci-devant Provence , qui n'est qti’t"'® 
ctgèce de petite sauge que les cliiiiois préfère"* 
à leur thé , celui du fott de la Liberté , espé‘* 
de ctryopliillata. IVlais parmi les différente* 
sortes de llié , on distingue la catsine de 
mtr au Sud ; voyez ce mot. En général le 
est une buisson douce, agréable, propre pot^f 
la digestion; on en croit, cependant, l’ezCf* 
nuisible , sur - tout lorsqu’il est pris à l’esu > 
parce qu’il relâche les fibres de l’estomac. Ft* 
grands buveurs de tlié à l’eau sont maigres , 
quelquefois sujets à des motiveniens convulsif*' 
Mais pris au lait , il n’est point aial-faisant. I'* 
meilleure manière de le préparer consiste , uf" 
à le faire bouillir , mais à jeter dans l’eau boiii^' 
lante une pincée de feuilles , de lui en laisse* 
prendre une légère teinture , de jeter les feuille*’ 
et d’en remettre do nourel les à plusieurs repris**' 
Les hollandais , en buvant cette teinture ’ 
tiennent du sucre caudi , dans leur bouche. A'f 
Japon , l’on verse l’eau bouillante .sur le tl>» 
réduit en poudre. De petits pinceaux de rosesu* 
Indiens découpées avec ait , servent à ag'*®* 
cette poudre jusqu’à ce que l’écume vienne à 
surface de l’eau , cju’ils boivent sans sucre. 
TiiÉ-SEAifTo. Voyez Santa. 

TliEANÈDE. On soupçonne que cette p'**** 
des anciens est la même que la tourmaltt'^^' 
voye* ce mot. 

THEC^' 
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ÏIIEC.A.. Eipèce de chêne des Indes ; dont 
J** trouve des forêts entièîes , dans le M.-ilabar. 
's lêuiliea bonnes à manger , rendent une li- 
, qui sert à teindra en pourpre les soiés 
'jV^es cotons. On fait aussi de ses fleurs bouil- 
dans le miel du pays, un sirop vanté 
l’hydropisie. Son bois dur est employé dan* 
hide à la construction des vaissuaux et de» 

■'«pies. 

THÉREBENTHINE. Nom donné à l’huile 
^■'crète qu’on retire de dillérens arbres résl- 
j*«x, tel» que le thArébinthe ^ le jni'n , le sapijiy 


'.jnt’leze , ete. Voyci c»s mots, 
«'‘rébêiithine vient du Levant 


La véritable 
La blancho 


*'* celle qui coule de l’arbre , qu’on reçoit , et 
‘"'un fait bouillir et refroidir. C’est un masti- 


j *oir« peur le* Orientaux, en deçà du fleuve 
"^ns. Les femmes ne peuvent s’en pisser. Elle* 
Ont toujours dans la bouche. Celte théré- 
^■«tliine Itmr blanchit et aifermit les dents , 
««ne à l’hale ine une douce odeur et excite l’ap- 
jht. Les turcs la nomment sakkis. La tlisré- 
rouge de Perse dont sa couleur au 
l^'l • lus persans sont dsn» l’usage de brriler les 
"''ébinihes , pour ca obtenir la résine. Elle est 
I J ‘tante , friable et dure. Les peintres du pays 
' ij' Idni urage. En général, le» thérébenlhines 
i,*««ent à l’iirin» l’odeur de violette. Appli- 
[1 -s extérieurement et prises iniéi ieuremf nt , 
Un remède vnlnérair* st balsamique. L’es- 
de ihérébenthiiie est bon contre le» enge- 

q^^IÉRÉBINTHE , ou Pistachier sauvage, Cst 
L est fort connu d.vns Us département des 
1'^*"''* ' Alpes , des Bouchet - du - Rhône , da 
Hi^fdèche et du Gard. R en vient plus de mâles 
de femelle». Aussi a - t - ou soin de lea 
'^'ome III. E « 
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en!i*r 1 pour avoir plus de fruit. Il leussit eg* 
lement , dans les tenoiiis pirrreox et tnlre 
roclirrs. Ses (ruilles lombeiit en liiver. On 
son finit , que l’on «aie pour le lonserver. bo. 
Lois est dur ft résineux. On lait 1 it cisiof 
l’arlire , lorsqti’ili a quinze ou dix-lmit pouc^ 
de circonférence. Celte opération se fait 
été, depuis le pifd de l’arbre jusqu’à^ 
brandies. La ré.ine coule, pendant deux 
sur dis pierres plates , niises nu pitd des ai 
pour la r(Ct-ïoir..Malp,i-écesfcoin.s le th' rélun 
est de ptu de rapport. Un arbre de soixii''|, 
ans ne doiifie giicres pour plus de quinze 
de lliérébenlliinn. Voyez 1 hén^he'tthine. . 
sfpli l’iiistüiieii dit avoir vu prés U ville d 
brou , un tliérél.iinthe qui existoit depuis 
créaiion du iimude. - 

THIERS. Oiseau de la nature du c*naf^' 
et un peu plus gros que la sarcelle , qu‘ ^ 
dans les marais et snr le. étangs. IL est presil^ 
tout gns. La femelle a la t<He roug àlrc , ^ 
les .lîles blanches et grimes, avec quelques plu>" 


vert'S. 


;j I ’ •*. 

T H ISS ELI N. Plante laiteuse, qui 


dans les lieux Kiimiiles , el doiil les racines 


apériiives. Elle ressemble , par la forme , a 
coseliniim ou peraii de montagne. 

THLAiiPI, ou Taraspic. Plsrilo »s^rz 
lUtine dont on distingue plusieurs espèces- , s 
îldapsià othu, d’ai: e>t le seul cultive , daO'^i 
jarüni. dis ciirielix L.i semence dt?s iL - ' 


est âcro et piqu.inie, 


11'" 


Mi e dans b- b.'U' ||> 


comme Un riia.-.iicatoiri. , elle purge la [” 


et dé' barge le cerveau. Llie, 
COuij'Ositioti de la ln;iir.qiie. Oiu piéteiul 


fait nvoftcr les femmes gio.-.sts. 


TllüM. Ce grand poisson de la nier 
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!®fran.né ! liabite les lieux liraonneux , Ta tou- 
eu uonpe, vit d’algue et de plantes ma- 
Il est si coininiiti , sur les côtes des dé- 
Kti .n ns (les Basses-Alpes et des Biiiiches-du- 
, qu’on y a établi une pêcherie appe- 
lé* m/idrague. Naliireltement craintif , le bruit, 

J tonnerre i’intiuiète ; il se jette éiourdieraent 
i^ns les forses où les filets sont tendus. Pris 
pas ces filets , il ii’o.se en sortir , sur - tout 
“tsqu’on le làit coucher sur le dos. Il meurt 
f'U de teins après. La pèche du thon sur iei 
f^tes de Bisquee et de Labour , »e fait depuis 
* fin du printems jusqu’en automne, à la 
’Sne. Pour appâts, ou couvre l’hameçon d’une 
*?‘le taillée en lorme de sardine dont le» 
'otis sont friands, et chaque bateau ramène 
'l"elqu«fois cent cinquante thons. Ce pois^son. 
^‘ge vile et long-tems. Ceux qui suirirent le 
*V“seaii de Chembaud revenant de la Marti- 
l'Tne , l'abnidofuièrent au détroit de Gibraltar. 

' l'’’ chair de la jioi rine du thon est la plus dé- 
Elle est rouge , ferme et nourrissante , 
il est iioiivellenient pèche. Le thon ma- 
ou lailaouniene (jui ncjus vient des dépar- 
hwons dftS Bas.ses- Alpes et des Boiiclies - du- 
j'njiie , a éié cuite avec l'huile et le .sel. Il y a 
thons qui pèsent jusqu’à ceiit vingt livres et 
I l‘lii,. 

.Ï’HOIIE, ou Thora. Nom d’une plante vé- 


i.e des Alpes. Ou se -.erroit autrefois de 
'?*’ suc, pour eiiipoi onntr les llèchcs à la 
se du lonp, du lenard , etc. D.ms le voi- 
‘.'’ispi; >lr Grenade est une espèce d’aconit ou 


'gv de Grenade est une espèce 

,;,j,elée héibet d'wh l'-te , parte qu’c 
’àâr. (.it^t-re coûtée 1 


, , les espagnols , lois de guerre 

,**Ures , lrera|.èieut leurs llècliés uuns ic sut, 
«Ue pUuie, Le vertige , l’eugourdCsemeiit , 

E e a 
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î’eiifliire corps et la mort sont les effets 
ce pouon , dont l’antidote est Vaeonit j voy** 
ce mot. 

THR.AN. C’est l’iiiiile de poisson obtenue 
la distilinlioii des foies de cabéliaux, de chiei** 
luaritis et autres. La graisse de baleine no” 
bouillie est le ihran clair. C’est le meilleur. 
graisse bouillie est le lliraii brun. 

THURON. Voyez Aurochs. 

THUYA. Voyez Arbre de vie. 


THYM. Onen cultive plusieurs espèces > tell^* 
que thym de cr(\te , thym à larges feuilles , etc- 
L’odeur :iro!iiati<[iie de celte piaule la litd 
rPcli' relier dans le.s janiius. On in lait des bot 
dures de parierre. Se- feuilles relèvent le goût dt^ 
sausse-i, faclllt. la digesfon. Le tfiy'iii cont'Ct^^ 
beaucoup d’iiu. le et do sel essentiel, t'n en f''*' 
iiscge inidrieureaiont rt l ïlérieun nient en niéd^' 
( ine. Le colon imliibé dans l'iiuile essentielle 
C(.tte pliiiile et ititro luit dans une dent creuset 
e|)piisc la douleur. Le thym de crête est pl”* 
diiïicile à élever dans nos climats tempères* 
On donne au serpolet le nom de thym sa^^ 
vag .-. . 


THYMALLE, ou Ombre. Poisson de rivière» 
qui est une espèce de truite, è laquelle on rrt’d 
trouver une odeur de tliyni Sa fliair est esoc*' 


lente. On prétend (|uc s.i graisse est bonne po'^ 
les taches et les cataractes des yeux , pour | 
surdité et pour les taches de 1* petite 
rôle. 


THA’MRRE. Plaute assez semblable au thy’” 
mais dont les feuilles uai.sscnt par étages, le Iff? 
des biMuclies et de la tige. Elle est céplial.tpt® *' 
carmiiuitive. Sa racin# est ligneuse. Son ode**^ 


î’^rticipe de la aai-riette et du thym. On eu dit- 
*‘>'Sue plusieurs espèces. 

THYMELÉE. Voyez J3nü gentil. 
THYMIAMA. Voyez Narcaphte. 
THYMOjOU Thym. Voyez Thymallc. 
TOîURON. Espèce de chien de mer, rusé, 
'“racé , cruel , avide de chair liumaine. Le mâle 
U h melU ont les parties de la génération 
Ifesqiie doubles, un intestin très-grand et un. 
!’-lit , mais .si YiT.“.ce, qu’il p.ilpite encore hors du 
'■''rps de l’animal , mê-mo apvè.s l’avoir coupé en 
Husieurs morceaux. La Cemelle est vivipare , et 
^laile son petit comme la haleine. Les tibiironi 
'’ut ti ès-coiumuns dans la merdes Ind'-'S, nagent 
^«■0 une vitesse iccroyahhe , devancent les vais- 
‘tux, ensloutissenl ceux qui .se h lignent dans la 
'‘er. On en a vu qui avoinnt vingt pieds de long 
'Jr dix de large. On trouve quelquefois dans ' 
"p.nciié de leur vciitre en les onvr.iiit , 
''’>inmes entiers , des instniinein de fer. 


a 
des 
Un 


ÎJ^gre tiré tlu venue d’uii tiburou qui venoit de 
}’‘*valer, vécut encore vingt-quatre heures. Si, 
’'^n jette à la mer un matelot ou un esclave mort, 
'‘1 Voit quelques-uns de ces poissons qui suivent 
"''diaaireinent les vaisseaux , .se jeter à corps 
}'®rdu sur le cadavre, le partager entre eux avec 
'■'1rs dents triinchanlcf , et l’avaler gouliiraent en 
!!'i clin d’uiîll. Ceux qui surviennent ensuite, 
"rii u.x de n’avoir pas eu part au butin, s’élancent 
*'’r les autres. Le combat s’engage. Les coups 
^t’ds se portent et l’.igitation que leurs mouve- 
impétueux caii.ent à la mer , font le 
H'ecta, le 1« plus effrayant. On le prend aveo un 
'*uiecoii de fer garni de thon. Quinze hommes 
*“fuseni ù peine pour le tirer a bord. C’est alors 


sa fureur se réveille ; il s’agite , et donne 
coups terribles qui meltetit le vaisseau en 
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daiigrr, Los matelots mangent sa chair cofflU’® 
celle (lu reriuin. 

TILRCELET. Terme de fauconnerie qin 
signe Je n:àl(; (les oiseaux <!e j)iO(e , tel que 
tuj/re , 1 anlies, jiaixe qiiMs soi'* 

d’un tiers plus petits que les feiiielles. 

TIGRE. Ce quadrupède redoutable habd® 
les contrées sauvages et les isles désertes 
l’Asie et de l’Améiique. Lu f'rce , l’iigdi'*! 
la légèreté , la souj lei.se l'écoiidtnt ton r.aUir' 
féroce et carniicur. Ciuel pur instinct, 
clinnt par caractère, Inrieux par habitude , toH' 
jours altéré de sang, cet animal destructei"' ' 
sans attendie le besoin , sans être exciié J'** 
le désir de la vengeance , étrangle , u.et en pièc*") 
dévore tous les êtres animés qii’d peut app'-’'^’ 
cevoir. Sa rage iitiatinble ne contient point d’i'^' 
tervalles. C’est un tyran brutal qui' voudroit d»' 
pt ijph r Tuiiivers , pour r( gntr seul au nui''’’* 
des vit times qu’d égoij 
Ses ongles i.rotbiis et 
meiirtJ ièrt'i soin les iiistn mens de «a ty aiu''? 
qu’il eieml jusques S' r sa propre Jamilie. ^ 
n é]). rgne pas inènie sa it nitlle , ioisqu'tlle vei'* 
sousinnro ses petits ù son appctit -.argninan^' 
Sa fé-ocité est peinie daiij si-.- yeux hagards^ 

un* 
.ri»' 


■ a sa fmeur avetig**' 
iiiobdes et ses de"** 


étincela us ; s» madee duiu sa tigui e b:;sse. 


face niobde , une g.ieuit 


làngiie petiJanl 
cecirtit Je lie' ts continin l 5 


eri-aiigiunlec , 


uct VOIX lugissanie, un g' 

ti In sont 1 - s sig»*® 


sjipari 


celle inéihaiicilé 


qui 


nie 


en mouven.éut tous les n ssoi s orgaui(|urs 


cet aiiiiiial von.ce. Iroupnaiix, dôme tuj' 
fcêie» sauvagfs, pitit. . lé,'h.int-, , jeiiiie.s 
céros , i.eii i.’edmjipe à oPs poursuiK^s. H 
lance pat bonds sur sa pro.e . ph uge sa 
dans i’anin.al qu’il (''vonlre , en suce R 
avec avidité , sembie la gielici ctiiii qui se p' 


a« 

es ) 


ili'i'O' 

s'e' 

tète 

5*1'^ 
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Hr effuMon. Pour joitk en paix de sa con- 
luète , Il en r ii'.e au fond des bois avec une 
^ndlKé r.ing.ilière le bulii - , l'i cUevaL et a\i^ 


!» pros aniliUVUa^, V-V 

Iint.rre d»a«o, ié , sans sonltn.' de partage. Il 


aniiîiivux, et In (ié,.èce à sou 


aise sans 


t)f“viois A aticnu 


être Vivant dVxl.ter par 


'^'U où 


rés.de le tigre. A Siimatia, les mai- 


‘ons sont élevées sur des pu ux de b im. on, 
Kr se meure à l’abri de . ses incursions. 1 ans 
'* c ina- , il se met à la nage, sur-tout pend.niit 
■a nuit el, s’élance sur les petits bitin..-ns .pai 
‘ont à l’ iicre. On ésl -obligé de veiller couti- 
«U-Ll-meiit. La terr-ur -p.i’il répand uaus les 


■ tt ‘il *• Uicil V * XJa*. fc--s- ...J. t ^ ^ p_ ■ ™ 

‘ieux lu’.l lmb, le , l’txpo eroit a mourir ne taim. 
ivi . ‘ A 1. ru Cl-, Il atleufl au 


•’il „V,Voit recours à U ruse. Il atleud au bord 
is lieu vos et de- lu-s les anim-ux qu. vien- 
■••ent s’y dLal -nT Ou prétend qu à M.ilabar , 
i Be gale , à S.am , il se purge et se ra rt.JciuC 
ivec 1 s exmé.ir ns du rhinocéros. La f melle 
'l’est: na-, moln- terrdde que le mâle , siir-tout 
'or,riu’o,i lui oiilèvo ses petit- an nomoie de 
'lüHlr,. ou cinq. Lu moyen d’évit. r -a ureur 
Itst d - licher un des ,,elüs , quelle sa,s,t et vft 
'tmne nu iUu -le sù'dé , pour r-vev.r ensnue 
^ la ihi-ae iu qu'a ce qu’ils lui aient tons ete 
'■eiidus. Si le ravr.seur , fier d- si c.qmire , 
'Vl..,.,ue aux pouv-n,t.ts de (a ugr-s-e, elle ex- 
1" ...e .ses regrets et sa douleur par de. ens el- 


•'OMblc-, .bis burlemens alfeux et oigubres. 
î'ôiii 11, soins d’uun ediic.itiou douce, pa.silde, 
nourriture . les .-ou- traile- 


li.ineeuieul de nourriture , 

bi couifiiiute, l'escmViigp, rien ne p. ut 


ge. En 


[)■ I <1 iVl'V y - "CJ r . . 

^•loucir le c.u-actére indocite er .-..ruacier diUigre. 

P U adiiit ou laepo-te qn'H oep.b.'le e.. 

d-.s Ind ’S , l'our lui servir d rite, 

'704 , 1,1 comptigri'e des lu.b-s 
!'■ s pour l:i 

faite une ein.,;‘""- - , 

Vmdsor. Ou lâclia un cerf et- un des tigre» 


aiiu-nii deux ti- 
,,,fc de Ciimberliuid. Ce prince 
en’ceiu'é' de ioil- t die.» la foret 
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Lu cerf se défendit de son bois contre le fi.?'* 
qui , à la troisième attaque, fut j.lé fort 
renonça au combat , se réfugia sous les loilt* 
au niiüeu d’un troupeau de daims , eu mit '''' 
en pièces , fut pris , enchairié , muselé et 
conduit à sa loge. Le cbaigement du cliiE*' 
et la captivité avoient sans doute énervé 
animal indomptable. Les seigneurs orientai* 
eu font mener à leur suite encliaînés sur de l"" 
tits cliarriots , ou euferméi dans des cages 
bois ou en caisse , mais muselés et les yet'* 
bandés. Le combat d’un tigre contre trois él'' 
jibans , raiiporlé par Tàschard , étoit lot* 
inégal. Le tigre encbalne par deux cordes , P® 
lut mis en libellé dans l’arène, qu’après avoit 
été terrassé par la trompe d’un éléphant. Be- 
>ersti de sou éloiirdisseuient , il se leleva avf® 
furt#r , jeta des luirlemens épouvantables et nu' 
roit déchiré la trompe , si l’éléphant ne 
repl é lestement à l’ombre de ses défenses, 
lesquelles il lit sauter le tigre en l’air, Cclui-c* 
yaincu , mais plus terrible , s’élançoit quelqiiS' 
fois vers les loges des spectateurs. Les trois élô' 
phans s’avancent vers lui , le frappent rude' 
ment , il contrefait le mort. C’en étoit fait de 
lui , si l’on n’odt pas fait «esser le combat. Ce* 
animal si redoutable, dont la présence fait irero' 
Mer tout ce qui resiure, l’bomine ose l’aitaquet- 
C’est un honneur pour les rois et les grand* 
seigtieurs indirnp. La chaste du tigre est trè*' 
dangeieitse. Le chasseur qui le manque , f** 
en un instant vic i re de sa mal - adresse, L®* 
chasseurs impériaux fort adroits cherchant à eU' 
tourer le ■ gte, tjiii alors paroît saisi de frayctit» 
s’accroît;, sur ta queue. Les traits f|u’oii 
lance, s’émoussent sur sa peau. Il fixe des yc”’* 
ceux det .J asseurs qui le tirent. Sa fureur 
luiae. A l’ijustânt qu’il saute sur ses aggresseuf* 
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Jour les dévorer , d’autres cLasseurs lui pré- 
^iitent la pointe de leu s épii iix et le percent, 
tes indiens mangent sa cliair. Le ligrs du pavs 
tlts Amazones fait la guerre au crocodile , qui 
quelquefois l’entraîne dans la rivière et le noie. 
Le tigre royal du Brésil est une espèce d’ours. 
^«1 a donné au couguar de la Guiatie le nonx 
tigre rouge. Le roi de Congo punit sévère- 
»i:ent ceux qui lui apportent des peaux de ligre 
»ans le poil dq leurs moustaches , parce que ce 

I ’oil , pris intérieiire.nent ^ est un poison qui pitjuo 
<•‘4 lueuibranes de l’esloinac av.-c auiai^t de dou- 
iaiir qu'un paquet de fines aigniiiofh Qa dit 
que l’animal, quand il huit , évite d’avaler ces 
^ils, en SC plaçant parnllèlauent an fii ijç l’eau, 
f-n Europe , on vend les peaux de L ‘opard du 
Sénégal et de Guinée sous ie nom do gtaiia: 
de tig/c. Les véritahles jieaiix de tigre y sont 
•iioins estimées qu’à la CLine. Lss niaudarins 
diilitaires en couvrent leurs ciialses duna les 
*JUiic’.ies publiques , et les riche* en fout ife* 
Couvertures , des coussins pour riiivcr. 

'Tient;. Nom donné à une esjièce de morue j 
^ cause des taches de sa peau. L'on doiuie 
*>issi le nom de tigre marin au phorat. Parmi 
''is coquillages de la himille des cornets on 
'olutes , il en est un dont la robe est joü- 
*’'<!iit tigrée , qui pour cette raison est- appelé 

'TfLLEUL. Cet arbre ciihivé durs les |ar- 
nins , sert il forintT de belles allées et à dV.- 
I^'^rer les bosquets. Ses rameaux dociles se |)iicnt 
? toutes sortes de forhies. Ses fcuüh s , d'uns 
Velle verdure, donnent plus d’Qmbre que celles 
.'ivacia , et 11e 'sont point nxiugée.s jiar les ino 
^'ctes csmnie celles de l’&rme. Lllea sont cepen- 
^ut quelquefois chargées de pcihes galles . qui 
'd-'trme ///. F f ‘ ' 
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servent Je lierceaii à Jes cinips ou autre» în' 
tectes. Ses fleurs parfument l’air par leur oJeu» 
suare. Prises en infusion théiforme , c’est un 
remède céplialique et nerval irès-estimé. C’est 
une singularité , qu’on ne puisse de se» fleur» 
ercvmatiqiies tirer une huile estentielle. Son 
fruit n’a pas, comme celui du marronier, l’in- 
convénient de blesser les passans en tombant- 
St» semences en poudre , prises comme d'* 
tabac , nrrêlenl le saignement de nez. Ee l’c' 
corce dfs jeunes tilleuls trempée dan» l’ecu t 
sont faites les cordes de puits. Le liber de cet 
Hrhre peut être filé pour en faire de groste| 
toiles. Il servoit de papier aux anciens. Le boi» 
de tilleul n’est guère propre au chauffage j mai» 
réduit en charbon , il entre dans k composition 
dè la poudre à canon. Ce bois blanc léger i 
tendre , poreux , liant , ne laisse pas de servit 
à quantité de petits ouvrages de tour , ds sculp' 
turc , ds gravure , de menuiserie et de chat' 
ronsge. Les jeunes rejetons peuvent être em- 
■ployes pour les ouvrages de vannerie , i défaU* 
de saule et d’osier. Le tilleul qui croît sa»* 
culture à la Louysiane et au Canada , est 
trop loBg-lems à venir de graine. Le moyen d® 
le multiplier promptement , c’est de coup*’ 
près la terre un fort tilleul, de couvrir de terr* 
les jets que donne le tronc , ils prennent r*' 
ciliés et se transplantent facilement en autoinn*' 
Entre autre» variétés que nous devons à k eu ' 
turo , le tilieul à feuilles panachées est tr**' 
remarquable. On donne le nom de tillau 
tilleul à petites feuilles des bois : de tout 
les espèces de tilleul , la plu» belle et la p . 
recherchée est le tilleul f Hollande. On 
de plusieurs tilleuls anglais d’une £ross^ 
(Jejorme; on leur donne neuf, dix et seize p‘® 
etc diainètre. Duhamel a kit déraciner 
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^lleuls et le* a fait replanter d’un sens tout 
Opposé , c’est-à-dire , la cime de l’arbre étoit 
«nfoncée dan* la terre et les racines exposées 
à l’air. La métamorphose s’est ojxjiée.La cime 
*»t devenue le tronc , et les racines conver- 
ges en- branche*, se «ont chargées do feuilles. 
Ce phénomène est bien «urpreuant. Mai* la na- 
ture n’übéit pas toujours aux caprices et à la 
Curiosité de l’observateur. 


TIMBO. Nom (l’une espèce de liane du Brésil , 
^ont la tige s’entortille autour des plus grand* 
Arbres justjii’au sommet, (juoiipi’clle soit rjuel- 
■Jluefois Hu*si grosse tpie la cuisse. Sou écorce 
Jetée dan* l’eau , fait , dit - on , mourir tou* 
les ]>oi;.sons. 

TINKAL. Nom donné au borax brut , fort 
ferreux. Voyez Boiax, 

TINTENAQUE. C’est la toutenague alliée , 
•t>it au plomb , soit à l’élaiii , avec un peu d-œ 
Cuivre. Voyez Toutenague, 

TlPULE. Cet insecte à deux ailes , est «ou* 
'^^nt pris pour le cousin auquel il ressemble - 
''i-tis il n’en a ni l’instinct meurtrier , ni la 
^conipe assassine. Les grandes tipules sont nom- 
**'ées t/pules couturières ; les petites tipules , 
^‘^Jic.for/nes. Ce» dernières, dans les beaux jours 
^ é;é , voltigent le soir par légions au bord 
eaux. Ou peut traverter ces nuées d’iu- 
'Ccteg sans danger. Le bruit aigu (ju’ils fout 
leurs ailes , Bit peu sensible. Les tipules , 
''tant d’être habitaus de l’air , ont rampé sous 
' forme de vers. Ceux qui donnent naissaiira 
grandes ti[iules , liabitent les trous de «aula 
C'iris dans les endroits les plus humides, s’y 
‘Jugent en nymphe , ont dans cet état la fa- 
1 ‘né de respirer par deux petites corne* fines 
•gue» et courbées , ont de plus un niouve^ 

Fia 
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nient progrESsif , ssns cepeniîaiit aTOir 1* * 

cullé de reculer, é.ent retenus par de pet.tc» 
nointes uni bordent chaque anneau du yentr®- 
Le voile se déchire , et l’insrctc ,pumcnt veti 
a ^la faveur de res ailes souvent pr.nachets ) 
s’échappe de sa triste demeure , va pmi lre s 
ébats dans les prés. Ses longues jambes ei sf 
ailes, se prêtent un mutuel secours, 
marche ou quhl vole. C’est dans 1 eau rp 
trouve les vers et hs nymphes des pet.ics 
pules. Ils vaueut de couleur, de forme et dar 
iurc. Les uns gris , d’auUcs bruns , n autre 
îouges, cp)clques-uns armes de hi.is comme 
polvpes , plusieurs pourvus de tuyens cyhn - 
înics qui font l’office de stigmates. Ceux-ci ua 
ient avec agilité , ceux-là ne riuiUent yas 
irou qu’ils se sont pratique sur le bo.G d 
ïuisseaux. D’autres, enfin, se coustiuiscu 
coque de soie qui loge une parue de leur coip ^ 
«uak tous , au bout d’un teni» , renoncent ^ 
cctle vie rampante et aquatique , reçoivcn 
■;»iles des mains de la nature. Leur corps e 
«lors sifolble , qu’en les touchant on les ecra*^^ 
,'i'antôtd’un beau verd, quelquelois t'oit'» ^oin 
«iu jais, et les plus remarquables sont ce 
dont les pattes antérieures extraordinaircm' 
longues, r.8 touchent pas à terre , et son^t . 
hiles comme des antennes. C est dans ccw 
de perfection que les tiimles , pourvues des 
francs propres à la géiiériiUon , travaillent , 
multiplication de l’espèce. Ces pauvres 
«ui /dans lelat de vers , ont échappé a 
racilü des poissons, deviennent souvent en 
■versant les airs , la proie des oiseaux. 

' TIOUE. On distingue plusieurs espet - 

CCS iuaectes presque imperceptibles , 

la niitte , le ciron de lu gale et du /< 

■yoyex cçf /nçfSt Les tiqties sont ovipar j 
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fécondes. Les unes attaquent les -végétaux, d’au- 
tres , les a»Iniaux et les poissons. Les ch.ens 
de chas'-e qui vont dans les bois fourres , rap- 
portent souvent une cspeco de tique qui s st- 
Uclie a leurs oreilles et les tourmente ciuelîe- 
Cmnt. Celles do’ l’espèce qu’on nomme tisserand 
d’ automne , ourdisse-nt , dit-on , ces toiles cou- 
tures sous le nom de Jils de la 'vieTge , sûr 
lesquelles elles sont transportées par les vents. 
\ oyez Faucheur. 

I ITHIMALE. Cette plante laiteuse contient 
'tn suc acre , brûla . t , causiicpie , violemment 
piirgitif. Pris inté.'ieurein'-îit cl sans discrétion, 
Ü fait beaucoup de mal , même aux tempéra- 
*»'eiis les plus lob istes, fait avorter les fein.nes 
^o-ses , liit't la feu dmis 1^ gorge et dans les 
’ntos'ins , dérange lei foncions Je re-îouiac. 
■d-ppliqué extérieur;. aient J c’tst ait dépilatoire, 
remède contre les dartres et les verrue.', li 
'■ot dangereux d’appliquer ce suc corrosif snr 
'es yeux et autres parties du corps ; voyez le 
•>iot Esule, 


TITIRI ,-ou Titri latarini , -petit Pesquet' 
''oLsson de rivière coinmun dans les Isles An- 
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Riles. Il s’en trouve quelquefois dans la mec 
iléd iterranée depuis le milieu de l’été jiisqu’oii 
®aiomuej En certains teins de l’année, c;s pois- 
sons qui vivent d’oeuls do ' 

'es 


lorrcus les plus 


crabe , rcinouleiiC 

, rapides , côtoient la- boni 

*1*8 eaux, et gravis.scut . 1> s rqclier.s du mieux 
peuvent, pour éviter les cliiUes d’e.-iu et 
Ë^^gner le haut des montagnes. S’ds rencoutreiil; 
*''‘é casca.le , iU s’élancent hors de l’eau, s’.ilt:i- 
pj'eut contre les roclmrs , et seftiblent se disputer à 
* viivi le prix de Li course. Montés lesuiis sur les 
j,’tres, à la hauteur quelquefois de deux pied# 
^épaisseur, il est aisé de tes prendre en avau- 
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eant un baleau près du roclier , afin de recf*' 
voir ceux que l’on fait tomber avec la maift» 
Ces petits poissons sont quelquefois en si grande 
quantité dans la mer et les rivières, qne l’eat» 
en est noire. Deux personnes en passant nn 
linge entre deux eaux , en jirennent des mil' 
îiers. En marcliant dans la rivière, on fait levev 
ceux qui se tiennent au fond de l’eau. Lors- 
ciu’ils devienticiU gros , ils perdent de leur dé- 
licatesse. C’est un mets si romumn , que tout 
le nioude eu mange à la cuiller , sans craindre 
«ic.iiUes ou .arêtes , après cependant l’avoir bien 
lavé potir séjtarer le sable dont il est couveit, 
« t aprc.s l’avoir fait cuire avec du sel , du beurre 
et des lierltes fines. 

TLAPALEZl’ATHI. Voyez Bois néyhré' 

t ic ne. 

"tLEHUA, T leva , on Viphee ignée. Magni- 
fia', e vipère de l’isie des Célèbes et de l’isl» 
tié J.iva. Son venin est aussi brûlant que le feu* 
Celle de la Kcuvelle - Espagne vit de rats , de 
loirs, tto. Peut-être est-ce le tléon du Brésil* 

TJÆ'.ENE Nom d’une vijtère , couverte d’é- 
«ailles blaiitlres , noires et jaunes , qni habitf 
ies niuij tannes du- Bïcsil. Su morsure est mor- 

• t ° 

tLiîe. 

l'OAS , ou Tous. Voyei Chique. 

TOCANÎlOA. Espèce de noix vomiqu* 
Madagascar , qui donnent la mort aux ebief*' 

ÏOCKAYE , ou Tocquet. Lésard de Sian'r 
ainsi nommé des sons qu’il articule en erja*^ 
ju.sqii’à dix ou douze fois de suite , et qus^^ 
entend à plus de cent pas. Ses ongles sont coo 
.fiormés de manière qu’il s’attache aux cofp^ 
les plus unis , sur les branches d’arbres , 
grinqje aux murailles avec la jjIus grande ag 
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tUé. Ses inorsures j lorsqu’on l’attaque j sont 
quelquefois dangereuses. 

TOJUGÜA. Très-beau serpent couronné de 
la Nouvelle-Espagne. 

TOLAI. Cet animal que l’on voit dans les 
terres voisines du lac Baikal en Tartarie , ne 
paroit être que notre lapin , un peu changé 
par la variété du climat , et remarquable [lar 
sa longue qiiene. 

TOLMERTJS. C’est VHémerche \ voyea 
ce mot. 

TOM.'kTE. Nom donné à la pomme d’amour 
ronge et cannelée. Ce fruit , dit-on , à cause 
de l’ftcide qu’il contient , ii’est }>as aussi dan- 
gereux que les autres sol.munis. Ceux qui sont 
incommodés après en avoir mangé , doivent faire 
tisaga du vinaigre. 

TOMBACK. Espèce de métal des pays Orien- 
taux. On écrivüit et l’on prononjoit autrefois 
tamback. C’est un composé d’or , d’argent et 
de cuivre^ mêlés et .affinés ensemble, d’une ma- 
nière inconnue en Europe ; co qtsi le rend très- 
précieux. Nous donnons le même nom à une 
assez belle composition de zinc et de cuivre , 
qui est devenue fort commune , et qui a la 
belle couleur de l’or 5 raiasi se nomme - t - elle 
aittremeut similor. 

TOrvlIMlO, ou Tomincio, Petit colibri du 
•Brésil dont on admire également la petitesse 
®‘ la beauté. Il vit de fleurs , de miel et d« 
•■Osée. On observe qu’en volant il bourdonna 
®ans cesse comme une mouche. 

TONALGIIJLE. Nom d’une des quatre es- 
pèces de poivre que les euiopétns tirent de 
Oniuée. 

TONCHU. C3t arbre croit à la Chine. Ox 

V i 4 
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jetire, par expression, de sou fruit, une hiilf* 
qui, liiêiée avec de la lilliarge, forme une es- 
j’èce do Ternis , beau , luisant 5 on l’applique 
sur les carreaux des apparlemens. On en peint 
les boiseries que l’on enduit ailparavant d’un* 
j’ite préparée. Cette liuile entre dans la coiu- 
j'ositicri du vernis jaune avec lequel les Chi- 
nois fout ces ouvrages qui imitent l’avenlurir.e. 
Ilfe saupoudrent de la poudre d’or sur une couche 
de CO vernis, et remettent ensuite de nouvelle» 
f ouches. 

TONG4 , ou TalpUr. Espèce de chique Jn 
B és;! , difiieile à a; perceveir dans la pous- 
s.ère qu’elle habite. Elle marche et saule comni* 
une puce , s’insinue princip.Tiooierit lous les 
ongles dos inain> ci des pieds comme h'S chique» 
des Antiliss , ctcause aux jiai lies molles du corp» 
qu’elle attaque, une csoèce de grargrèrie L*s 
sîiivnges, pour s’en oarantlr , se froticnt d’unu 
huile épai'sc et ronge, du fruit appelé coutoij’ 

TOIv'.NE. jNiom donné à une famillede coquil- 
lage maria et fluviatile dont le caractère e»* 
«L’avoir une bouche large , évasée , tantôt en- 
tière , tan: (lit éc.Iiancrée , tantôt garnie d'un® 
petite queue. Ou admire sur - tout dans cttt» 
f .mille les coq iilles .auxquelles on a donné Je» 
noms de pourpre , de panama , de pt:drix , «Z® 
radis , de harpe , de gondole , de couronP^ 
ti Ethiopie ^ de figue , de mûre , de cordon blcU ? 
rie prépuce. Cntte deriiière montée sur un pi*^ 
«le bois , est le dieu manitou des sauvages d’A- 
mérique. Les tonnes sont rangées , par A.lansou 
«Lins la classe des pourpre». Les tonnes lo»»ii®* 
sont appelée» tonnites , ou globosites. 

TOPAZE. Pierr précieuse dont on disting»® 
plusieurs espèces , telle que l’orientale dont 1* 
•ouieur éclatante , -d’un jaune d’or mêlé d® 
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^Crd , acquiert un poli qui résisté presque à la 
^i>ne. Sa dureté la fait placer après le sapliir , 
ilius l’ordre des pierres précieuses. Elle soutient 
l'ieiquc tems le feu , sans en paroltre aileree , 
•tèrue dans sa couleur j c est t, Arn ie que rien 
•■eiU les topases orieutales. Celles d £g) pte son 
>toms dures. Les topazes occidentales se tirent 
^cs Indes occidentales, de Bolié.ue , de baïej 
Brésil. Elles n’ont ni l’éckt , ni le jeu , 
li la dureté , ni la couleur rWe des topazes 
''fienti'les. Cille du Brésil exposée dans un 
l>etit creuset nstupU de cendres, sur Un leu 
gradiié jusqu’à faire rougir le en uset , jirenii 
le tou de couleur de riidis b ile.is. Celle de i>axe, 
Pir l’épruve du feu , reste blanche et transpa- 
tenle. On donne aux crystaux la couleur fies 
kpr.zos , par le moyeu du plomb , ce qui lait 
Croire que le plomb a beaucoup de part a .a 
l'ûrm.alion de.s topazes. Cette pi rre precieuse 
tenoit le second rang sur le pectoral du grarid 
prêtre juif; on y üs-oit le nom de la tribu d« 
Slméon. Peul-être u’éteit-ce qu’un. cArysoùle; 

^oyez l'iî mot. . , .y 

TOPINAMBOUR. Plante commune a la JNou- 
Vcllc-Anideterre. Elle ne donne point de grain. 
<n France. Elle s’y multiplie par les racines. 
Les bestiaux se noiurlssent J.s feuilles.^ Cette 
Nourriture pourroit convenir aux yers a soie. 
La moelle des tiges pourroit servir de mèche. 

TOOUE. Plarite vulnéraire , et yaulee pour 
l«s cours de yentre , dont la fleur est riie- 
Coupée par le haut, en deux lèvres , qui forment 
Nne espèce de casque. Sa lige est haute d en- 
viron un pied et demi, droite, carree , velue , 
parsemée de nœuds , d’où sortent des feuilles 
ol'lonau.s, fort découpé-s, molles , veues , 
et d’un verd'obteur. Elle croit dans les lieu* 
pierreux , humiues et dans Us bois. 
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rORAILLE. Espèce de corail brut et 
festinie , qu’on porte de l’Europe au Caire et ^ 
Alexandrie. 

TORCHEPIN. Voyez P/„. 

TORCHEPOT. Voyez Grimpereau. 

TORDILE. Plante de noe proyinces Méri' 
^nales, dont la racine est employée iioUt 
chasser les mauvaises humeurs j et tout ce qu'i^ 
y a de nuisible dans le corps, sans en excepte' 
ta pierre. Sa tige est haute d’un pied. Ses feuili«» 
août üLlongues, arrondies, dentelées, velue* 
tt rudes. Scs fleurs, qui sont blanchâtre»» 
naissent sur des ombelles , au sommet d<i* 
branches , et sont disposées en lleurs-de-lys, 

TORCOL. Oiseau du genre des pies , assf* 
tomiuun en Suède, dans le printeins. Il rit d» 
tourmis qu’il saisit en allongeant sa langO* 
gluante. Les jdumes de sa tête se hérissent e» 
forme de huppe , dans le mâle. Comme dansl» 
leinclle le ventre est dégarni de plumes, reot' 

^re couvent-iIs alternalivement tous les dev*' 

VJuand on .e prend, ou qu’on le tient dans 1* 
main , il tourne le cou comme pour se défendre» 
et présente les plumes de sa queue. 

TORMENTILLE. Cette plante réussit trè^' 
bien par-tont. Sa racine astringente , vuliiérair* 
et sudorifique , s’emploie particulièrement poU*' 
les panaris. ‘ 


TORMINAL. ISiom d’un arhre , qui est un* 
sorte de cormier, dont les feuilles ressemblent * 
ce Us de la vigne. Sou fruit est aigre et 
lorme oblongue. ^ 

torpille , tremble , tnrpède , dormit’ 
leOMse. Espèce de raie qu’on rencontre fiéoiu'i»' 
suent sur les cAtes des départemons des Risse»' 
Alpes , des Bouches-du-Rhèae , du Gard Ch»" 
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'•'htc-InrsrîeiiTe et des î eux-SèTres. Personne 
•“’ignore l’engourdissement qu’elle cause au bra» 
celui qui la touche , soit avec la main , soit 
*»ec un bâton. C.<‘t engourdissement plus ou 
>t>oinj sensible , suivant les parlics qu’on touche, 
*»t moins douloureux , en pressant et .appuyant 
*»ec for*e , et ne se fait nullement sentir lors- 
'iQ’oii retient son haleine. Les pêcheurs prennent 
torpille par la queue qui n’a point de vertu 
'nporifique. Cette vertu n’existe plus dans l’a- 
*'imal «près sa mort. On attribue la cause de ce 
Aénomène à deux gros muscles qui s’étendent 
la tète à la queue de la torpille. Ces muscles, 
*ccompagnées de fibres musculeuses , se con- 
Itactent sous la main ou le corps qui les touche , 
*t reprenant subitement leur élasticité , font re- 
ftiiPiles e;;prit6 vitaux, en changent le cours, ébran- 
lent les nerls et causent un sentiiaent Je douleur 
*t de stupeur. Il y a lieu de penser que la tor- 
tille Lit éprouver la même sensanoii aux pois- 
sons lîrnii die se nourrit. Uii canard enfermé dan» 
"n -vase d’eau de mer avec une torpille , fut 
Lonvé nicrt au bout de quelques heures. Le» 
*^b\ssms, pour faire p.-isser la fièvre, lientde 
‘«a'iadc sur une labls , lui appliquent le poisson 
•urcessivement sur tous les membres. Le remède 
cruel , mais infaillible. La toi'pttlc ri 
'■r'çne, du genre des congres ou anguilles, tou- 
même avec un bâton, proliut un engour- 
'''Ssement si violent , qu’il occasionne quelque- 
fois des vertiges. Les mariniers mangent la chair 
la torpille. Elle est d’un goût fade. So» 
f®ie est meilleur. 

TORSCH des suédois. Morue panaché» 
diverses couleur» , dont on pêche une grande 
Quantité , dans la mer Baltique. 

TORTELLE. Voyes Vtlar. 
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TORTUE. Cet amphibie ovipare, au prerrn^^ | 
coiip-d’œil , paroît disgracié de la nature 
lui a refusé la souplesse, le génie, l’agilit*» 
presqu* le sentiment et le mouvement. Mat** 
informe, grossière, à peine peut-elle se Iraiiic'' 
pour chercher sa nourriture : muette , et jicut" 
etre sourde, ses sens sont coiiime engourdit* 
imparfaits. Cependant on recoanoît toujours 1* 
tendresse et lès soins de la nature , dans 1“^* 
eires quVlle négligé le pins. Int!éj)endau]fiiei'* 
de la faculté qu’a la tortue de vivre sur tmec* 
dans l’eau, le bouclier dont elle (st perpétuel' 
lement couverte , la met en sûreté contra Ir* 
attaques des ennemis auxquelles la !ei\ieur de 
sa marche l'expose. Ce bouclier est si Ibrnie* 
qu’une voiture passeroit desssis sans l’.ippl.atii'' 
Au moindre danger elle y retire ses pattes , s* 
tête et sa queue. La tortue a la vie dure «* 
longue. Ou dit qu'elle vit qustic vingt ans. U** 
rnatomi.te enleva tout le cerveau d’une tortn*' 
Elle ferma les yeux sans j.vmais les rouvrir , 

V écut six mois. Le crâne fut fermé en trois jour*' 
Un autre anatomiste lia la bouche d’une tortue* 
etsella de cire à cacheter les conduits delà rosp*' 
ration. Elle vécut trente-un jours après l’opéra' 
tion. Une tortue sans tête a vécu vit-gi-tioi* 
jours. La mâle couvre la femelle pendant neuf 
jours entiers , d’autres disent un mois , et ne 1* 
quittent pas mne e lorsqu’elle est prise. L’or-raiU' 
sarion intérieure de son corps , la forme de »uU 
cœur , la corninualcatiott ovak des dmx ventri' i 
eules , pour l.a circulation du ssng , la singul*' 1 
rite de ses parties génitales , l’ensemble de I* 
structure de ctl .animal , sa fécondité , l’indf»*' 
fcilité de sa queue , la force de ses mâchoires* 
que d’objets dignes de la curiosité d’un observa' 
teur ! Considérée du côté de notre utilité* 
k tortue nous fournit die» bouillons plus salu' 
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**ir#s qu’agréables. On lire de sa cbalr un bon 
•bon pour la poitrine. La cliair qui tient à 
WiUe supérieure , est moins indigeste. uM 
ïtaiise peut «unpléer à rus-iâc (lu Inurrc. boa 
‘.Hug est emuloyé e.tU rleurement contre les 
iu-ues, la .qale et la lèpre. Ses trufs , pns r.U,- 
fifurement, rafraicbisscnt et donnent le sont, 
‘ueil. Sou écaille derieut belle et transparents 
«uiieles mains des artistes. Mise sur le feu ou 
dan» i’e.iii bouillante , elle se lève et se divise en 
plusieurs parties écailleuses. On en lait des 
P èces de rapport auxquelles ou peut donner üii- 
^trentfs couleurs, en luetlant d«s feuilles sous 
cesécfliiles trausparcutes et sans 11 uagos. Manche* 
«le rasoirs et de lancstle , peignes, boîtes, lor- 
gnettes : on fait avec l’écaille de tortue toutes 
Sortes de meubles.et ustensiles .d’uive grande pro- 
preté. Les Insulaires des Maldives preunent des 
tortues , les mettent au feu , eu reliri'nt l ecaillc 
et les remeUeut àl.i mer. O.n distingue comniu- 
aéœent les tortues de terre, les tortues de mer 


tt ifis loilueidVau douce. 

TortTUi: ee Tsiaac , de, lois , ou de mon- 
tonnes. Elle Iwbite les cbamps , les jaMins , les 
forêts, les bois, les montagnes , vu d herbes, 
de fruits , légumes quelle coupe al aide oe ses 
ttiàclioirel cartilagineuses , maex.bles et den- 
telées en forme de scie , mange du son , de la 
farine , détruit aussi les vers, limaçons et autre» 
tosectes: passe l’iiiver dans les cavernes, quelque- 
fois sans manger , se dépouille des écaillés qui 
couvrent la sunerlicie de sa cuirasse, cache ses 
ceufssous la terre-, ne jette aucune espece de 
cr,s:daus sa marche , elle avance d’.iboid une 
patte , ne pose que sur l’ongle le plus en arriéré , 
appuie ensuite sur celui qui le suit, passe ainsi 
sur les autres jusqu’à l’ongle de devant , et exe- 
lute gi-îiTeuicut U «witts inouT«me«t sur cha- 
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cune de ses pattes. On assure qu’elle u’aiff* 
point i’eaii^ cependant elle est conformée connu* 
les amphibies. Sa chair est saine et délicate. Oit 
trouve beaucoup de tortues terrestres , dans 1* 
Grèce , la Macédoine , les isles d’Amérique" 
C’est un mets recherché sur les tables, dau* 
les Indes et laLybie. Cette viande est défendue» 
chez les turcs et les grecs. On fait venir des dé- 
partemens de l’Ardèrhe , de l’Aude , du Gard , 
de la Haute - Garonne et de l’Hérault à Paris de* 
tortues de terre ; mais elles ne mnltiplieut pa* 
dans nos jardins. Si vous renversez la tortue sur 
le dos f elle se balancera jusqu’à ce qu’ell* 
trouve un terrein incliné qui la remette sur sC* 
jambes. 


I 


ToKatTE DE MER. E1J.0 Èst pliis grande qit® 
la tortue de teive , vit d’herbes , soit dans l’eau» 
soit hors de l’eau , choisit pour sou habitation 
les prairies du fond de la mer , s’v promène , Y 
prend sa nourriture, s’élève de tems en tems à 
fleur d’eau pour respirer , se précipite à l’ap- 
proche d un pecheur ou d’un oiseau de proie* 
&a fuite qu’elle doit sans doute à l’élasticité d® 
*es poumons, n’est pas aussi prompte, lors- 
qu’elle a flotté long-tems sur l’eau , et que l’air» 
en desséchant son écaille , a rompu l’équi- 
libre. C’est toujours à terre dans le sable qii’eil® 
vient pondre ses œufs depuis la fin du printeoi* 
jusqu à la lin de l’été , de quinze jours en quiu^® 
jours. A 1 aide de ses ailerons ou nageoires , eil® 
fait un trou assez éloigné des vagues de la mer » 
J dépose chaque fois quatre-vingt-dii œufs envi- 
ron , recouvre légèrement sa ponte , retourne ^ 
l’eau, le soleil écliauffe les œufs. Au bout d* 


Tingt-qiiatre ou vingt-cinq jours, les petite* 
tortues se traînent >à l’eau 5 mais rejetées p®*" 
les vagues au premier abord , elles deviennent 1® 
|>roie des oinsau* ^ui courent en foule pour 1** 
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ffoqiier. Les œufs de tortue de mer sont peu dé- 
'Cats. Leur coque est mollasse comme un par- 
!^emiu mouillé. On les mange au niiroir , en les 
pisant cuire avec du beurre , avec l’huile ; le 
“lanc dcl’œuf, dit-on, ne cuit jiimais.Ensorre que 
’^'^troiscpntsœuls de tortue , à peine en échappe- 
Hl dix à la voracité des hommes et des oiseaux. 

pèche de la tortue se fait , ou par terre , on 
t'j'r mer. Des hommes apostés , vers le soir sur le 
^jvage, lorsqu’elles viennent déposer leurs œufs, 
‘avancent sans bruit , et les renversent les unes 
‘près les au très avec adresse et célérité, pour éviter 
sable qu’elles ne manqueroieiit pas d* jeter 
yeux dji chasseur en se défendant avec ses 
?®geoires. C’est ainsi tiue s’y prennent les insu- 
p'res des Antilles et de Cayenne , pour chavirer 
* tortue. La pêche au harpon se fait la nuit , au 
^l*ir de la lune pendant le calme de la mer et 
*‘ns bruit. Lemaître pêcheur, monté sur le devant 
Canot , fait s gne à. ses deux matelots , qui , à 
J/tlde d’un aviron, le conduisent lestement au 
'®u indiqué. Le harpon, lancé avec vigueur , 
l’^rce l’écaille , et pénètre la chair de la tortue 
Siti coule à fond, s’agite, se débat.Undesmatelots 
‘‘sse filer la corde attachée au harpon , jusqu’à 
que la tortue art perdu toutes ses forces. C’est 
^ qu’on appelle prendre la tortue d la verre. 
^ans la mer du Sud, les péciiems choisissent la 
^'Ornent de la chaleur du jour où les tortues en- 
^vtrdes flottent sur la surface de la mer. Un, 
•''ungeur , à quelques toises de la tortue , s’é- 
^”<-■6 de la chaloupe, nage «ritie deux eaux, 
J^’^ionte près d’elle , s’appuie sur le derrière de 
‘ tortue qui .s’éveille , se débat. La chalovpte 
approche , on pêche tout ii la fois , et l’homme, 
J* la tortue ; mais le plus souvent les pêcheurs 
^ Renversent sur le dos et la chassent devant 
avec leurs mains jusqu’à leur s barques, Ât)% 
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’Antilleion fait grand cas de la chair et de 
de la tortue franche qui pond deux cents spixa”'® 
ceufs. Les nègres attaqués de !a rérole , en 
rissent les symptovies arec cette nourriture. 
lépreux et scorbutiques de Portugal Yont 
Cap verd manger de la chair de tortue, pour 
guérir. Lis caouannes «t les carrets sont ai'S*‘ 
des tortues de mer ; voyez ces mots. Cf» a'est ‘J'‘* 
par des évèneraens extraordinaires qu’oit troi''* 
des tortues dans la incr Baltique et dans l’Océa>'t 
vers nos cAtes ; voyez Carret. La tortue 
l’on prit eu 1754 > à la hauteur de l’isle de | 
pesoit huit cent livres , fournît cent livres 
graisse. Son foie suffit pour le dîner de cent pc*^” 
sonnes. On lui coupa la tête , il <11 sortit h'*'* 
pintes de s.aug. Elle fut portée vivante , 
l’Abbaye de Lonvaux , où l’on a conser^^ 
son écaille qui a près de six pieds de longim’'^’ 
La tortue verte est préférée , pour Li déliraWi*^ 
de sa chair et la transparence de son écaille, f 
y a des tortues de mer d’une grosseur si prr.a^* 
gieuse , que les peuples voisins de l’F,thii>l”° 
s’en servent au heu de tentes et de barq’i*-’*' 
Dans l’iîie de Taprobane , les maisons des 
riches sont couvertes d’écftilhs de toTlue. 

Tortuk d’eau douce. L’air et l’eau sont 
élémens nécessaires de cette o'pèce , la chair ^ 
l’herbe sa nourr iture, un siflenient court et 
coupé, .sa voix. Les hahitans des bords du fleU' 
des Amazones les enferment dans des parcs et® 
font un conu.aerce coiisi ri érable avec les hal)''”''* 
de Cayenne. Elles se plaisent dans les het'^ 
Hiiirécagcvix. Les oeufs que pond la fcnii^ ^ 
dans des ' trous en terre, sont de deux ce® 
hriirs : on en trouve beaucoup dans le® 
partemens loéridioitaux , que l’on élève 
dans les jardins , en prenant la précaution ^ 
mettre sur le bord du, bassin ou du vivier 
■ plane»*’ 
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pUncKo qui * tv- à debcen.lrp à l’eau et ù 

tetnonter sur ' C’est un. liostrucieur d in- 

^ecto*s ^ 131 UH ' ) 'nit est trop Jfroid pour 

^sauisuauXj * ;■ _uu 'Clpl'-eut pas, 

Tort’ E. (y.c.î. j'I Ou donne ce nom à un 
)uli papillon dont la -chenille TÎt sur 1 ortie*^ 
Voyez Cnenille épineuse. 

TOTAN. Cet oiseau aquatique, assez sem- 
Mabe à la bécasse, fréquente le bord des fleuves, 
les étangs et les lieux marécageux, Il est mis dans 
la classe des glaréolcs; voyez ce mot. 

TOTOCKE. Nom d’un gros fruit d’Araériqus 
iont l’arb.'e porte le même nom. Co fruit est si 
P-esant , et les arbres qui le portent sont si hauts , 
^ue dans letemsde sa maturité, les sauvages 
ïi’entrent point dans les forêts sans avoir la tête 
Couverte de quelrjues rondaclies pour sa garantie 
de l’effet de sa cliûte. 

TOTOQUESTAL. Oiseau des indes oricn- 
Irdes , de la 'grosseur d’un pigeon , dont lea 
plumes , qui sont vertes , servent d’ortiemens 
de tète aux sauvages; ce qui leur fait resptecxr 
l^eaucoup tous le*i oiseaux de cette espèce. 

TOUCAN, gros-hec de Cayanne, pic du 
firésil. Le croupion de cet oiseau est rouge , ou 
l^lanc, ou jaune, ou verd. C’est un mangeur 
jl’amoîuo, de poivre, et sur-tout de raisin, dont 
11 retient adroitement les grains qu’on lui ;ette. 
^1 s’apprivoise aisément , se familiarise avec les 
punies , vient quand ou l’appelle , mange ce 
Ti’ou lui donne , n’est ])asplus difficile à nourrir 
Su’un perroqm t , ne s’élève point dans les pays 
l'uids , fait des trous aux arbres pour y déposer 
*'‘S œufs à l’abri des singes. Son cri l’a fa;t 
^ocQnier au îlrésil tucutuce. Sa chair est d nri 
violet foncé. Sa langue fine et déliée est célébrée 
les charlaians, toucan du Pérou plus 

' Tome UX. ^ S 
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petit, cstremarquable parLi lichiîsse et la Tariél^ 
Je sei couleurs. Scs pluiues garnissent les épées > 
chapeaux et autres orneinens des sauvages, 
bfc du toucan ti été placé parles astronomes ai* 
nombre des douze constellations australes. Il est 
«omposé de huit étoiles. 

TOULOLA. Voyez Herbe aux flèches, 

■TOUPIE. Voyez Sabot. 

TOUR-DE-BABEL. C’est le nom d’un jol» 
ibiiccii! , dont la foi nie singulière .se lait rehiarqiiet 
rarmi les coquilles de cctie famille. 

TOURBE. Cette matière grasse, onctueuse» 
jcflammable, souvent légère et fibreuse , est de 
bonne ou demauvaise qualité, suivant la natui'® 
' du terrein dont on la tire , et l’espèce des plante» 
du débris desquelles elle est formée Une tert® 
ïiiolle et tremblante sous les pieds, fait présumcf 
l’existence dé ' la tourbe. La prtde ^ le roseau , ® 
jonc , les sonchels , les cypéroïdes et autres gra' 
xninées et les coquilles annoncent dans le* 
prairies hautes une tourbe terreuse , coquilleuse » 
cccargoteuse, c’est la plus mauvaise. Les praim* 
basses et humides donnent la meilleure , sur-toU 
ei elle» été formée par des planfesmariues coma'® 
en Hollande. Elle est noire, pesante, donne 1® 
feu le plus vif et de plus longue durée. H ne fa® 
pas confondre la tourbe avec le charbon minéra • 
Celui-ci SC trouve par veines et par lits dans 1® 
collines. Voyez charbon minéral, La tourbe 
couu aire , se tire des marais. On la trouve presq}'* 
i la surface de la terre , au moins à une très 
profondeur. 11 y a des tourbières qu’on 
jusqu’à vingt pieds. Le fond est une couche ^ 

sable où se bornentles ir.avaux de l’entrepreneiù- 
J,e premier lit de tourbe est d’une qualité in ^ 
Tieure au second , et ainsi progressivement. 
l’exploitation de la tourbe » le travail se paitap 
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*Rlreles béclieurs, les brouetteurs , et le* puj- 
Seurs.Les bêcheurs, avec leurs instrtimens appe- 
lés lonchet à aile , retive la tourbe par mottes. 
Les brouetteurs la reçoivent , l’arrangent en 
pillettei ou pyramiilcs carrés, la laissent sécher, 
puis charigenl de forme, l'ont ce «qu’ils appellent 
des châtelets ; au bout d’un tems la disposent en 
forme de cènes à jour ou en lanternes , et après 
avoir été bien séchée dans ces dilférens états, ils 
l’empilent et la cauvrentde paille pour la vendre. 
Les puiseurs sont occupés à enlev'er l’eau des 
tourbières. L’usage delà tourbe n’est pas si com- 
tïiun , à cause de la mauvaise odeur qu’elle répond 
lorsqu’elle brûle. S*s vapeurs sont quelquefois 
iBuistbles et mortelles. On s^rn sert avec succès 
dans les fours de quelques luanufactiires, telles 
que verrerie , fayencc , pour la cuisson du plâtre , 
delà brique, de la chaux, en teinture,. en buan- 
derie, en chapellerie, pour la ibnle des métaux 
même pour des operations chyiniques. Cepen- 
dant le charbon de tourbe est préférable dans les 
travaux de ht métallurgie. La tourbe tient lieu de 
hois dans les endroits où il n’est pas cominun. 
Leur la réduire en charbon , on s’y prend de deux 
tüanières, otr en l’enterrant dans la' t.rrc pour la 
faire brûler , ou eu l’exposant sur le feu dans des 
fourneaux construits comme les four* à chaux. 
Cette dernière façon est plus utile. La cendre de 
tourbe n’est point bonne pour la lessive; niai» 
®'e«t un excellent engrais dont l’expérience ;< 
démontré les effets les pdus heureux sur le» 
ttrreins même les plus ingrats. On' relire de la 
tourbe p.ir la distillation un nlkali volatil, une 
Loueur acide et une huile eiupyreuinatique. St 
fait effervescence dans les acides , ce n’est 
‘l'^e par la rencontre des coquilhs fluviatiles et 
terrestres qui ne sont pas encore entièrement 
Les bosines tourbière sont moins 
G g a 
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communes, depuis que les hommes ont tourne* 
leur prolit les végétaux des bonnes prairies. 

TOURD. Voyez Grive. 

TOXjRLOUROU. Petit crabe terrestre «î®* 
isi«s Antilles et de la IMarlinique. Il habite I*’ 
niont.ague.;, se creuse, dans la terre un petit Icgc' 
Ejent, d’ùii'il ne sort que pour chercher sa nouf' 
xiture. Aj.r.li une pluie abondante , la surface d* 
la terre en est couverte au point qu'il faut le* 
écarter avec un bâton, peur se frayer un pass.ig'^' 
Il pince vigonreuaemenr. il acLèie sa liberté 
prix il U membre jiar lequel il se trouve saisi. 
laamaÜn de ces crabes est excellcut. Les ciéol®’ 
cnti’arîile le préparer avec do la farine Je rnagno'' 
et d’qn faire un mets très- Jtlicat , niais Jouf 
l’excc'. capi^e le ilux de sang. 


lOÜltLOCRY. La iuuiÜe de cet arbre 
Cayenne est séparé par une tôle dans .sa iongneai^ 
de quinze à se.ae pieds. Comme elle très-co;a' 
U. une,, elle sert de tuile dans le pays pour ii* 
couverture dns inai.soas. Üii a .soin Je rapprochi* 
les côtes les unes des autres. Elle dure long-teinS) 
et !c feu a sur elle jieti de prise. 

i ÜUliâlÀLIÜ^E , Tire-cendre turpnlin^' 
Cette .pierre nous vient toute taillée de Pisle 


Ceylaa , par le commerce des hollandais. Expose® 
à nn' Icu médiocre , elle ar|uiert une vertu él*®' 
trique , sans soiiüVir d’altération. Elle s’eh ctrh® 
par le feu, la chaleur et même dans l’cnti , 
coup piuoqut par in lixittcment, attire et rej oU'**® 
nitine à Uaveis le p pier les corps légers , tels <1“® 
1 . 1 . cendre -i b poussière de ciiarhon, ne donne 
diiileui- ni -éhiricniles , n’a peint de pôles, ag'b 
si l’on. veut, au bout d’un coiiducteurîaiétalliq'^®’ 
.rejette plus vivemenclespaillettes où l’on présr»^® 
]e,5 pointes, est attirée par un tube électrisé 1®"” 
d’en ctfo repoussée , c’est point altérée l'**^ 
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l’aimant, ne perd son électricité par aucuns des 
moyens ordinaires delà mscLine électiique, ni 
par les pointes; mais «lie n’a plus d’electricit* 
lorsqu’elle est trop échauffée. Deux tourmalines 
suspend nos et échauff ées s’attirant , au lien de se 
rej’.ousser. Tous ces phénomènes sont très- 
Curieux, et méritent d’ètre observés. Il seroit à 
desirer que la tourmaline fiit plus commune , 
pour être à portée de répéter ces expériences 
Jihysiques. 

TO ÜRMENTIN. Quelques-uns donnent 
ce nom à une espèce d'oiseau de tempête plus 
petite. 

TOURNESOL. Ce mot désigne une plante 
dont il est parlé au mot héliotrope. On donne 
aussi le nom de tournesol en pain en pierre-.^ 
r.t «elili de tournesol en drapeett à une teinture 
ti. ced’nuepluile commune dans lesdépiirteniens Je* 
l’ Ardèche, de l’Aude, du Gard, Haute- Garonne , 
de l’Hérault et de la Lozère, appelée mo/e/Ze; 
Vovez CG mot. Tournesol est aussi le nom d’une 
étoile de mer irès-curiousc. Le nombre des rayons 
et la grandeur de sou diuiaèlre eu auginenltnt 
considérablement le prix. 'Vovez Etoile de mer. 

l’OURNlQUET. Voyez Üyrin. 

TOURTEAU" Espèce de cancre', voyez ce 
mot. 

T O U R TeEPiELLE. Cet oiseau vit huit 
ans , se plait dans les montagnes , les lieux 
Solitaires et sablonneux , descend dans la 
pUiue et les jardins, vit de graines , et sur- 
tout de millet. Son vol est plus léger , plus rapide 
et plus élevé «ju® celui du bi.'-set. Sa voix est 
tendre et plaintive , mais ennuyeuse par sa 
tnonotouie. On a remai quw que le male et la 
lemelle vont toujours ensemble , et qu apres la 
mort de l’un , l’autre passe le reste de ses jours 
le veuvage et la solitude j ausei res cite-t-on 
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eoiunie le symbole de la fldéliié conjugale, 
femelle fait deux fois l’an, dans les pays chauds j 
son nid sur le, haut des arbres , où elle dépose 
deux œufs. Le luàlene la quitte point lorsqu’elle 
couve j c’est lui qui préside à l’éducation des 
petits lourtertaiix. En Angleterre , on élève dani 
des cages avec du bled , du millet et du chénevi* 
des tourterelles tentes blanches. La tcurtoreile 
d’Amérique et celle de la Jamaïque, de l'isle de» 
Barbades , de Cayenne, du Canada, de laCarO' 
line , du Sénégal, du Cap de Bonne-Espérance » 
etc. sont plus riches en couleur que celle de not 
climats. Une tourîerclle jeune , grasse et tendre 
est d’un goût iiiflniinent supérieur à celui des 
pigeons ramiers ^ mais sa cKair est massive 6® 
indigeste, lorsqu’elle est vieille, 

Touxterecle. Voye* Pastenaque. 

Tourterexle de mer. Voyez Colomle. 

TOUS. Voyez Chiques. 

1 OUSELLE. Espèce de froment des départe- 
mens méridionaux dont on fait de très-beat» 
et de ben pain, 

TOUT£-lîOTv’;^7E. Voyez Orvale. 

1 0U EiiNAGUE. On pirétend que cette sub*' 
tance métallique n’est point factice, qu’elle s* 
trouve dans la Chine en filons , depuis dtuxpie*!* 
de la surfaee do la teire jusqu’à quatre-ving* 
toises de profondeur. Pesante, rarement pure; 
tendre sous terre, elle se duicit à l’air. Son miné' 
ïal lies-fusiole an feiï , rdp»intl une fuiiter épaise® > 
fétide et mal -saine. Quelques naluralisies i)rê-' 
tendent que ce n’ost autre cliose oue 
ïiiic. ^ 

^O^fCODElVDPiOjS'. N.tm d’un arbre de 
CarOiiiie, oont le suc corrosif cause à la 
wne espece d’érésipeile, Ji est djin^érciü de 
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*Ker imprudemment à se* feuilles. Il y a. une 
*spèce (le toxicodendron au Jardin des Plantes 
^«ns les plate*-batides en forme de buisson. Cet 
*i'bnste dépouillé de ses feuille*, noir , triste, 
d’une forme hideuse , ramassée, desséchée, 
‘«•mille porter le caractère de la réprobation. Aai 
Nombre des tosicodendrons est un arbre du Japon 
‘pi’on appelle vernis ; voyez ce mat. Dans la 
Virginie, l’on a découvert plusieurs espèces de 
•oxicodendron» qui ont la propriété de teindre les 
Uiiies d’un noir plus parfait et avec moins J’acri- 
fsonie que dans nos préparations ordinaires , et 
Cette teinture n'est altér.ible , ni par la lessive, 
ci par la lie dès cendres de bois verds. 

toxique. On donne ce nom , en général , à 
toutes sortes de poissons; et quelques-uns font 
■Venir ce mot, du nom latin d’un 1 /, parce qu« 
Cet arbre passe pour venimeux. Les animaux, le* 
végétaux et les minéraux lournissent de» 
^(ixi^ucs. 11 suffit dir nommer, dans la première 
classe, le scorpion et la vijière ; dans U seconde' , 
l’aconit et la cigüc , dan* la troisième , l’arsenic 

l’orpiment. 

TRACIASjOU Tracins. Pierre qui'rcssemble au 
j^i'et et au souffie. On prétend qu’elle s’échauffe 
et se dilate en y jetant de l’eau , et qu’elle sa 
Cesserre dans l’huilè. 

TRAGACANTH. y oytt g omme-adra- 

TRAGANON. Herbe maritime , qu’on 
Çoinme aussi scorpion , qui produit diverses 
1 "vanches épineuses et sans feuilles, autour des- 
I S’telles sont de petits grains roux , d’une qualité 
tift astringente. ^ 

TRAGIUM. Nom d’une plante estimé des 
•ttçiena J mais aujourd’hui peu çonnue ; son scj» 
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lui Tient Ju mot grec qui signifie bouc ^ 
qu’elle en a l’oileur. Ses feuillss ressemblent * 
celles du cetrac. Elle croît sur les rochers et 1®* 
montagnes. On vante sa racine pour le flux J® 
»ang. 

TRAGOllîCAN. Espèce de serpolet sauvage» 
qui croît dans la Natolie , et dans pluAeiirs isle* 
de l’Arthip'el , ou qui y est meilleur que dai:* 
d’autres lieux, pionr le* usages de la madecine. 

TRAGUM. Espèce de plante, (ju’on estim# 
honnepour la pierre et la gravello. Elle croit aii^ 
lieux chauds et mnriiiines , et pousse plusieurs 
tiges d’environ un pied et demi , dont les ieuilk* 
sont longues et étroites , finissent par un piquant , 
et sont empreintes il’un suc salé. Les fieu'* 
naissent dans les aisselles des feuilles et sont à* 
couleur' Itcrbeu.se. 

TRAINASSE. Nom d’une herbe qui croît dan* 
les vignes, et qui s’étend beaucoup sans s’élever 
sur hi terre. 

TRAPP. Pierre argilleuse , dure , ferrugP 
neuse , susceptible du poli de l’agate. Onia trouv® 
en Suède, ou par veine dans des roclies, ou 
masse et formant des montagnes. Exposée n® 
feu , elle se c.dclne , rougit et se cunvertit en u® 
verre noir et comp..i te. 

TPc.^QUET. Ce peut oiseau très-commun c® 
I.ombardie» ne vit que d’insectes, s’éloigne 
villeset lieux habités, vole très-rareir.eutdeco'®'’ 
pa£nic, ne renonce à la vie solitaire et farouth® 
que lorsqu’il est conduit par l’amour , se rep®*® 
sur la cime des branche.s les plus élevées d®’ 
buissons, mais agitant to'jjours ses ailes comme'’' 
traquet d’un moulin. La femçjie très - fécond® . 
Part do cacher sou nid , et d’y enircr et d’en sorP'^ 
sans qu’on puisse l’appercevoir. Il y en a 
espèce toute blanche. 

TRASI. Vcyej-iS’orrc^cf suUan. 


TREPL^' 
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TREFLE. Espèce de bœuf sauvage et sans 
, ainsi nommé à cause de la foruie de son 
*'*üseau. Il a été découvert il y apièsde quarante 
S sur la cote <le T( mpie , entre le Mexique et 
^ notiveUe Orléans. Il vit d’Lerbes. Presque aussi 
que le rhinocéros, li escmohis lourd et moins 
i‘'t5aut dans sa marche. 


, TRirrr. des ruÉs. Cfflte plante, commune 
lesterreins tirgillettx , t'St, pour los bestiaux 
'l'>i broutent l'herhe , une nonirilure exci.Ih nt» 
chaude que la lutseine. Semée dans lo prln- 
, il ne fnufcla couper que lorsqu’elle est en 
^•'ar. Elle est dans toute sa force au bout de trois 
’bs. On fauche ce fourrage plusieurs fois l’année 


S® 

''fiva eu Anelelerre nu 


terreins gras et humides. En J7y4> ti 


accident funeste 


à des 
d’avi- 
ïur le 


,®clies qui en mangèrent trop et avec trop 
*^lé. Elles enflèrent. Il en mourut dix 
'*'Binp. On no put sauver les autres que par 
Se prompte saignée. L’eau distillée de cette plant® 
“‘tsipe l’inflammation des yeux. 


Trem-E-des-camps. Voyez Pied de lièvre. 
Tr.xTLE-DES-jAiiDiNiF.irs. Vojcz CUise. 
Trèfle-aquatique.. Voyez üuclhéun. 
Trejls-musqué. Voyez Lolier odorant. 
Treflf. - BIXUMINÏUX , ou dct jardins^ ou 
^'^orant., CcUc plante, commune d.ins les 
chauds et dans nos départtmens niéridio- 
S®Bx, supporte ici le froid d’un hiver ordinaire, 
l'Brit tout l’été dans les jardins des curieux. Toute 

.^idaute a une odeur forte de bitume. On pre- 
que la graine de cette plante venue d’Ir- 
en Allemagne , perd son odeur par la 
'dftire.On tire, pur expression de cette graine, 
“b hiiih; onctueuse et résolutive. 

Trefle a quaïâE Curieux par il 

iZI , H ^ 
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•ingularité , il croît aux liVxix ombrageux. Oi)î* 
cultive dans quelques jardins. 

TREMBLANTE. Voyez Anguille dt 
Cayenne. 

TREMBLE. Voyez Peuplier. 

Themble poisson. Voyez Torpille. 

TREMBLEUR . .Nom d’un canard sauvage 
d’un oiseau de la Martinique , qui tient toU' 
jours ses ailes à demi déployées , et les 
sans cesse , même loisqii'il repose sur 
branche. 

TREMBLOT. Petit oise.au des Antilles , q"' 
tremble toujours ; d’où lui vient son nom. 11 *'** 
de la grosseur. d’une caille , et d’un gris un p*'* 
plus obscur que l’alouette. 

TRETTE - TRETTE , ou Trétra-tSire. 
quadrupède à face humaine existe , dit-on , ds*'* 
l’isle de Madagascar , vit dans la solitud^'t 
fuit les insulaires , qui craignent de le renct>“ 
trer. 

TREUTANEL. Plante d’une odeur fort«i 
qui est commune dans les départi mens méridi''' 
nàux , et qui sert à teindre d’une coul*'* 
entre jaune et fauve. 

TFiIBULE , Saliget. On donne ce noin ^ 
deux espèces déplantés, l’une aquatique, 
tenes've. La trihule aquatiijue appilée 
truffe d’eau, châtaigne d’eau , corniole., 
nuelle , mac/e , on maile, croit dans les ét.ai'f’J 
lacs, rivières ut lit ux inarécagenx. Son 
semblable à de petites cliâ aignes , est plu-- f** 
Lfs habitaiis du bord du Nil en font d’assez 
ain , ainsi que les lliruces , et en l'ranee 
•aibitans des départeinens de la Corrèze, de ^ 
Haute- Vienne et de la Creuse. L’aman^* 
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•no-tié cuite , dépouillée de son écorce et pilée 
^ans un mortier sans eau , ni lait , est la bouil- 
le (les enfiins dans ces dépai lemeiis; La plante 
*n décoc tion , dans un vin miellé , est bonne pour 
ulcères. Ou altribue l’origine des mscliines 
guerre appelée chhusse - happe ^ à la Ibrme 
son fruit. La tribale terrestre^ autre. lient 
''omiuée herse , ou eroix de chevalier ^ sert do 
*'ourriture aux ânes. On prétend que sa décoc- 
'ion répandue dans une chaaibre, en chasse le» 
l'üces. 


TRICHITES. Nom donné à quelques subs* 
**nces fossile» qui se présentent sous la forme 
cheveux , telles que la mine d’argent ^ierge 
le vitriol. 


TRICOLOR, "Voyez Amaranthe. 

TRILO'l ÉE , ou corbeille. Nom donné H 
^ne espèce de came , à cause du -réseau singulier 
sa robe. 

trie. Nom d’une sorte de morue a'erte^ 
'lui est la troisième e.spèce dans la division qui 
*en fait sur les cAtes de la Mauclie. 


TRINITÉ. Nom d’une herbe , dont les feuille» 
l’^ut triangulaires , et qui r;roit dans les lieux 
**’tinides. El e porte une fltur bleue à la cime de 
*** tiges. On la fut avaler en poudre pour les 
"'aies ei pour les de.scentes. 

^ IRIOLET. Plante des prés, d es collines et 
j.irdins, dont la graine entre d.uis la ihé- 
‘*que, comme an i.'ote , provoque l’urine, 
pour un bon tébiifuge, et s’emploie scir- 
pour les hy.lropisies elles .suffocations de 
I ‘irice. Les IVudles du triolet ressemblent au 
<i«urelée» légèreraeiit ; ses tiges 
^«ièvent d'environ deux coudées , et ses fleurs , 
j '• viennent en grappes , sont blanches et 
i'Uneg, 
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T RI P E - M A D AME. Petite Lerbe qui ** 
mange en silade. C’est une corruption de 
madame , qui éloit autri foii son norn. 

TRIPIER , ou Truisienx - tripiers. Ce sont 
les oiseaux lie proie , qui lie peuvent êlie dres^ési 
et qui doi.neiil sur les jioiilt :. et les poulets. E® 
milan et le corbeau sont des oistaux tripiers. 

TRIPOLI. Cette subotance fossile ain®‘ 
jioni'i éi du lieu d'où ou la tiroil autrefois, «»'' 
légère , rude au touclier , ne fait point efferves- 


cence avec lc6 aoi''es , contient du fer , rare- 
ment de l’or , dorme par la distillation uo® 
liqueur acide vilnoliq ie , et par la sublimalif*' 
du sel amuionUc. Mis au feù , il devient rouge» 
compacte , et pircnJ une surface vitreuse, daa* 
un feu violent. Le tripoli qu’on retire de poU' 
gny dans la ci-devant Bretagne , semble être ui* 
bois fossile, dont l’écorce quelquefois bien dis' 
tincte, se réduit en cendre , comme les végétaUJ^' 
■ On a découvert , il y a des années, une carrièt® 
de tripoli à sept lieues de Alenat département d" 
Puy -de - Dûuie. Celui de Poliguy est pfo| 


estimé 5 moins chargé de jiarties sableuses, 


il 


sert à polir les ouvrages des miroitiers , des lap*' 
daires, des orfèvres et des ouvriers en cui'vr®' 
Les fondeurs en font des moules qui résisteid* 
l’action du feu. 

TRIPS. Ce genre d’insecte est le plus p®^‘* 
de tous. On le trouve fréquemment sur les ileU'* 
et sous l’écorce des vieux arbres. Il vole p^'’» 
mais court assez vite. 

TRITICITE. Pierre figurée , qui imite l** 
épis de bled. , 

TRITOME. Cet insecte, ainsi nommé i ca”** 
de ses tarses composées de trois pièces , est ruf®' 

^i^RITON.Le chftatdc ce bel oiseau de 
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^flle Espagne , est tel par la variété des tous , 
'i»’ou oianroit enleiulre trois oiseaux rfifiérciis; 


te 


fjUl 


(ait donner le nom de triton. 


TftHJAli’ETTE. Pl';nte dont la ileiiraplu- 
*'curs pairies, eu forme circulaire , (^ui leur 
'•onna 1 apparence u’iuie ruse. 

TROCHE. Voyez Sahot. 

TROCHITES , ou Troques. Voyez Pdlmier 
'‘tarin. 

TROÈNE. Ce joli arbrisseau qui fleurit au 
'-'j'nîmenceiiieiit de Pété , prête ses rameaux sou- 
^'e3 et dociles à Part du jardinier. Ses fruits 
•■estent sur l’arbre i’iiiver. Les n erles . les grives 
.autres oi eau-x s'en nourrissent. 11 se multiplie 
^'’^on;enl! dans Ic.s remises. Il s’en trouva dont 
®s feuilles sont panacliées de jaune ou de blanc. 
<‘s baies du troène fournissent une couleur 
tire èt un bleu tiirqiiin, dont on, fait usage 
fo'ir les enlumitn’ires et pour colorer le vin. Qn 
*Ù, avec les brandies les plus llexibles de cet 
^•■brissea'i des liens tt petits ouvrages de vanne- 
Son bois imflaqu.ble aux insectes, peut 

*'-'i'vir d'écb lins. On en fait aussi de l.i nordr 
Ca„^. ... . . . i 

'^ro 

d'Egypte on nlcana porte nos tnnrs 
le suc est d'une belle couleur rouge. Les 
^^'’g'esses sVui teignent les ongles et les maris ia 
Ses Üeurs réduites eu poudre et mêlées 
j''ec du suc de Ipnoii , sont un cosmétique pour 
feiTirnes égyptiennes. 

^Trompette. ou Rhinocéros. Cet oiseau 
^ ainsi nommé du bruit qu’iliuit entendre. C’est 
Espèce de corbeau cornu. Il est familier et 
^^s-eommun vers la côte occidentale d'Afrique 
'*’Am9iique. On lui donne le nom de calas. 


••"on. Le troène toujours verd de Plialif, 
^•dt jiis'iu’à dix huit pieds de bauteur. Le 
P‘àne. d'Egypte on alcana porte des fmirs 


H b 3 


366 T R O T R U 

Trompette. On donne encore ce nom à un 
grand poisson des Iinles ori males , à cause 
bruil C|u’il faitpendanl. le ca.'nie de la nuit. Cu 
bruit s’entend de très-loin. Pour s filer, il avaiti-^ 
son long bec sur l’eau et a [>ire Pair. 

TROMrETTE-DE-I.SER. VoyCZ BuCcijt. 

TRONCHON. Poisson de la mer Afédiie" 
ranée , rjui peut-être est le derbio. Sa chair 
molle et de bon eofit. 

TRONE, nu l b’^Uiit'e. C’est un arbrissei’’’ 
de 1.1 gr.nndeur du trodne , dont les ieuilles i*"' 
«cmhicnl aussi à celles de l’olivier , mais soid 
plus noires et plus Luges. Ellès proviHjueU® 
l’urine, et 1rs mois des tenimes; itiâclices, elL’ 
guéri.ssf lit les ulcères de la borelie. 

TROUVEÜft , ( hicn trouvfKr^ Nom d u<'® 

espèce de diien.s qui ont le i.tz fort lin , sur toU 
pour la chasse du renard. 

TRUEN. Nom d’un oiseau aquatique <1* 
l’ible de Fero , qui ne peut plonger pioiir attr», 
per lis p>oisso:is au fond de l’eau. Son nom q'’,* 
signifie Toleur ^ lui viint de ce qu'il |iour.5ui^ 
^coiipj de bec les oiseaux pèiheuis , jusqu à Iff 
faire Lu lu r leur capiluie , qu’il àltrajie iuèa‘* 
dans Pair. 

TROI FE. C’est une espèce de cîinmpignO* 
estimé par bien des personnes con.me un 
délicieux. Il croît eu terre , ne paroit jnui' 
dtbqri.Il se plsit dans les psysseï s , sabiounei'*’ 
en Limousin, en Gascogne, en Périgord, 
Angoumois et sur-tout eu Lalie. Il y en » 
Savoie qui ont un goût d’nil. Les cocLou» * 
fouillant la terre , en rencoutrenl quelqnefoi»' L 
plaisir les trsnspcrte. lu jeltcnt de grands cri* ^ 
joie. Le pâtre, averti par celte iridiscrétiuS^ 

accourt) les chasse à coups de 1 àton^ tL 
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frtiin pour des pal»is plut délicats. Il y a de* 
'♦■‘rt qui «e nourrissent de truffes. Ce.s vers se 
t'iiangent en mouche*. Ou est sûr de trouver des 
Itiiff s dm» les endroit» où l'om ipperçoit ces 
tuouche» , en regurdant *ur la surfin e de U terre 
lioiisoiitalemenl, La tribule aquatique porte le 
*iom de truffe d’eau. 1 

Truffe rougi. Voyez Batate. 


TRUIE. C’est U lenielle du cochon Jorae»- 
fiqur. Voyez Fore. 

TRUITE. Cet excellent poisson de rivière 

• ime »ur-lout le» eaux rapide» et piirreuie» , 
Craint le bruit du tonnerre , vit de tnonclie» 
éphémère» , de vers , de cpusiiis, d’insecte» aqua- 
Lqnet , Je »arig-»ues, de rairoii», de loches , de 
?oujon», et môme de petite» jierches etde jeunes 
feiiile» , qa’,1 poursuit avec tant d’avidité , qu'il 

• élance queltjiielois dans de petit» bateaux qui »e 
tencontreiit sur soupassage. La truite fraie dan» 
l’hiver. A la lin de l’automne , elle dépote ses 
epuf» dm» les troiii qu'elle pratique nu milieu 

gr.iviérs et des pitrres. II. est , dit-on, ai.é 
l'iiwor de U prendre ii la main. Elle 
à Je laisser tli touiller et grailer le ventre, 
■^’lai» sa chair alors 

tlL 

®I 1 b ne »? garde pas loup têtus. Il faut U 
**‘*nger pre«qtic au »orltr de l’eau. C’est un met» 
*’é»-sii|| et délicieux pour un ccuivale ..cent. Il y a 


n est pa» autsi «stirnée. 


e est grasse et délicate à la fin de l'été. 


“fs 


- pays ou on sale c- poisson comme 
“t'ur en faire ta provision, le lever du 


le liareng, 
oleil ou 

'*’> tem» couvert «ont les moinf'ii» le» plus favo- 
’^’^hles à cette pêche. On appelle truites sau- 
’’'-t>néet celles qui ont la chair ferme et rouge ; ce 
’''ut le» meilleures. Les tiuites noires »oiit rare» , 
plu» encor* les jaune». Les truites étrangères 
*^ut remarquable» pur leur» couleurs. 
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TSIELA , ou Tsinkvlu. Espècf* de flgui#r di* 
iM*libr4r. On fait (ie4 cordes d’a-cavec son écorcfl' 
Il donn?" une couleur rouge (jni sert à teindre le* 
draps de (.lainbaie. 


TSfEROEKATOÜ. Cette espèce de pruni®^ 
du Rlalab.iv donne deux sucs dilléraus. L’«'* 
gommeux, odorant , <1; vient noir au soleil. L.®’ 
teinturiers 'sVn servent avec la cfaiix , pout 
teincrs Ifur coton mêlé. L’autre corrosif ulcèr* 
iapeau , ce qui la fait retliertlier dans les champ* 
sfinés de tiz, pour en écarter les oiseaux. 

TSIê'ANDiVM. Nom d’un arbre de Maria* 
gascar , dont les voyageurs vantent les vertu* 
contre toutes tories de poisons et de inaladis» 
contagieiues. 


TSIN. Substance minérale dont les chinois s® 
servent pour peindre en bleu leur porcelaine' 
PeuL-ctre n’est-ce que le bleu Je colbat. 

TSIdïI. Voyez Kakopit-tsiœi. 

TUBÉllAIRE. Plante qui est une espè®* 
d’élinii têtue, dont les feuilles sont nerveuses *' 
•aniblables à celles du | lantin , mais enuvertf* 
d’une sorte de laine blanche. Sts fleurs so®* 
■jaunes, et s,i tige d’environ la iiauteur d'’un pied' 
I.n tnbéraire croit dans les lieux clisuds et moi'* 
ti.gneux, et passe pour aslringenle et dètersive. 

TUBÉREUSE, ou Jacinthe des' Indes. CcR*' 
fleur, d’un port admirable, d’une ndrur grslieu»'’ 

■ mais forte , a été transportée des Indes en Itr.l'® ’ 
d’où elle nous est venue dans nosdépartemens n'® 
ïidiona.ux. EÜe y fleurit en pleine terre. Icinous 
mettons dans des pots sur couches, pour b’! 
procurer la température de son climat. S®’ 
oignons mis en terre un peu tard , peuvent don®® 
des fleurs à l’entrée de rhiver. On peut rehausse'^ 
blancheur do sou teint par des couisurs incarnât®*' 


T U B T U C 369 

Ou met la plante coupée dans de Peau , colores 
avec le jus des baies du la plante nommée p/ijfo- ^ 
laça a me ica na fiuctu mnjore. La lif[ueuf ne doit 
ét.e ni trop claire, elle ne duHiieroit point de 
t( iiit , ni trop épaisse , le suc colorant ne pourroit 
s'élever jiisqiies dam les fleurs. 

TUBEROIDES. Nom donné à une petite 
ÿlante parasite qui attaque l'oignon du «ahan , 
Cl le lait périr. Voyez Safran. 

TUBIPORL. Espèce de polypiers d’nue subs- 
tance solide et picrrense : on ne les diulingne de* 
tnadrcpoies et iistroltes qu’à cause de leurs petits 
tuyaux saillants, quelquefois bifoiirclius , ra- 
tnassés eu masse solide , en forme de buisson , 
isolés en partie , joints seulement par leur base. 
Les polypes vivan's occtipeoC Pexirèmité de* 
Cellules. 

TUBIPOUITES. Ce sont les tubipore» 
foisiie». 

TUBVLITES. Nom que les naturalistes 
donnent à ces grouppc* de tuyaux ou tnbules 
I qn’oii truuv* dans le sein de la terre rassembles 

I fortuirement,etqnelq’uefols tellement enirelassés, 
que P ui n’y distingue aucun .rrangem-mt. Ces 
I petits tuyaux ont serv, de logement à dcsirsecte* 
tBaritis, il y en n qui mettent d.ins la classe des 
tubulites Van'otoir ^ les vevmiculites ^ ou tuyaux 

(is v!er .^Vorgue marii.e ,ctc. 

TLICAN. Ce petit animal de la nouvelle 
Esp.igns a du rapport «\ec la taupe ; il en diffère 
à quelques égards par U couleur du poil , le 

nombre des Joig s eVd’KUtrrs accideuts. Il fouille 
la terra comme U taupe, il n’a pas l’instiuct de 
fetrouver son terrier pour se sauver , il s’en 
creuse de nouveaux. Les terreins où il habite 
Sont si criblées de trous , qu’on ue peut y marcher 
avec précaution. 

TUCÜARA. Caun* du Brésil, qui est de 
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prosaeur île 1» cuisae , et qui croîl qiielqiifoii à 1* 
Jiauleiir des plu* grain!* arbres, 

UL-CIîItN , ou Tolchique.'l^nm d’un» 
filante commune , qu’on préiriiil niortrlle pour le* 
f bipiis à (fui l’on trouve le inôyea d’en fait* 
manger. 

1 IJI.^ (,e perroquet est liès-commun au Urésil' 
Le» loièts un soni pleines. Ils Toleat (oujour* «i* 
troupes. On en roii qiielquefo s quatre <>u cinq 
c«n|s percliés sur la c.me des arbres. Ils font uH 
sabbat terrible. 


Tulipe. Nom donné à «ne esfièce de gland 
de mer , et encore à une jolie coquille du genre 
des .rouleaux , qu’on ajiiielU aussi hn/nette i 
lorsqu’elle esl niaibréede brun. Il y a dans U 
lamille des biictias une autre coquille qui port« 
1® niume nt.ni. 

AUtiPii. (j 3't nne [ibiiUe commune (]ans le* 
prés de Tartirie. Elle nous vient de Turquie, 
Son nom «at formé de tnlijiont , qui signifi* 
turban dam le» pays Orientaux. .Nous avons 
obtenu fiai li cnltiiré de eelte iUur, ile.s variétés 


, , a — • y S.I i .-s V ;f I I r » i’*- 

inbmes. et toutes pin.» belles l.s unes que le* 
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autres. Ou a remarqué que la preipièie tulipe qui 
vient degraiiie , nV-t po.nl panachée , mais d’une 
seule couleur ; ce que l’on attribue à la force d» 


la nature qui, clans les pbntes, dég*uè'-8 


culture. Delà ces belles variétés de tulipes »• 
tsiiméea des curieux. On admire dans ces^fleur* 
l’élegai ce tl ■ la forme, U beauté du desMii, li» 
ton des couleurs, la 1icll85.se des nuances. Que!!* 
finesse, quille délicatesse dans le pinceau tle 1** 
nature! Une couleur traniliaiitc sur le londt 
accoinpnguee d’iiu filet noir, Un Ijeau lustre , "f* 


éclat vif , tel* sont le» caractères de la bsll* 


tuiijie. Les tulipes printanières fleurissent 
coaimeiicumeut du print8ius , les taidires 
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1» fin. Celles qui fleurissent le pins haut sont^ 
«jipeiéfi baguettes. Ce sont les plus rt*»oiiimce.<. 
Eu Iloilautle , il y eu a (pii fleurissent à plus de 
trois p.eds de h .'uteur. Vers le milieu de l’aii- 
t(smue est la saison de planter. Iflles viiîunent 
de graine ou de caïeu*. Celles • qui viennent 
de graine appelées nourricières , dunn-nt par 
la suite le* espères pmacliées. t'e eetie graine 
qne l’on sème a la fin de l’été dans un ter- 
reau piéparé, pousse U première année un oi- 
gnon de la giO'Seiir d’un grain de bl-d. La 
seconde anaée on peut le tirer de sa caisse et 
le planter eu pleine terre. Il ne fleurit qu’a- 
près ciiuj ou six ans de semeacos. On dit que 
pour avoir drs tulipes qui u’airut pis été vues, 
il faut semer la graine d’une fleur dont le lond 
«oit cr.iiiioisi , violet , pourpre. L’oignon ou 
Caïeu donn? toujours les mêmes variétés ; les 
ogates , f/ioriiion J fattndi , marijuctrinc: , sont 
les plus estimées de» fleiiiiste». L» tulip'' ama- 
ranthe putiu liéi: de blanc et de roujre , se iiomia» 
adiaiian. Un carreau de tulipes oiire aux yeux 
le plus riclie tableau de TUnivers. On a vu 
dans le siècle d'-Tiiicr des amateurs sacriiier quinze ^ 
vingt mille livres et ruiner leurs familles , par 
pasbiun pour cette fleur. On leur a donné le 
tiom de fou - tulipiers. Il n’est pas de fleurs 
qui léuiiissicnt autant de couleurs et qui don- 
nent autant de variétés que la tulipe. Il “ 
est psî au-isi de plus fiagilo et de plus déli- 
cate y et qui demande plus de soins. Les oi- 
gnons attaqués par l’iiumidite , sont sujets à 
'l«e maladie qu'oii nomme tache de mars , qui 
fait périr mêiii» les oignons voisin» , si l’on 
ti’a pas soin de couptr ce cliancrc ju. qu’au 
'if , et lie les mettre dans un lieu sec pour les 
Conserver. Les pluie* , la grande ardeur du 
*'^ieil enlèvent la lialclieur de la fleur à peine 
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tel /«e. Un paillasson , ou uns toile cirée teruîn* 
«ur (Im cfrteaux, k met à.labri de ce dé- 
sastre, et pndoii^e de quelques instans k jouis- 
sance momentanée du cultiTaieur. ' ^ 

TüUPtEJl, ou èoüjlaurie. ’^et-irhre croît 
na u. eilement dans tonte l’Amérique septentrio- 
nale, 11 porte des tlc,:rs très - grsnd Jet très^ 

i 'f®* - cependant jtliis de celles de 

k inliil.-urt que n« k luiipe , quoiqu’on lui ait 
doo«e le nom .Ikr^re ^Àpe} C. arbres 
lont d,s Mipet ims axenues, se plaisent dans’ le* 

erre, ris iHin.icIri , deviennent très - grands. On 

en vo,t qm on. jiisqu’à tr ente pieds d«> circonfé- 

t ei.u. Un les emploie .à construire des pirognes 

d une seule jnece. Hs croissent très blen ici. On 

J, , ‘ . .’î ^ Paris , dans le jardin de* 

i opiiueres. ' 

rUNA. Voyez Opuntia. 

^ TUA’GS'-TEEN. Cetle mine de kr Suédoise 
cure et pesante, n’est presque fusible qn’rvec 
le sel d unue, et doune trente livres de métsl 
par qaintal. 

TÜPINAMBIS. Oiseatt du Brésil , qui vit 
de poissons. C’est une espèce de guêpier. 

Tupinambis. L.-îsard ampliibie d’Amérique, 
rf r f’I"'®® edux qu’on nomme sauvesarHcs. 
Il frequente le bord des eaux. Le cri qii’il jette 
au bruit on a k vue du crocodile , avertit ceux 
qui se baignent da preudie la fuite. 

tua. C'est Ikurocb* rlas polonois. Vovea! 
Muroclis, " 

TLRBLNES. Ce mot désigne la forme de 
certains coquillages tournés en volute ou spi- 
rak a peu près comme la toupie des en fans j 
c s son t les buccins , les escarguls , etc. On «<s 
trouve beaucoup de fossiles. Elles porteul 1 ®. 
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®om de turhinites , ou strernhites ^ ou liêlicîtes. 
^'e noui convient plus particulièrement aux vis 
lossiies. 

TüRBITH. Nom d’une racine Indienne , 
^ui purge si violemment , cju’cU# d,:iuaiide à 
^tre corrigée. L’espèce de liseron qui la fournit, 
®5t rampant et trèa^coiunniu à Maiabsr et daiis 
•’isle de Cevlan, Le txtrbilh hatard , ou de mon- 
^agne est le tapsie. La globulaire ou séné de# 
lîioveneaiix porte le nom de turhith blanc. Ou 
donne au tilkymule le nom de tarbith noir. Le 
iurbith minéral est con.posé du mercure révi- 
Vifîé , du cinnabre. On en fait une poudre très- 
purgative. 

lüRBOT. Ce poisson nommé rAoinbe , à 
cause de sa forme en. losange , te nourrit de 
poissons, dévore le# cancres, les écrevisses, 
»e met en enibuséade à l’emboucliure des ri- 
vières dans'le sable, agite les barbillons et avale 
gouliiineuc tons les petits poissons (jni se lais- 
»ent séduire par cet appât. La niar Bsltique , 
l'Océau , l’embouchure du Rhône, fourcissent 
de très-grand» turbots. On en a vu de six pied# 
de long sur quatre de large. Les uns ont de» 
plqu#iis ou aiguillons; Ivs autre* n’eu ont point. 
On préfère , pour la Mble , k-s turbots de 
Stoyenue grandeur. Leur chair est ferme, dé- 
licate et savoureuse.. Ou tr.ouve fréquemment 
de petits turbot* vers le rivage. On les nommo.' 
^aillctots. On donne à la Lonysiane le nom de 
^urbot émaillé à un poisson de lac et de rivière , 
pesant six livres sans arêtes et d’un goût su- 
periour au cabeliau.Sce écailles triangulaires sont 
*• dure», que le* sauvages s’en servent en guise 
de fer pour armer leurs llêches, 

TURC. Nom d’un petit vers qui ronge les 

'«■très. Oa prétend qu’il s’attache particulière- 
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ment n\ix poirier* de bon chrt^tien , et l’on »’c*t 
imaginé jilaisamnient que son nom lui vient de là) 
comme l’ennemi du nom chrétien. 

TURNÉPS.Ce gros navet d’Angleterre fournit 
P r ses feuilles à la nourrittire du bétail pen- 
dant l’hiver , et par sa ratine , à telle des jour- i 
naliers et domestiques. (.>n retire . à le culiiver j j 
plusieurs avantages économiques. Un arpent da 
,leire rapporte |.iu* en navet* qu’en froment > 
et devient plus lertile en bled après la récolte 1 
du navet. . ' 

TURQUdISE. Quelque'Niituralistes , comme 
Reaumur^ ont preieudu que le* turquoises n’é- 
loient autre chose que des parties osseuses ani- 
males pénétrées «t imprégnée* d’un fluide cni- 
vreiix. On voit au rabinei du jardin des plantes 
une main convertie en turquoise. Cependant 
il paroit demoniré tpi’il y a d’autres [létrifica- 
tions tH tuiquoise. Ou disiitigue les turquoises 
Persiennes qui viennent de Perse, les tiiiquinO 
qui vil nnent de Turquie , et 1er turquoises de- 
nouvelle roche qui *e trouvent an Espagne ) 
en Alh-Tnagrie et dan* le ha* Languedoc. Un® 
belle turquoise est r»re et clière , elle vaut) 
dit-on, justju’à sept cchIs cinquante livre*- 
Il y en a qui prétendent que la couleur bleu» 
de» turquoises se change en verd avec le temii 
Il est vrai que leur couleui-s’affoiblit. Mais pntif 
1 aviver'^ il *ufht de les mettre quelques ins- 
taiii dans de* cendres chaudes , et de les polit 
«ttr la roue de» lapidaire*. Ou a trouvé l'at* 
de faire , avec l’ivoire , des turquoise* artifi' 
cielles. 

TURRITE. Plante carminatire et «udori- 
fique, qui tire son nom de quelque ressemblanC® 
de sa sommité avec une tour, Elle croît aU* 
lieux rudes et montagneux. Sa tige s’élève d’ea* 
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''iron deux piods. Ses f.-ullles sont petites et 
l'ointues , sans aucune queue ; et ses Heurs , 
tjui sont blandies , ont quatre feuilles dispo- 
*ées en croix. 

TURTLE. Grande tortue de mer en véné- 
ration dans l’Isle de Tabaco. Les amériitius 
font grand cas des turties verds dont la c.Knir 
tst regarder Comme un contre-poison. Les hald- 
tuiis de Guinée trouv. nt dans sa chair, sa graisse 

ses CBiils séchés au soleil, une. iioiirrilure suc- 
(’iilenie et un remède iuLillible contre les maux 
vénériens. 

TUSSILAGE , on Pa.s d’Ane. Plante salu- 
taire dans les maux de poitiine. La mousse de 
•es rai i lies cuite arec 1111 pi ii de sel de nîire , 
vst une amorce exe* lleiite ( our le lou qu’on 
tire des csilloiix. 

TU'i’IE l'IhSSILE. Voyez Calamine. 

TUYAUX DE Mtll. Nom d’une lamille de 


t^oquilies uiiivalves qu’on distingue eu dentales, 
•l'tales et vennicniaires. Beaucoup de tuyaux 
•oarins sont habités jiar des tcolopendres ^ voyez 
mot. le arrosoir est le plus esl.iué des co- 
'|uillage.s de celte faniille. il y eu a qui met- 
bini la -calaia dans cette classe. Le tuyau de nier 
*st ordinairement seul, ce qui le distingue dea 
Verrnissaiii de mer qui formeiu plusieurs tuyaux 
l'énrs ensemble , tels que ). orgue marine. Ou 
donne aux tuyaux de mer fossiLs le» noms de 
Mentalité tubitl te^ vermicuMte. 

TYPOLITUES , ou Pierres empreinies, 
^onis donnés à des pierres sur lesqin lles sont gra- 
dée. des substances anim.ales ou végétale». Ou voit 
fréquemment de ce» empreintes sur l’ardoise. 

TYROQUI.HerbeduB ésii , qui seiléirit pen- 
’^aut 11 nuit et reprend sa vigueur au lever du so- 
Ses feuilles resseiiibleiit à celles de la vesce , 
la lumée en est fort sai le. 


V ACHE. N joi (le U ferurlledu t*ureau. Cet 
au mil 11 ilr 'iiii l.i. c ia 'eriiie , et la 

loulieiv du luéuf ckainpôire. Elle n’a pas au- 
tant lie fo’ce tjiie le bitui', tn ii> elle en a ia 
docilité , l’i.usln'Ct et Ihï bonnes q.iaiités. On ne 
laissa pas de l’employer au labour. Ce qui rend 
sa vie plu» précieuse encore à l’espèce iieiaa ne, 
c’est que non seulevneut élit noue d. nno ie l&it, 
cette liouvriiurc si savoure use et pectorale qui 
fait nos délicrs , mais encore sa fécondité nous 
enrichit, augmente nos troupeaux, é;end notre 
domaine, fournit des secours pour l’agriculture , 
ou des vivres pour iibtve subsistance. La vache 
demande Us mêmes soins que le beeuf , tant on 
santé qu’en maladie. Les vaches blanches don- 
nent plus de lait, les noires donnent le meilleur. 
Celui des genisses est trop clair , celui des vieille* 
vaches , trop sec en été , trop épais en hiver. 
Les vaches en chaleur, ou qtti approchent de 
leur terme, fournissent un très - raaitTais lait. 
Les vaches de Hollande fourniisent Je ureilleiif 
lait , le meilleur beurre et le ineiilnur fromage. 
On peut traire une bonne vache deux Ibis pat 
jour , en élé , une fois eu hia^er. La noarrittirè 
qu’on lui donne , contribue'tellement à la qua- 
lité du lait , qu’il seroit possible de lui commu- 
niquer une vertu purgative ou antiscorbulique » 
ou tell* autre vertu médicale, enlaisant manger 
à l’animal des plantes qui nuroient cts propriétés. 
Tout le monde sait de quel usage est le lait, 
pour nos besoins. Le beurre , le Jromage , sont da* 
mets exquis quenous devous k tette douce liqueiir 

renouvelés 
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enoTiTeliîe tous les jours , et dont les pis de* 
aches sont les réservoirs. On voit rarement de* 
«elles jï tetter elles-mêmes; elles ne sont 
onnes alors qu’à engraisser «t à vendre. Le» 
’iclies ne doivent s’accoupler que depuis trois 
»'>* jusqu’à neuf. Ef clialeur dans le printems 
® les mugissent fréquemment, sautent sur les 
«iufs , sur 1p.s U-.iieaux , n.èaie sur les autre* 
*ches. Les parlie» g-nérative* sont exterieur*- 
pent gonflées. Elles reçiHveu! alors avec'suc oês 
approche du taureau. Le seul atioudiement du 
aureau bistourné y cause n'es verrues -lu’on dé- 
•lut avec une fer rouge. Une vache porte neuf 
Ois . avorte si on ne l'a ménage pas , met bas 
'>ec fatigue, allaite son veau , et se lar.scroi» 
PUiseï-, SI ou n’avoit soin de l’en séparer au 
Out deciny,ou six jours. Un* v.nche commune 
Quvene par, ain taureau de Hollande, donne 
Re vache qui reùnit le doubl» arantace de 
Ournir du lait toute l’année , et do nvttr^ b.as 
ouvent^ deux veaux à la lois. L’eau de mille 
^eiirs d’usage en médecine cdmino purgative, 
* est autre chose que l’urine de vache. 

Vache - M ARINE , ou Ic^le à la. grande dent: 
^es animaux amphibies ont quelquefois vingt- 
Juatri pieds «t pins Je longueur. Lçurs fléfence» 
fiiîsbtJies que l’ivoim sont arquées en sens con- 
^s,rede celles de l’elephant. Elles leur servent 
^gravir sur les raontagiics déglacé, sur les 
“tfltrs , à piocher le limon de la mer où ils 
‘ rcli,-nt des coquillages. Ce sont des armes of- 


. -- ^ — vwisb axu.'cre t.»»-* 

'-sives et défeu.sive*. Ces animaux d’un naturel 


, nè’fuiroient p.is la présence da l’homme p 
poursuivis crueileinent, ils sont devenu» 
et n’hablte.-it plus que les mers du 
J^^f'l les pîu.s isolées. On an volt beaucoup dans 
^or de Kamschatka. Ils vivent en société. 


Cl 
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Teillent à 1» corservalion dei plii» foible». Lf* 
jeunes j-agent entourés de U troupe et sous 
yeu» de leurs nieres. Elles ont deux luainelle* 
et les allaitent. Il y en avoit autrefois des troU' 
peaux [Tod gieux dans les b.aies d’IIaarisson ** 
de Klok. Sans craintes , san« soupçon , lU 
•rancoient jusques dans la campagne , y pai*' 
soient l’herbe en toute sécurité. Des clusseuf* 
ntarcliant de front, leur coupoient la retrait* 
des mers, les tuoient à c oup de piqua. Ayant k* 
doigts palmés, ils ne fuyoint que trèa-difficilement- 
Leainorceamde corps morts lormoient des liarrié 
res. On altaquoit les autres par derrière. On 
luoit ainsi quelqiufois trois ou quatre crut, t.tn* 
qui ont éclia|q é A Ce carnage , sont devenus pk* 
craintifs. Ils ont instruit les autiej par leet 
exemple à la méfiance. Ils ne s’éloignoiont pk' 
du bord des eaux , et s’y replongent 
moindre danger. On va présenteii ent les altit' 
qner nu milieu des mers. On leur lance 
liarpon attaché à une corde , et on les traît'^ 
sur le rivage. Les vaches marines - vienne 
aecQurir celle qui est attaquée , s’élancent sur 
corda, tâchent de détacher le harpon, | 
alors ne les effraie. Elles entrent en fureu’J j 
courent sur la barqne , la renverarnt , fonde* , 
sur le pê( heur et le mettent en pièces. Lealapo'y 
les danois leur font la guerre , pour s’empa^j 
de leur déftncea d’ivoire et de leur graisse *1 
est aussi utile que l’huile de Baleine. 

VACIET. Plante fort commune, qui I 

Tfrs le milieu du prin terne , et qui jette, 
le milieu de sa tige , une chevelure 
fleurs rouges. S» tige est verte et menue. 
prétend que sa racine empêche la barbe 
croître.' Quelques-uns donnent le même ^ 
eu myrtille et à une espèce d’hyacinllie. 

VACOS. Il paroit que c’est U même esp* 
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la fcuririi niineuie de* înJ*s Oricnlalcs 
Voyei ce mot. 

VAlllON. Ce pi tit goujon seplailsurle sable, 
dans les nulruits ou il y a peu d’eau. 

VAISSEAU de mer , ou de guerre. Cette 
espèce d’allmtrass de la Jamaïque, est remar- 
quable par la structure singulière de son bec. Il 
«e nourrit et fait bonne chère de la pêche des 
«nlres. Dès qu’il apjierçoit quelques oiseaux 
habiles pécheurs portant au bec leur butin, il 
trole , s’é ancp sur eux arec la rapidité d’un trait, 
et attrape adroitemi nt leur proie à l’instant où 
saisis de irayrur, ils la laissent tomber. 

VALERIANE. Les uirerses' eipôces de cette 
plante abwinl nt eu sels Toi itils et sont sudori- 
fiques , alexitèreset antiépileptiqnii. 

VALIDE. Morue rerte , qui t.ieut le cinquième 
rang dans la division q'ii se fait des différentes 
espèces .ur les côtes de l.i Manche. Elle se nomme 
an isi patelet. Voyez ce mot. 

V.ATASNÉRIA. Cette p'aiite présente .une 
parti! iilariié qui lui e.st unique. Elle lient par s i 
reciiifi at* fond .Ifs eaux , et croît dans des fleuves 
dont 1 s eaux sou. sujettes à litiusser,el baissi r. La 
nature de la plan;e deinaiiiloit que si fleur de 
forme .le jasmin se inaoitiut a la surface des eaux 
pour se développer et iVuciiner. A cel effet, 
cette fleur est portée sur une tige tournée 
en spirale, qui s’allonge ou »e raccourcit. 

V A LLl. C''t .'irbris'ieaai des Indes vit en parasite. 
11 s'altaclu- sur les arbres voisins , s’y uouirit. On 
fait des cor les avec son éedree. 

VAMl’lRE. Voyez Chauve-souris. 

VANCÜLE ,ou Vancoho.'Lti morsure de cette 
cspàt e J* scorpions de Madagascar est des plu* 

1 i 2 
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dangereuses. On reste ]peiid«nt dans jours froiil 
loiuiiie glace , et dans un état de foiblefso. Lt* 
cinèdes tes plus efficaces sont la chaLur «t le* 
judorifiques, 

VANDOISE, Nom d’nn poisson de rivière î 
de la groiseur d’un hareng. Sa chair est molle » 
mais d’assez bon gi)ût. Il a le museau ])ointu g et 
ja couleur tire sur le jaune , verd et brun. 

VA^EGRON. Ce poisson du lac de Lan' 
®tinne a itii g< ût qui approche de celui de 1» 
■Carpe. 

VAKILLE. L’arbrisseau qui donne la vanille 
élaiesal’oiblessuen s’entorti 11.-. nt amour des autre* 
arbres. On distingue trois espè. es de ces goiuises 
dans le commerce. Leur différence dépend peut- 
être Ju.leireln ou du dégré de maturité. I.e* 
premières grosses g l'uiidesg sont nonimées pont' 
pona ^oa bova , p.sr les esjuiguols, c’est-à-dire g 
huiiluus. Elles ont une odeur trop forte. Le* 
secondes fiiiesg minces, longues, d’un aromate 
délicieux, les seules qui soient d’usage , sont 
nommées vanilks légitimes , on de lep. Les troi' 
sièfiies ont peu d’odeur ; on les a ppelle j//naro.va t 
ou bâtardes. Les vanilles nouvelles sont (juelqne' 
fois enduitesrti’iiti sel blanc. C'est le soi essnitic* 
qui transiude du fruit : re ne sriit pas le. pin* 
mauvaises. Celles de Saint Domingtie n’oiitpres' 
que pas d’odeur. Les plus délicieuses viennent di* 
Mexique , du Eétou. La vanille de l'Indostan es* 
d’une grosseur monstrueuse, et ti’aqu'une odeur 
de prunes. Oa fait lu cucilklte des vanilles v.-r* 
la fin de l’automne. On les enduit d’huile Je cacao 
pour les empèclur de se nder. On les met ps^ 
paquets qu’on laisse sécher à l’ombre. Comme I* 
vanille est un aromate précieux , on la falsif® 
qiiflriucfois au Mexique- On ouvre les gousses i 
ep en ôte la pulpe aïomatique, ou i«s remplit à* 
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l'etites paiîler. , on réunit l«s deux moitiés avec un 
peu décollé. La vanille te dessèche et perd sa qua 
lité en vieillissant; on la rétablit quelquefois en la 
tücttaiit dans de l'huile d’aoiaude douce mêlée 
avec du storax et du beauine du Pérou. Cette 
supercherie est assez difficile .à recoimoîlre. Cet 
aromate s’emploie beaucoup dans le chocolat , et 
lui donne un goût et une odeur agréable. Comme 
il est très-échauffant il faut en user avec modé- 
ration. L’on s’en servoit autrefois pour parfumer 
le tabac; mais les parfums ont passé de mode ; ils 
ïie causent actuellement c[ue des vapeurs. 

VANNEAU. Cet oiseau se plait dans le* 
lieux humides , marécageux, s’y nourrit de vers , 
d’insectes. Sou vol , quoique vif et léger , est 
acconipiignë de bruit. Son cri semble faire entendre 
le mot dix-huit. Chaque couple vit euoem'ule pen- 
dant l'été. La femelle construit à terre un p.-tit 
tiiil , y pond cinq ou six œufs d’un j.iuiie sale 
marqué de raies noires. Va- t-elle aux champs, elle 
les recouvre rie paille pour les mettre à l’.ibri de 
1^ot;t danger. Dès tjiie les petits sont éclos toute 
Ift famdle sc met A trotter et va à la pieorée sous 
la (ondiiite de 1.1 mère. Daii.s l’IiiTer ox'i l’amour 
•‘ eirite plus l’ardeur de rivalité , ces oiseaux se 
'ciinisseiiten troupe; on les prend alors fa cilenirhc 
*u filet. Si l’on en lue ([uel-ni’iin au fusil , tous les 
*uîrca volent aulourdu chasreur, nés’ en écartent 
'l'i’avec peine, et lu! livrent une victoir.i facile. 
l-Cs vanneaux privés et élévés dans un jardin , en 
^étrui.scnt les chenilles et autre.s insecle.s. Leur 
•^l'air est assez délicate. En Hollande, les gens 
•■'elles paient, dit-on, dans li primeure , une 
t'stole, une couple cle ses œuL. Ou les estime 
•^Unime unmel .s des plus délicats. 

VARAUCÜCO. Plaute de la même isle qui' 
forte un fruit comme la pêche , et dont le bois 
à faire J .'5 cerçenuK, Elle s’entortille autour . 
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des arbre*. S' n écorre du milieu «e fond su feU» 
coram# la gomme iatpu- , et rend la même odcUf' 

VAli.F.C , ou Fuc f/s. Es|)èce de jdante du genf* 
des algues. Elle crtn'l au loud de la mer, ou sur l® 
bord du rivage. C'est la nuance entre les Iiépa' 
tifjues Pt les champignons. Les lunus ranipsnl» 
sans racines, ont la lorine d’une It.rr.e on d’un® 
vessie. Les fucus en arbrisseau sont ramifiés 
tiennent par de-, raci* es ou par un empiteinru'' 
semblable à celui des mousses. On en ma iige plu'’ 
.•■ieurs espèces. Les autres s<'iit etnploy s à tair® 
de la soude. La c. nleur ordinaiie de h (dante es*' 
olivâtre , 1 1 devient noire par ladessicalion. On ®'* 
voit dans 'es iieibirrs marins f|ui sont varie® 
de diflérciiles coulurs.ft dont l’asper t e.sl très- 
agréable. Le vaiec cache ses b iiiis ;OUS l’ais eil* 
des feuilles. B-éaumnr a découvert sesélamiiies e* 
ses graines. 

VARI. Cette espèce de makis originaire fl* 
l’Afrirjue orientale et de Madagajcar , est reniât- , 
quable par sa eravate à longs poils. Il «’a pas I® 
douceur des mœurs du n.ococo. Plus (orl , pb'* 
vigoureux, il est d’un iialiirt 1 sauvage . ii écharit’ 
faroncho. Oiicompare S I fiirciir à celle du tigre. 
voix tient fin • ngissemeiit du lion 5 elle insp''* 
l’efii'oi. Oeuxde ces aniii'anx umis un bois, soit®*’ 

amour , soit en fureur , varient tuiit leur scc i'®’ 
font tant di? bruit, qu’on croimit en entindl* j 
une multitude prodigieuse. Cette force de l®' 
voix dépend d’une Etruclure singulière. Les 
branches de la Iracliée artère s’élargissent , 
avant d’arriver aux bronches du poumon, Ib® ^ 
meut line grande concavité. ,, 1 

VARIOLITllE , Pierre d pùot , Pierre \ 
méri'ile. Son item lui vient de ce C[ne ses i 
clics repèé'enteiii assez bien les gtains de 
jietite vérole. C’étoit autrefois une pierre 
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firme fort rare qu’on apporloit de* Indes , et 
qu’on pendoit siipersliiieusement au col drs 
I>*rsO!ine» «Uaquée* de la petite rérole ^ ou biea 
i’on en lomlioit leurs yeux. 

VATMAR. Voyez Bergeronette. 

vautour. On compte ju.squ’à onze espèce* 
différent''* da ces oiseaux de proie. Ou eu yoit 
dans presque toutes les parties du monde. Ils 
liabitent de préférence les montagne». Leur ca- 
ractère féroce et caruacier se recounoît à la forme 
de leurs becs crochus, et de leurs ongles aeeres. 
IL font leurs nids dans les lieux solitaires, sur 
les arbres 1rs plus élev''sdes' forêts, poursuivent 
leur [iroie , au vol ej à la course, se nourris. eut 
de sang et de carnage. L’ancienne pharmacie 
cornptoit an nombre de ses remèdes plusieurs 
Jiarties de ces oiseaux, s'ir - tout leur (iente. 
Mai» la sage expérience a abandouite ces lausses 
jichesses, ainsi que bien d'autre». 

VAUTRE. Espèce de chien pour la chasse 
«3e l’ours et du sanglier. Ce nom paroit -venir 
de Itltalieu , oti vcltro est le iiom de cette 
espècr. 

VEAU. C'est le petit de la vache et du tau^ 
renu. Ou a soin de ne laisser le jeune veau <jue 
cinq ou six |our» aupiès de »a mère : plu» ioug- 
’tems, il l’épulseroit. Il suffit de le laisser tnt- r 
deux ou trois fois par j-aur pendant deux mois, 
si on veut l’élever, et qturante jouis seule- 
•neiit , s’il est destiné à la boucherie. Quelque 
teins après sa naissance, ou lui enlève les tes- 
ticules , p.)ur .cn fa'i.>. un bœuf. Tant que le 
Vcan-lette , il ne rumine point. Ou trouve dans 
son troisième et dans sou quatrième estomac des 
giümeaux de Lit caillé. Séchés à l’air, c’est 
Hcc p,-ésure dont U faut une trèLpeUte quati- 
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tite pour faire un grand volume de fromaoe. L* 
terâs du sevrage est pour les veaux le plus dan- 
gereux. Pour les y accoutumer dès l’âge de troi» 
à quatre mois , ou commence à leur donner une 
nourriture plus solide. Le premier hiver qui 
suit le sevrage , est difficile à passer. Il faut 
des soins. 

Veau - MABiN. Voyez Phocas. 

VL-A-LTiNE, JMoin d’une espèce d^écrsvisse ^ 
de Ja grosseur d’un oeuf et de couleur jaiyiâlre, 
VEGETAL. Nom qu’on donne à tout"* 

_î T 1 ‘ .... 


sortes d’srlues J de plantes et d’herb?.s , 


qui 


croLseiit par la chaleur , et l’imniidile ; mai* 


qui ir ont pas ne seinsation comme les animaux. 
Ln distingue le rù ,ne aiiifti,*,!, le règne végétal 
et le règne mini-raï , c’est-à-dire j troi* ordres 
d.Tns les produclious de la nature. 

VELAR , ou Torteüe. L’infusion de celte 
plante .abondante en parties Volatiles , est un 
spécifique siigulier dans l’eslinction de voixj 
la toux invéïéréc , et peut diviser les muscosilé* 
gluantes épaissies dans les bronches du poumoi*. 
Son nsa: e est d.'ingérciix dans les raaradie* 
ftigucs de la peilriiie. On en prépare nne compo- 
sitinn fameuse , connue so-is le nom de siroŸ 
de cnaulrec. Mais ce julep rt’a pas pour eu-"* 
l’Itrrait delà bou'cille. 

VEEEFJ.E. Ce petit animai de mer a une 
p^articularilé singuli-rc. Sur sa partie •supérieur* 
s’élève une espèce de crête cartilagineuse, 
transparente. Fdle fait l’effet d’un voile, et lui sf ' 
à flotter sur les eaux. Dès qu’on retire l’animal 
dtv l’eau, le voile se flétrit, perd son ressort, s* 
laniinai rentrant a la mer, ne peut plus voguer. 
On voit ces aïonmux n.ag-ir par niilllers sur I» 
surfacedes mers dans les dépr.rtemens des Basse*' 
Alpes et des Boucltes-du-Rlièae. “ 

.velvote- 
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VELVOTE. Nom d’une plante qui est uue 
espèce de liiiaiie , et qui est fort velue. 

VENEN. L’infusion aromatique des fleurs de 
Cet arbre de la Cliine , est trèi-estimé contre les 
maux de tète et les palpitations de cœur. On 
fait avec son fruit uue liqueur très - agréable à 
boi re . 

VER. Cette classe du règne animal est una 
dos plus nombreuses ) et qui présente les phéno- 
mènes les pins singuliers. Les uns rampent 
toute leur vie sur la terre ou dans les eaux. Les 
autres passent de l’état reptile à celui d’in- 
secte ailé. Ce passage est plus ou moins pénible 
dans presque tous les insectes. Celte métamor- 
phose est accompagnée d’un sommeil léthar- 
gique. De ces vers', ceux-ci se changent en 
mouches à deux ailes , ceux - là en mouches 
» quatre ailes , d’autres en insectes à étuits. Si 
les rheuillcs doivent être mises au rang des vers, 
les unes le changent en mouches papilionacées p 
les autres en papillons, etc. 

Ven xccooc.HEOR. Yo-yet ^^ccoucheur. 

Ver iMPHiBiE. Cet insecte singulier jouit 
tout à la fois des deux éléraons, de la terre et de 
l’eau. Son corps est replié eu siphon. Sa tête et 
•a queue sont continuellement dans l’eau. L» 
Peste de son corps est siirtetre. Ses pattes sont 
situés sur le dos ; veut - il faire quelque mouve- 
ment, il se cramponne sur terre, avec ses pattes, 
«t allonge eiuuite/son corps. C’i-st toujonrs sur 
m bord d’une eau tranquille qu’il s’établit. Sa 
*èto reste à la surface de l’rau. Le petltrs touffes 
'le jioilsde su bouche qu’il agile con’innellemcnt 
Ibrmeut des lourbillous dans lesquels «ont en- 
grainés de petits, insectas. Il s’en notirrit. Dès 
que l’sîu l’abandonne, il n’est pins à son .aise, 
* en rapproche, y replonge sa tète et sa queue. 

l’eau le i-ecouvro un peu trop , il s’en éloiaae, 

2Wit m. i: fc 
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Lorsqu’il nage , il va par mouvement d’ondii" 
lation comme le» autres vers. 

Ver-assassin. Il tient son nom de sa vo- 
xacité. C'est nn mangeur d’agrouelles , de limas ] 
de griottes et autre» insectes aquatiques. S» 
Tiie est perçante. Il a sur sa tête douxe yeu* 
noirs. Du plus loin qu’il apperçoit »a proie • 
il s’élance dessus avec rapidité , la saisit avec 
ses dents vigoureuses. Ce sont de» tuyaux trans- 
parons , à travers lesquel» on apperçoit conlef 
le suiig de* insectes qU'il suce , et même jus' 
qu’aux petites bulles d’air qui s’y trouvent mê' 
lées. Sa queue hérissés de poils , lui sert de 
gouvernail pour diriger sa course avec certi- 
tude. C’est aussi l’organe de sa respiration. 
Après s’être ainsi nourri de sang et de car- 
nage , il arrive à «on der-irier période d’accroii- 
*eraent , entre en t ne , »’y forme une habi- 
tation spliérique , se change en nymphe , pui» 
en grand scarabé , connu sous le nom i'iydro' 
finie ,• voyez ce mot. 

V»îi DU BEED , ou de Hanneton , ou Vtr dt 
pieunier. Voyez Hanneton. 

Ver de cantharide. Y q'^c% Cantharide. 

Ver de champignon. Cet insecte h.abitc dac* 

Il s champignon» , le» truffes , s’y nourrit , s’T 
métamorphose en une petite mouche noire. C«* 
petits essaims de mouches voltigeant au-dess"* 
de la surface de la terre , font rcconnoître 1** 
endroits où le» truffes sont cachées. 

Ver du chardon. Il | ique li tige de c«* 
plante:. Le suc se porte dans cet endroit 
plus grande abondance. Il se forme une g*;*' I 
, C’c»t i’habitütion de ces vers. Ils s’y noiirr'*' ; 
sent , y croissent et se changent en de jd*** i 
jHOUches à bca".x yeux vtiils et à srlt» bJanvh**' [ 
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.y* Chine. Au rapport d’Incar- 
>*üe, il sattadie .ur les feuilles de certain, 
arbres de peut» vers qui, bouillis dans de l’eau . 
donnent une espèce de cire. Ce sont peut-être 
C.S mêmes iiiseoles qui font ces petits rayon» 

H parle Du 

Ver du corps humain. La nature a semé 
es être» dans les eties. Les animaux, le» bom- 


bie» 


nourrissent dee vers dans plusieurs par- 


Wes de leur corps, cl même jusques dans leur 
'»ng. Ce sont tantôt les •même» espèces qui 
ibitent dans^ divertes parties du corps , tantôt 
"•s csnèces différentfii. T..» 


.. — uu corps, tantôt 
^«s especes differentes. Les •ncéphales «ont pe- 
«ts , rouges , naissent dans le cerveau . Ces cruel. 
Ennemis sont très - rares. On reconnut qu’il» 
®toient la cause il’une fièvre pestilentielle qui 
»Jsoit périr presque tout le monde à Le’iiévout 
&ns un état de fureur korrible. On ne trouva 
® remède à cette épidémie que dans le vi.u d« 
^auve , don» lequel on avoit fait bouillir dea 
aiforts. Ce remède opéra sur le'cliarap la des- 
j^Uction des vei's et le salut des fébricitans. 
-*s auriculaires liabitcnt dans les oreilles. Il 
L*” *. petitesse infinie. Les riniaires y. 
^ naticoles s’engendrcnt dans le nex. Ou en 
, de vivipares. Les pulmonaires de formes 
i^^tées , liabiicne dans le» poumons. Les den- 
*® forment sous une croûte amassée sur 
^ dents par la mal-propreté , rongent' peu-à- 
les dents , y causent uns niauv.aise odeur 
ta P*"®®*!»!® point sentir de douleur. Les 

établissent leur séjour dans le siège 
Iç, > dans le cusur. Iis s’attaciierit dans 

^^“tricules , et s’y mettent à l'abri du cours 
(;(^U^'’tu®ldu sang. Le» vésiculaires varient beau- 
lifl P (‘‘tr leur* Ibrincs. On les rejette par le» 
^*ss. On ca a vn vivre dans l’eau |)tmiant 
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plut de six ou sept mois. Les omhilicaux ti' 
vent dans l’ombilic des enlans. Pour s’en assurer ; 
ou y eppli(^uü un goujon. Cet appât les atiire» 
On y substitue du verre pilé , mêlé avec de 
la Sabine et du miel ; le ver en mange et périt- 
Les cuCanei habitent entre cuir et chair , tel» 
•ont les cri nous , les cirons , les bouviers t 
les draconcules , les strongles , les ascarides » 
etCt yojez ces mots. Les Âelcopkages séjour' 
lient dans les ulcères , dans les bubons [xst‘' 
jentiel». Les vénériens , on prétend qu’ils f* 
plaisent dans toutes les jiarties du corps atl»' 
quées de la maladie vénérienne. Les sangui’t‘ 
nagent dons le sang, s’y nourrissent. Leur corp' 
« la figure d’une ïeuille de myrte. Ils ont sU^ 
la tète une espèce d'évent comme les baleine»» 
par lequel ils rejettent la liqueur dont ils r*' 
gorgent. Ces vers , quoique nourris dans 
•ang, sont blancs , pan e qu’ils s’engraissent de' 
partie» chileuses qui ne se sont pas encore chsfj 
gées en sang. Le plus redoutable de tous 1* 
vers qui attaque l’homme , c'est le to/ïiu ; yo'j'- 
ee mot. _ ^ 

"Ver-coquin. Nom d’un petit ver qui roi'fi, 
le bourgeon de la vigne , et qu’on appelle ''t*’ 
gairement Usât, 

Vun - cucuRBiTAiN. Ccs petits vers, .( 
forme d’un grain de comcoralnjï, àccompagU*!^ 
presque toujours le lœnia ou ver solitaire. 
ques observateurs croient que ce sont des P 
tions de ce Tcr. Voyez Tosnia, ^ ; 

Ver-ctlindrique , ou Ver des enfans- 
donne encore à ce ver Je nom de stron^ < 
ou ascaride ; voyez ce mot. 

Vêe. de l’éthémèiie. Voyez Ephémère- \ 

Veb. de ïromaoe. Voyez Mouche d» J 
inage. 
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Vbr dsi GAi.tE». Voyfz Galle et Cyeips, 

Ver grappes. €es \eri déliés comins 
lin fil , très-coiuls , se troui’eut en Norwège. 
Ils soi t toujours ramassés les uns sur les au- 
tres , et sous la fi rme d’une cordc de plus d’un 
doigt <i’épais>eur et de pluiieurs pieds de lon- 
gueur. La troupe s’arance ain'si , et laisse la 
trace de sa marchr. Ils ne sont point réunis 
par goAt de société ; mais on croit qu’ils se 
dévoTPUl aiu i le» '^ns les autres. 

Ver de Guinée. Les liabitaui de ce pay* et 
les étrangers qui y séjournent , sont sujet» à 
êtic attaqué» de ce» ver». Il» virent sous la 
jieau , et r’occ.tsiorneMt de douleurs vives que 
lorsqu’ils veulent soi lir. On est aussi tourmente 
aux Indes orientale» et dans l’Amérique méri- 
dionale, à Cayenne, d’pn ver qu’on appelle ma- 
caque , ou l’er singe. L’origine de ce ver peut 
être aUr'ibiiée , soit à de petit» orufs qui s’atta- 
elient sur la peau de ceux qui se baignent , 
soit a ta piquûre ne quelques insecte» aeneni 
qui déposent Isurs trufs entre cuir et chair. Il 
s’élève une tumeur de la grosseur d’une fève. 
On l’amollit avec un onguent , dès mr’on ap- 
percoit la tête de l’insecle. Ou tache de la lier 
avec un fit. On le retire doucrnient , en l’hu- 
nieclant arec de l’ituile , erniate de le briser. 
S’il en rest oit quelque portion, l’on seroit tour- 
menté d’une fièvre daugereuse. On paivicnt à 
le tirer hois de la luiaeur en le roulant petit 
à petit sur un morceau de bois, comme sur une 
bobine. Sa longueur es! quelquefois de trois ou 
quatre aunes. Il est replié en zig- 23 g, ainsi que 
ceux que Fon voit attachés sur les cuisses de» 
chardonnerets. 

Ver HOTTENTOT. Nom donné à la larve de 
quelques espèces da criocères. Ce verd est très- 
luurd. Pour mettre ta peau fine à l’abri du soIeU 
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et (3e 1a pluie , il se l’ait un fourreau aTfC 
«es excrëmeus, qui portent de son anus placé sur 
le dos. Lorsque ce toit ou parasol est trop dur, 
le yer s en dépouille et «e donne im habit neuf 
plus frais. Quinze jours passés sous ce inan- 
teaii îale et tlégoût.iiït , il devient un pou plui 
propre, plus agile, descend à terre, s’y ioe» 
et subit sa meUniorphose. "Voyez Cnocèro. 

Ver de* iKTESxrNi UES CHErAcx. Voyea 
Oest, e. ' 

VEREuisANT.Dansîesnuitsd’étéel d’automne, 

I on iippercoit dans l’herbe et sur k terre fraichu 
COB peutsphosphoics yivaiis.Leui éclat lumineus 
uepend , à ce qu’il paroît, d’une liqueur située 
>i 1 extrémité postérieure de l’insecte. Lorsqu’il 
• agite et qu’il est en mouvement , la liimiéio 
«St plus vive , plu* brillante et d’un plus beau 
verd. Il la fait disparoître À volonté , soit en 
•e roulant, soit en se contract&at. La preuv» 
celte lumière déneud d’une itatière phus- 
poorique , c’est qu’on peut écraser l’animal 
et quoique mort et brisé , il reste sur lu main 
nue substance lumineuse qui ne perd son éclat 
que lorsipj’eile vient à se des.écher. On a pensé 
que cette lumière servoit de sg„al amoureux 
aux mAles qui v.ntigent dans ks airs. Mais ce 
phare qui conduit le mâle au liqu où est sa 
Itmtiie , n’est pas toujours allumé. Les nou' 
Telles observations de Géer , obligent de quiitei’ 
celte idée de galanterie. Il a reconnu que ce* 
▼srs jouissent de cet éclat Ju.mineux dans leur 
état d’enkace rt dan» celui de nymphe , tems 
0)11 îi.s ne ponrrojent se livrer aux approche» des 
males. Reste à découvrir de quel usage est pour 
ett insectes cet éclat phosphorique. 

M ACAqi’E , ou ey Voye» fk/ 

«e Gui net. ^ 
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Ver mahih. Ces sortes de vers habitent le 
sable, s’y consti iiisent des tuyaux friables avec 
les grains de sable et les cnq^nill.iges broyés , 
le* unissent à l’aûle d’iiiie glu , doiil b s a j)Oui vua 
la nature. Leur tête, plus large rpie leur ci)r]is, 
est l’instriiiueut dont ils le servent pour donner 
la forme à leur domicile. Celle de tpiclques- 
Uns est garnie de petits poils. Il» leur servent 
à lutter le terreiii. Ou va à la chasse de co.s 
Vers , lorscjiie la in»rée est retirée. Ou les em- 
ploie pour garnir le* hameçons. Les vers noirs 
«ont plus gros et plus estimés pour la pêcho 
que les rouges. Lorsque U mer se retire , ou 
Voit dans certain* endroits les sables tout cri- 
blés de ces trous de vers. 

Vers mineurs de eeuiei.es. Voye* ilfi- 
nturs. 

Ver de ea mouche asiie. Voyes Asile. 

Ver de palmier. Insecte de Tisle de Névis , 
qui a un nombre inhiii de pieds de la grosseur 
des soie* de porc, avec les((uels il court d’una 
vitesse incroyable , quoiqu’il rampe eu ap|u.» 
retice. Sa longueur est de dix ou douze pouces. 
Il est couvert d’écailles , dures er noirâtres , 
jointe* comme les tuiles d’un toit. Sa tête tt 
sa queue sont armées d’une jto.nte. Les plaies 
qu’il fait sont fort douiuureuseï pendsnt l’es- 
pace de vingt- quatre heures. 

Ver - PAEMisTE. Une espèce de charansou 
noir irès-conimun aux Antilles, dépose scs oîiif^ 
dans la rnoëlle des palmiers abattus. Lrs vois 
palmiste* y naissent , s’y nourrissent , pass nt 
à l’état de chrysalide. C’est alors une peloile 
de graisse. On les noie dans du jus de citron. 
On les fait rôtir au feu , en les enfilant daii# 
Une petite brochette de bois, (.elte graisse ré- 
pand uue odtur délicieuse. Elle flatte et iii» 
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vite d’y goûter. Mais leur ligure modère n« 
peu la friandise de ceux qui n’en onc pas en- 
core mangé. C’est un mets estimé de* plus déli- 
cats à la Maitinique et à la Grenade. Il a éié 
fort vanté des anciens. La peau de ces vers 
est mince , croquante. Elle renferme un pe- 
loton d’une graisse plu* fine que celle d’un 
Cil fl pan# 

Vers ïÉTRiriés. Voye* Helmintolitcs. 

Vers poeyfes. Ils donnent naissance aux 
tipules culiciforines. Voyes 'l^ipuiës. 

Ver a qxTïuE de rat. Il se plaît dans le» 
•aux piuintes , bourbeuses cl croupie» , dans les 
cloaque* et dans les latrines. L’organisation de 
cet animal dégoûtant est assez cui ieuse. Lus qua- 
toîzo mamelons de son ventre lui serTent de 
jambes. Point de stigmate. Pour respirer , il 
élève à la surface de l’eau sa ((uene à deux 
tuyaux , qui rentrent l’un dans l’autre connu# 
ceux des lunettes d’approche. Cette queue de 
sept à huit lignes en apparence , peut se pro- 
longer de quatre à cinq pouce» , suivant que 
Ja^ surface de l’eau est plus élevée. Tel est le 
véhicule inéchauiqiie de l’air dati» les intestin* 
de ce ver sordide. Pour stibir sa métamoridiose , 
il sort de l’uim , se cache en teiic. Sa longue 
queue se raccourcit. Sa peau se durcit j forme 
sa coque | sur latiuclle on remarque quatre pe- 
tites corne» qui répondent aux quatre stigmate* 
«lu corcelet de la nufiiche future. C’est par ce» 
organes que la nymphe respire. Au bout de huit 
ou dix jours, la mouche fait sauter la parti* 
•uperieure de sa cotjue dont la calotte se di- 
vi»e en deux pièces , prend son essor , s’ac- 
coup.e et va déposer se» œufs près des ma- 
tière» liquides et sales , qui doivent servir d* 
voarrilure à sa postéril 
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Vers rokoeur» de digues , de vaisseaux ^ 
»u Tarets. Le moindre inseete, lorsqu’il seinul- 
tiplie à un cerf lin point , peut devenir , pour 
l’homme , un fléau de* plus redoutables. Ces 
Vers rongeurs donnèrent en iy 3 i et 1782 la plus 
grande alarme aux liollandois. Ils rongooient 
les digues de la Zélande , et s’ils eussent con- 
tinué à multiplier dans la même progrossiou , 
Us Pauroient criblée. Les eaux de la mer au- 
foient rompu les digues et inondé une de leurs 
plus belles provinces. On croit que ces nou- 
■Veaux ennemis ont été amenés des Antilles , sur 
des vaisseaux qui en avoient été attaqués dans 
Ces mers. On en voit aussi au Sénégal. Ils habi- 
I tent dans les racines de inangiiers. Leur tête 
*st année de deux espèces de coquilles. Elles 
t peuvent jouer séparément et indépendamment 
l’une de l’autre. Ce sont de» vilebrequin» acérés 
•vec lesquels ils percent le bois. Il» vivent dans 
l’eau , »’y multiplient , déposent leurs CBufs 
*Ur les vaisseaux. Le» ver» s’introduisent dans 
1« bois, sondent avec quatre petits crochets qui 
sont à la tête, le terrein le plus facile à percer, 
*n suivent h; 111 , marchent toujours en ligne 
droite , se mettent ainsi à l’abri de l’air, qu’ils 
•■edoutent , vivent en toute sécurité , soit du 
l>ois qu’ils rongent, soit de l’e.iu qu’ils aspi- 
rent. Ce sont des mineurs intrépides. Ils se ert-u- 
*ent dans les bois des routes lénébrcnsus. S’il» 
'■ennent à se rencontrer , aucun d’eux ne re- 
cule. Il en coAte la vie à l’un et l’autre cham- 
pion. Leurs arme» s’émoussent , se brisent , ou 
'Is »e percent tous deux , ou ils restent empri- 
*Onnés, n’ayant plu» de pioche» pour se former 
do nouveaux chemins. Pour garantir les vais- 
®Oanx de l’attaque de ces vers, on, les revêt 
®*téneurement d’une couche faite de bourre de 
'^“the et de verre pilés. On applique dessu» uh 
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nouveau bordage de planihes. On les attache 
avec quantité de clous à large tête. Ce* vers 
rencoutrent alors presque par- tout des obsta- 
cles invincibles. Les vers appelés pinceaux 
de mer, s’atlachaiit aussi aux bordage* de* vais- 
seaux; voyez ee mot. 

Ver RovGR. Voyez Clairon. 

Ver de saumure. On le voit dans les sau- 
mures de sel concentrées par évaporation. La 
femelle , dit-on , porte sous le ventre un saC 
mou , membr-tneiix , qui contient ses œufs. L« 
mâle est son accouclieur. 11 comprime ce saC 
avec ses jamlje* , et U facilite à se débarrasser 
de ses œuls. 

Ver AsoiE. Cet insecte orignaire de la Chinei 
travaille avec un art admirable, et fournit U 
matière de nos brillantes étoffes. Très-bien natu- 
ralise daiis no* dapartf mens méridionaux ,on par- 
iricut avcçdcs soins a l'él^vorjîiiéîîîe dans les —syt 
du Word. On observcaur cette chenille, ainsi que 
sur tuâtes les autre* , les stigmates en lorme de 
boutonnière, orgonr* delà respiration, placé* 
* ir les côtés. Les petis grains noir* placés sur 
tète , sont ses yeux. Si l’on porte un oeil curieux 
dans rintérieur du ver à soie, on rcconnoît qu« 
la nature donne la vie de mille manières diverses- 
Le cœur est un vaisseau conclié tout le long d'» 
corps, depuis la tête jusqu’à l’anus. Les Ilots de 
sang ou de la liqueur qui en tient lieu, circuli»* 
de la queue à l.r tète. On ii’a pas encore dècott- 
vert de veines qui la r.apporlent au cœur. 
sang |)Hroît n’ètre agitée que par un moiivemeuf 
jiéristaltique. Les réservoirs qui contiennent 1* 
matière de la soie, sontdeux vaisseaux jaunâtre*' 
lia re replient avec dés sinuosités sur le dos, ** 
vicn tient aboutir à la tète où est le mamelon qui sft* 
de filière. Eu uieitautia chenille pendant deux^^ 
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trois jour* ^ansl’esprit-tle-vin , on distingue aisé- 
Uieut ces vaisseaux. 11 acquiert de la consi.' tance. 
Par quelle merveille le suc des feuilles de mûrier, 
1 extrait des nlimens se coaTert t-il en matière 
•oyeuse ? A l’instant où le ver ille , 1 1 liqueur est 
fluide. Aus.si-tût qu’elle prend l’air , elle se 
dcs-ièclie ; dès ce moment elle peut ne plus être 
r'mollie pur l’eau et par la clialeur. C’e.st un fil 
•oyeux. Cette matière de la soie réunit toutes les 
oualitcs de» Ternis. Dissoute dae» l’eau chaude , 
^tendue sur le papier , elle y forme un beau ternis 
jaunâtre. Cette observation poiirroit donner! idée 
de filer des vernis. Une multitude de grosses 
Çhenilles qui abondent en matière soyeuse et n’en 
huit presque pas d’usage, se contentant de se sus- 
pendre j.cudajit leur Uiétamorphose à un fil de 
•oie, pourrolt peut-être fournir, ou drs vernis, 
Ou des fils propres à fabritpier de.< étoffes, ou 
•ervir à d’autres usages. Dans les pays «.bnuda , 
Jous les ciels heureux qui ne sont point su jrr,^ ù 
. temu3r-i-,jf.e , à i iinqiiin on élève 

los vers à soie sur iss mûriers. C’est un charuio de 
•oir ces coques jaunes se détacher sur un fond de 
Verdure. Ce sont autant de petites pommes d’or, 
ï^aiis la plupart des pays où ou vent les élever. 
On le» met dans des chambres à une bonne expo- 
•liion. On dresse de» claie» sur des colonnes. Le» 
Jeunes verst’y nourrissent des feuilles qu’on leur 
donne plinicur» lois par jour , suivant leur forte 
•t leur appétit, Cliaque millier devers consomme 
'•'Wquants livres pesant de feuilles, depuis sa 
‘‘•issaiice jii.sqti’â »on dernier état d’accroisse- 
•“«nt. Li grand* propreté est absolument néers- 
•aire pour leur santé. Lorsqu’on leur donne d* 
^Otivelles feuilles , ojr peut les mettre sur de» 
Les vers passent à travers les mailles , 
^'Onnent le» chercher. On soulève le filet et on 
^i«» vieille» feuille*. Avant d’arriver au moment 


396 VER 

de Jeur méîamoTpîiose, les ■versa soie cïiangent 
quatre fois de jieau. Getle opération est des plus 
laborieuses. Plusieurs y périssent. On dissipa 
leurs iKaladies en parfumant la chambre avec les 
Tapeurs de plantes «aromatiques , ou en -augiuen- 
tant l’élasticilé de l’air par la Tapeur du vinaigre. 
Lorsque les vers sont parvenus à leur dci nier r tat 
d’accroissPBiens , ils prennent une couleur de 
chair. Inquiets, ils s’agitent. On les place alors 
sur un tabarinagp. Ce sont de petits berceaux en 
arcade faits avec des bruyère*. Chacun che:c.h* 
une place convenable. Il y forme nue tente * 
réseau. C’est la matière conntie sous le nom de 
fleuret y ou Aefiloselle. Il .se repiie sur lui- même y 
construit avec un art singulier lecoco/i, babitaiion 
douce et soyeuse. Toupies fils sont couchés en 
aig zag. Il les applique ainsi les unicoiiire le* 
autres, e» les poussant continuellement avec 
sa tête , forme de la sorte jusqu’à six couches de 
soie. Ces fils déployés peuvent avoir sept à ne«^ 
cents pieds de longuèür. Cs pÇI'Jbîe trnV"i* 
s’execule en deux ou trois jours. Quelques vers 
plus vigoureux et plus adroits n’y emploient <ju* 
quelques heures, A l’abri des inteiiipéries de l'air 
et de tout ennemi , ils pasi.eul par l’étal detîirysa* 
lideset deviennent papillons ; au bout «le huit oU 
vingt jours, le papillon perce sa «oque, vieu* 
jouir de l’air et des plaisirs. Ou choisit les coco»* 
les plus beaux , les plus fermes , ceux qui annof' 
cent les papillons les plu* vigoureux, pour 1** 
laisser soi tir et perpétuer l’espèce. Les cocons de* 
mâles sont plus allongés , ceux des femelles pb’* 
arrondi*. Dans l’étal de ver , on n coiuioît b'* 
mâles à leurs yeux plus it.arqiiés , plus distinct*’ 
Ceux dont la couleur tire sur le jaune pâl®' 
fournissent la soie la plus jiarfaile. On met b* 
autres cocons dans un four chaud, et l’on f*'* 
périr les chrysalides , ptarce que les papillons ** 
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Bortant gàterolentla soie qu’on veut leurenlevcr. 

Le müuu'iit où elles périssent , se reconnoît à 
■un 1 éiillement semblaljle à celui d’un grain de 
st ljeté dan» le feu. On n>et les papillons mâles 
et feuielles prédestinés dans des boîtes garnies 
d’étamines. Les^femelles fécondées déposent leur» 
ceuf». Un gros d’œufs ou de graine donne iiais- 
«aiiceàciuq mille vers. Il en périt asse» ordinaire- 
ment la moitié avant de filer leur» cocons; l’autre 
moitié fournit deux cent cinquante cocons , dont 
on peut retirer une livre do soie. Les vers nés et 
naturalisés sous notre climat , donnent naissance 
à une postérité plus robuste que ceux fournis par 
les graines de Piémont , de Sicile et d’Espagne , 
dont ou fait tant de cas. Dans les pays chauds 
où la température est constante , on laisse à la 
natute le soin de faire éclorre les jeunes ver*. Sous 
nos climats , ou a recours à une chaleur arti- 
ficielle. Ou les enveloppe. Ou les met sous une 
poule couveuse. Des feiames les portent sur 
elles , les fout éclorre dans leur sein. La couleur 
rouge indique si les œufs ont été trop échauffés. 
Ils ne peuvent plfus réussir. On en couve d’autri ». 
Le point essentiel pour réussir à la récolte de la 
soie , est de pouvoir l’obtenir «otis nos climat» 
avant le moment des tems orageux. On n’ose 
cependant les faire iiailre qu’au moment où 
les feuilles de mûrier sc développent. Nos ré- 
coltes deviennent presque toujour» trop tardives. 
Ou a proposé uu nouveau moyen. On lait sécher 
à l’ombre en automne des ieuilies de mûrier. 
Ou en prend d’aulres. On les pile. On en tire 
l’extrait. On le conserve dans des bouteilles bou- 
cliées avec de l’huile. Au moment où l’on veut 
faire éclorre les verset anticiper sur le développe- 
ment des arbres, on fait trtmper dans cet extrait 
les feuilles desséchées. Elles reprennent une belle 
couleur verte. Ou les essuie, Elles fournissent au* 
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jtuiics vers une nourriiure taine, en attendant 
les jeune* feuilles du ' priraems. Queliiues per- 
loniie* «ntre.l :ciireiif la ckambre où ils font 
éclorre leur* verj. à 1« tenipéraiure de dix-Jiuit 
di’gré du tlierjiioniè're de Ké*u;nnr. Ceux cjiie 
1 on fait teiorre au r|iiritorzièiue et tjiiinzitme 
degré* , «out cependant ])lus vigoureux , et 
«lonnent une ïoie.jilu* Idrle , plus belle. La lieaulé 
dr* soies dépend de la qualiié des feuilles de 
mûrier. Celles du mûrier franc enté sur le mûrier 
blanc, fournissent beancouj) plus de soie et d’une 
qualité supérieure. Ici , l’industrie met à jirofit , 
■vec un art étonnant, les dons de la iisture , et 
l’on voit reparoîlre la soie sons une nuiltitude de 
formes différentes plus élégîme* les unes que 
le* autres , et nuancée de mille couleurs di- 
verses. 

Ven-soriTAiiiE. Vojre» Taenia. 

Voyez Atouche merdi- 

Vore. 

Ver suBEtNGUAie. Cet insecte s’attaclie sousia 
langue des ebims, leur occasionne une faim, une 
maigreur extraortlinaiie. On les guérit en « iile- 
yant ce ver avec une aiguille. Dans le Roussillon , 
les ciiiens couclians et de bergers y sont assez 
•U jets. 

_ Ver be terre. Cet insecte rampant que l’on 
loulenux pieds , ou sur lequel on jette un regard 
deméprts et de dédain, jouit cependant , comme 
•ous les êtres crées, (le la vie,dH mouvement, de la 
zensation et de toutes les facultés auitnales. S* 
marche sinueuse est facili ée par les inégalités de 
son corps, armé de petits poils roiJes et jioinlus. 
Lorsqu’il veut s’insinuer dans la terre, il Iirus- 
•tide de son corpsune liqueur visqueuse qui l’aide 
a. se glisser. Sa noiirrtiure consiste dans un peu 
de terre qu’il digère. Le superflu est rejfté ]) 3 r la 
Taie <1ks excréuiens , sous une forma veriuicu- 
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lair*. Ce reptile innocent ne nuit jamais aux 
•'acine* îles regotanx. Les tôt* de terre soiitlierma- 
plirodiles. Cliez eux , les parties de la génération 
»ont lilnéî'S près du collier. Ils s'accouplent sur 
la (erre, llieu n’est plus ordinaire <jue de la voir 
Criblée de trous. On pause que ces trous sont faits 
par ces sortes de Ter» , qui viennent chercher de» 
femelles à la surface de la terre. Pendant l’accou- 
plement , on Ica écraseroit plutôt que de le» 
séparer. Les yers qui nai»sent de leurs œuf» , 
ne subistent point de métanorphose. Ils 
qiiitteut la terre qii’après les grandes pluies , ou 
i l’approche des brages et dans . la saison des 
amours. La manière de le» faire sertir est, ou 
d’.irroser la terre BTec des infusion» de piantts 
amères, ou de trépigner avec les pieds. Le seul 
Biouyeinent fait à la superheie du sol , les fait 
hjir , dans la crainte d’ètre surpris par la taupe, 
leur ennemie redoutable. C’est ainsi que l,«s 
pêcheurs s’jr prennent, pour garnir leur hameyon 
*t leurs filets. lU ont donné le no»i à'achées ou 
iaicAes à ces vers. Les goûts varient singuiièrc- 
«■•e.ntchez les nations. Les indiens sont friands de 
♦ers de terre. 

V IR DES TUMEURS DBS sixcs X coRîf *. Voye» 
Oestre. 

Ver A TUTAUx. C’est le mêmfcque le ter ron- 
geur de digues ; Toyea ce mot. 

Ver du yiKAiORE. Voyca Mouche d» 
vinaigre. 

Ver-boophite. Voyez Zoophite. 

VLRD-O’AZUR. Voyet Pierre arménienne. 

Verd-de-oris. Voyez Verdet. 

VERDET naturel., Verd de montagne. Ce 
*'>nt des ochres de cuivre ou de» espèces de yerd- 
*«-gri» formé» par les eaux dans l’intérieur de la 
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terre par la décomposition du cuivre. On en fait 
usage dar.i la peinture. Voyez Ochres ^ Cuivre- 
On se procure aussi un ver-de-gris , ou verdet 
factice. On expose des lames de cuivre à la 
vapeur des rafles de raisin ou du vinaigre, l’a* 
eide corrode le cuivre , le réduit en chaux. 
Cette chaux est le verd-d«-gris que l’on em- 
ploie en peinture , et qui donne une couleur 
si agréable. 

VliRDIER. On nomme ainsi cet oiseau à 
cause de sa couleur. Il est d’un naturel gai > 
chante agréablement , construit son nid dans 
les haies avec de la bourre , de la laine , de» 
plumes, du poil, pond des œufs mouchetéis d* 
taches rouges. On prétend qu’il voyage connu* 
le» oiseaux de passage. 

VERDON. Cet oiseau , commun en Angle- 
terre , est doué d’un bel organe. Il module se» 
tons. On l’élève en cage pour jouir de ses ta- 
lens. Il construit un nid élégant, avec de I» 
mousse vertu , et pond quatre ou ciuq œuf» 
d’un bleu piile. 

VERGE D’OR. On distingue jusqu’à r.eii^ 
espèces de celte plante Elle l'ait un assez bel 
effet dans les jardins , par ses rameaux cou- 
leur d’or. Les mouebes à ini'l y viennent fair* 
d’abondantes récol'es. Son infusion en forme é* 
thé , ist estimée comme un excellent vuiné' 
raire astringent. Ses fleurs entrent dans les làl' 
trauchs ou vidcéraires suisses. 

Vf.» GE d’AiVron, ou Baguette divinatoire’ 
Voy ez Coudrier. 

Vf.roe marine. Voyez Priape de mer. 

VERINE. Celte espèce de tabac estimé comU>* 
un des meilleurs , se cultive par les espagnol* 
d.ans.la province de V«nezula dans l’Auiériq’** 
méridionale. 

^ VEJIJÜS. , Cette espèce de raiein a toujou** 

O** 
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•»veur ipre , acide. Le jus exprinié «’emplois 
dans les assaisoniiemens, Oa fait avec ces fniits 
d’e.\;cellentes confitures. On piëlend que les ci- 
riers font usage de suc de verjus , pour pu- 
rifier leur cire. Les largas feuilles de cet ar- 
brisseau iorinent d’agréables berceaux. 

VERMEILLE. Quelques lapidaires donnent 
ce nom à une espèce de grenat j qui ne perd 
point sa couleur au feu. Voyez Grenat. 

VERMISSEAUX DE MER. On en distingue 
de plusieurs espèces. Chacune a sa manière de 
bitir et son architeciure pariiculière. On les 
Toit rama'.sés , aggroupés , entassés d’une ma- 
nièie irrégulière. Quelques-uns travaillent avec 
la plus grande régularité , et construisent des 
logemens couleur de pourpre. Ou les nomme 
orgues de tuer, à cause de leur forme. Ces 
insectes vivent en société. Chacun d’eux tra- 
vaille en particulier à sou petit bâtiment. IL 
le forment à la niauiàr» de coquilles. C’est un 
suc qui transpire du corps de l’animal, se durcit 
et prend ainsi diverses formes , suivant la po- 
sition de l’insecte. Ii*s antales et dentales , 
quoiqu’enferrnés dans des tuyaux , sont dans 
Une classe différente. Ils vivent seuls et isolés. 
Voyf-ï ces mots. 

Vernis. Au Japon , celt* espèce de toxi- 
eolendron est si vénéneux, que le simple at- 
toucheraent de ses feuilles et même leur ex- 
halaiioii causent l’érésipelle. Les japonois re- 
tirent par incision de cet arbre dans des vais- 
seaux de bois , une liqaenr blanche «t vis- 
<liieu$e qui se noircit à l’air. On la coBierre 
dans des vases couverts d’une peau huil e. Les 
bahitans emploient ce vernis pour noircir leurs 
Ustensiles, rt les cnlicutiens pour te peindre 
le cor, s. L’espèce d’arbra r^’on cultirc cbe* 
Tomt m, L 1 
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nous sous le nom de vernis , fait en automne 
i’ornemcnt de nos bosquets , par ses feuilles 
d’im beau rouge On ne doit le toucher qu’avec 
prdcautioii. 

Vernis de lu Chine, Yojei Ambre au vernis. 

Vernis, ou Sundaraqne des arabes. Voyea 
Sandaraque. 

VÉRON. Petit poisson de rivière , qui a la 
peau unie et tacheté, de noir, mais le dos jaune, 
le ventre argenté et les côtés roiigeâties. 

VÉRONIQUE. On distin giie quarante - trois 
espèces de cette plante Les p’opriétés de la véro- 
nique ont été célébrées avec enlhousiasiite. Il 
e,t difficile dVn deviner la raison. On a écrit un 
tr»i:é entier sur ce végétal, sous le nom de thé 
de l’Europe. A cevte grande répuiat on a suc- 
c dé presque l'oubli. Ses venus , rxnniinées de 
sang froid, se réduisent à être un simple al érant, 
légèrement tonique , stomachique et rfiaphoré- 
tique. En infusion théifoime, elle est propre à 
siiomatiser les boissons aqueuses , chaudes, et à 
en corriger la fadeur. 

VERR ‘VT. C’est le cochon mâl -. Voyea Porc. 

VEKHE de Moscovie. Voyet Mica. 

Verre natüREI,. Cette production doit ion 
origine , ainsi que les laves et la pierre obsi- 
dit'ui e , aux feux des volcans , atteliers terribles 
où la main de la nature compose, décompose , et 
•e joue , poiii ainsi dire , des opérations de 
chymie l.i jilus profonde, 

VERTÈBRES. Ces parties de la charpente de* 
corp.s an'r ér. «ont de la ('.lus brll; construction s 
ainsi cju’oii le voit dans celles de l'homme , de la 
haieiiieet d’aiüres animaux. ElÉs sont percées, 
àciinetit passage à la moëüe allongée , qui a’est 


VER V E S 4o:^ 

qu’une expension du cerveau. Toutes ces ver- 
tèbres jouent les unes sur les autres, à raison 
de leur forme, de la liqueur qui les aii.e; ve 
dans leurs ar'.iculitions. Desl eii, v.goitieux. ies 
einpèclieut de se séparer les nue-, de» ituirrs. Leur 
désunion oceasionaeroit la mort , par li luptiire 
de la moelle allongée. Ou a vu louu s ci-s partir* 
flexibles s’ossilier ciu'i tes Boiiz-s qui , cr ■iyaiiC 
plaire à la divinité , fout vœu de passer toute 
leur vie dans la raêiiie altitude. 

VERVEINL. Celte plante est apéritive et 
délersive. Pdéa et appliquée sur la lé e , elle 
appai>e les douleurs et les migraineï. -Pii.e eti 
iiiiiision comme le llië , elle 'dissipe les vapeurs 
et la Colique. Les anciens Druides avoieni pour 
cette plante une vénération singulière. Ava it 
de la cueillir , ils faisoien' à la terre un sacrifice. 
Le moment.de l’arracLerétott è l.i jtointe du jour, 
lorsque la caiiit iile se levoit. On fiiisoil les as- 
persions d’eau lustrale , pour chasser les e prits 
malins. On s’en servoit pour nettoyer les au. cl* 
de Jupiter. On lui attribuoit Mille propi tétés, 
et l’avantage de réconcilier les cœurs aliéné* par 
l’inimitié. Les Héraut» d’.trmes, lorsqu’ils nn- 
noiiçoicnt la paix ou la guerre, avoient la tête 
Ceinte d’uiie couronne de verveine. 

VESCE. On fait avec cette plante d’eJic.el- 
lente» prairies -artificielles. Elle (ouriiit une 
honne nouiriinre aux he.siiaux. Les pigeons 
aiment beaucoup sagr-inc. On en a fait du pain 
en lyoq. Mais il étort d’une digast on difricile, 
La larme de» plan es léguiuinettses e»t pluiêt 
propre à être nmngée en boiiii i« , qu’à être 
rèdii ite en pâte pour faire du [lain. 

VÉSIGAIRE. Plante d ont les feuilles res- 
semblent à la morelle , i.nais »ont pins large» , 
bn peu âpres et moins noires. De se;, jleiiis , qui 

Lia 
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*ont blanchet , il reste «ne sorte de vessiet , de 
la grosseur des noix , d’où elle lire son nom , 
et dans lesquelles il y a des perles rousses et 
lissées, dont on yante 1» vertu pour la pierre 
et la difficulté d’urine. On distingue une autre 
vésicaire , qu’on emploie pour faire des treilles , 
et qui jette aussi des vessies. 

VESSE-DE-LOUP. Ce cLampignon qui croit 
autour de P.iris , est d’abord d’un beau blanc. 
Dans sa maturité il est noir, reuqdi intérieure- 
ment d’une substance pulpeuse , molle, et qui 
sa convertit en une poussière jaune lorsqu’il 
vient à se sécher., Celle poussière, examinée r.u 
microscope , ].>aroît être une infinité de petits 
globules garnis d’une petite pointe. Ccs glo- 
bules sont autant de graines qui s’implan;cnt 
dans la terre et reproduisent la plsnle. Ce cham- 
pignon pris intérieurement , seroit un poison 
cruel. La pondre , jetée sur les plaies , arrête le 
sang , dessèche les nlcèi es. On ne doit Li ma- 
nier qu’avec précaution. Lancée dans les yeux, 
elle y occasionneroit de grandes inflamma- 
tions. 

VESSIE. Ce sac, destiné ù recevoir les 
urines sépait'es du sang par les filtres des reins, 
est composé de plusieurs membranes ou tuniques. 
Les unes sont charnues , les autres nerveuses ; 
elles sont susceptibles d’uua conlraclici) , à 
i’aide de laquelle elles te dérhargeiii de Purina 
dont elles .sont le réservoir. La face interne de la 
vessie est abreuvée par une lymphe luncilagi' 
nense qui la garantit des impr'ssion» trop vive* 
de l’urine. Par son long séjour , l'urine irril® 
les fibres , tous les muscles entrent' en contraC' 
tion , compriBicut la vessie et donnent litu * 
l’évacuation «le l’urine. Il se feim.; dans 1* 
vessie, par la réunion de terlaiaes ciicoujtanc** 
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fâ.cheuscs j des pierre» ou bézoïrl» j xoyez ces 
mots. 

Vessie de-mer. Voyez Galère, 

VETHCUNQUOI Nom d’une espèce d* 
diat sauvage de la Virginie , dont les anglais 
espèrent tirer du mU'C. 

VETTADAGOU. Arbrissenu indien y dont 
la fleur est blanchâtre et pentapétale , c’est-à- 
dire , à ciriq lèuilles, et qui étant toujours d’une 
belle verdure , porte deux fois l’an ses fruits, 
qui sont une fort belle espèce de baies. 

VEUVE. Ce joli oiseau des Indes orientales | 
ainsi nommé de sa couleur , peut vivre sous 
notre clirntt. On en voit quelques-uns en cage. 
Les deux plumes pendante» de »a longue queue, 
qui font un de ses plus beaux ornemen» , tombent 
et se renouvellent tous les six mois. 

VEZ-CABOÜLI. Racine niédecinale des 
Indes , qui nous vient par Surate , et qui est 
employée aussi pour la teinture. 

VHEBEASSON. Arbre de l’Amérique , d’une 
prodigieuse grosseur , dont on tire uue gomme 
rouge. 

VIEILLARD. Voyez Mone. 

VIEILLE. Ce poisson ainsi nommé par les 
anglais , est une espèce de grosse morue. Les 
boliandais vont à la jiêche de ce poisson , le 
salent et en envoient dans leurs Colonies. 

VIELLEUR. Cet insecte est ainsi nommé du 
briflt qu’il fut en volant. Il paroit que c’est le 
porte-lanlei ne { voye* ce mot. 

VIF- ARGENT. Voyez Mercure. 

VIGEON. Nom d’une sorle de canards , qui 
*ont fort communs dans les ûles de l’Amérique, 
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et qui Tiennent, pendant la nuit, déraciner le» 
patates des jardins. 

VIGNE. Cet arbrisseau originaire de l’Asie, 
e’est naturalisé sous divers climats. Un bois sec, 
stérile , raboteux , ignoble , donne des fruits dont 
on retire la liqueur la plus agréable. Quelque» 
gaulois en goûtèrent en Italie. La terre qui pro* 
duisoit un tel nectar, leur parut un lieu divin. 
Le désir leur vint de s’établir dans ces pays. Ils 
ne s’amusèrent point à exci'er l’ardeur de leurs 
compatriotes par de foibles discours. Des outre» 
de vin envoyées au - delà des Alpes , voilà I» 
signal. A l’instant , les gi uloi» transalpins aban- 
donnent le gland de leur» forêts , traversent le» 
montagnes. Nul péril ne les eflraie. Ils s’unissent 
aux gaulois cisalpins. Le torrent se grossit , se 
répand sur l’Italie. Ils deviennent le» maître* de 
celte terre foi tu née , partagent entre eux et 
cavourent à longs traits les fruits de leur con- 
quête. On multiplie la ^igne dans le» divers pay* 
®ù • lie peut croître. Les peuples coniens de pos- 
séder cette liqueur f récieuse , ne quittent plus 
leur terre natale, ne font plus d’émigrations. Cet 
arbrisseau , en se multipliant et passant sou* 
divers climats, donne iiuissaiice à mille espèce* 
dt fruits diftérens p>r la couleur , la grosteur « 
la lorine , b goût , la qualité. Les collines forment 
d ' grands cspuliers , où le soleil se réfléchit j 
porte la cb ■leur daii-» ie raisin y l’amène à soJ> 
degre paifaii de inatuiitè. Un toi sableux; 
caillouteux 5 qui ne paroîi qu’ingrat y est 
lieu où la vigne réussit avec ie plus d’avantoge- 
I.a nature de la terre y contribue autant 
l’exposition , et donne de la renommée aux 
de c<r taille» côtes. Les espèces de vignes 
muriiseni tard , se placent dans les terreir^^ 
elîJïttds , SCC* T t élevés 5 ceux qui mûrissent 
fauiemeut dftufi les expositions l«i moins favc>' 
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>^l)les. Lorsque les ceps sont espncé» ^ la rigne 
J'roKle daTantage , l’air circule autour , t’humi- 
dité *e dissipe , le vin est plus abondant et meil- 
leur. Duhamel fit [damer dea vignes as^ea écar- 
lôes pour cultiver la terre à la charriic . Les frai* 
de culture devinrent moins considérables que 
dans la méthode ordinaire, et cos vignes don- 
tiArent deux cinquièmes de [ilus en réc dle de 
Vin. Le* engrais aninicul la végétation. Le gazon , 
1 h corne des pieds de moulons ou ingliotes , sont 
les nu illcurs. Ilsnecoinmiiiii(|uent point au vin de 
goAt désagréable, proliiisrut leur «ICet loiit de 
«uite , et cet ellet dure six ou sept ans. Tous les 
genres d’m iuslric se réunissent pour mettre la 
vigne tn vigueur. On la taille , cr.tinle qu’elle ne 
pousse trop *n bois, qu’elle ne se charge trop 
de fruits , et qu’elle ne *'é(iui 3 e. Lorsqu’t lie est 
Vieille, ou la greffe *ur les jeunes pou .ses. Le* 
ichalas soutienuenl les fo.bles ram-aux , et 
les meitint à l’.ibri des premiers rayons du 
Soh.il levant, mortels .«près les g- lées. On l’é- 
l>ourgeonne , U sève se porte en plus grande 
*b.>ndance dans les fruits. Ils acquièrent plu* 
de cjiial.té. Ses fleurs délicates ont sensibles aux 
•noi.iJres gi lées. Les pluies ,dans le tems delà 
11 >r.iison , enlèvent les poussières fécondantes , 
I3 font couler. La gribouri , le limaçon , la 
l'écho ratt-aqiient et diminuent les récoltes. Le* 
■utpctes destructeurs de lu vigne fout leur séjour 
dan* de» tas de furn.er placé* au milieu des 
*^eps. ün les saisit dans leur retraite , et on les 
lait périr. Lorsque les années ont été favorables , 
3 ’te le raisin fst parvenu à sa maturité on en 
htit une boisson délicieuse (|ui se conserve pen- 
dant plusieurs années. Chaque dépariemc-nt 
de la France se pique d’une noble étniila- 
b'oii dans la prép.iration ; et dans chaque dépar- 
léioent il y a encore do* cauVons qui ont au-de«su« 
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des autres TaTanlage du sol et de la position, 
tn généra! ou ^leut faire trois cueillettes d« 
vendanges , Tune des grappes les plus mûres, 
fa seconde, de celles qui leur sont inférieures, 
et la troisième des raisins verds , pourris ou 
desséchés. La première donne les vins les plus 
parfaits , sur- tout si l’on .1 soin d'égrapper les 
raisins; car U verdure de la grappe coniiiuiBiqiie 
toujours au vin quelque peliie ilpretë. Le raisin 
blanc donne un vin blanc de f'oible qualité. H 
jaunit promptement et perd sa lorce. Le raisin 
iioir fournil le plus beau vin blanc, celui quia 
e plus bal œil. La matière colorante ne résida 
que dans la peau. Dans Iss départemciis des I 
Ardennes, de l’Aube , de la Haute - Marne et , 
e Marne , 011 cueille le raisin par l.a rosée , 1 
avaut la grande ardeur du soleil. On le trans- 
porte douctiumt au pressoir, on Je presse tout 
de suite, et l’on obtient un beau vin blanc. Celui 
que l’on relire ensuite àcbaque nouvelle presse , 
devient de plus eu plus coloié. Dans les départe- 
mens de la Côte-d’or , de Saône et Loire , de 
1 ïonne, lorsqu’on fait le vm louge , on U 
cueillo à la plus grande iirrleur du soleil , 01» 
le foule avant de Je tirer. Les particules colo' 
rantes de la peau sc uiéleiit avtc le j'us du fiuit, 
etle vm acquiert niusi cette in ile couleur ver- 
meille. Au inonien. de la fci mentaiion vineuse, 
il b elève des vapeurs qui détiuiseiit l’élasticiti 
de 1 air , et deviendroieut mortelles pour ceu* 
qui entreroieni dans le cellier, si ou ne laissoit * 

1 air un libre courant. Les vins muets sont ceu* 
qu OH ne laisse pas ftimcntiT. Au sortir du j’res- 
aoir, o» les m t dans des tonneaux mufiés. L» 
IrrmentRtion étant arretée , ils comervent toU' 
jours leur goût doux et sucré. Ou eu fait ustg* 
dans les rliiimes et meaux de poitrine. Lorsqu’e** 
mêle diuis la cuve les raisins tic divers taiüon*» 
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ou tpm;.è,c l’uii par l’di.fre, rmrunb «a qiuHrJ 
La l.qiieur , et l'o„ obtient .ils ri , h 

reun.ssent la /erme^e à 1, . 

,i 1, coulem- tt au.^ ,jp„l,ié., 1.,., phu 
n.üercl.eo. Les l.meux v,n,,PAy , do S,II 'ry , 
O JLiu.ev.iW 01,1 Ote porid, par ceitn ,„dt!,o^é 

71 ! y V l"”"' 'les raisins est 

Ji.eler .ble a l , réunion des v,ns. La bo ,të et U 

duree des vins dépend des soins qu’dn prend de 
les aebaijasser de Lur ]/.. On les soutire. On 
les clarifie avec le bl.,: c d’œuf. J1 ihrme „„ ré- 
seau qui cnrn,.„e avx lui les parues hétéro- 
Sçues Par un.efiet sui^ulier .îe /ermen talion qui 
s- l ut au m,î,eu , ,, printeuis , ' lorsqu’on i, 
oa„.s ce uionifi.t le vi„ de Cbm, parue en 
boute Ile il devient ^ 

ou on 1,7 verse dans îe ver-e , il 
Ljir nuil conlenoit s’écluppa. Dan,; ITnl’eer 
dans les pays cbauds , les raisins pw-.iœnant à 
tin P lis grand degré de m«.;ii,-ité. 0„ les Lâ-cl 
Sur 0 cnp jusqu’à ce cio'ih commeuoei.t à se 
lietn.- Leur suc se raffl. e. On les txpiiwe, et 
Ion obtient ces vins de liqueurs qui j'>;nu(,nt à 
t^u g.oûtduu.x et sucré un amertume a-'^éablè 

vins - Pius c'iltc» 1 . 'P • 


Ciiuie, 

suijstaîiticK que spiritueux , 


conviennent nuenx aux Iiabitans \hs nav, 
cLaui.s. Lelu, de Bouigogne , de Cî,a,„pagJe 
pus xeger , est plus analogue à noire cl,m,t 

Hfi! ''■“V'v qoelquelbis l’hoaneur dei 

pWrs. Il seiève des p,„tis en.re Ids couvivés. 
Les couibats sont des fête.. Le paiLsan du 
Lourgogue, avïxit la fin du repas , culr.tiriit 
‘ 'uvi ut des inlelligences avec le partisan du 
-n.px^gue Au dessert, ce dtruier entraîne lovt 
‘ uioiide da^ssmx parli. Latscrion cesse. Tl, 
^■Uii.ssent. Cetle liqueur eiicb.intfresse ius jirV 
Mœt-etre .mix Ir.inrais une partie Je fa gaité'ouî 

Aeisen'r’ 'nodération , elle .écbauffa 

s sens , réjouit le cwiîr , déride le fro.ût , dij- 
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sijie la inélancoile , et doi\ne à l’esprit plus de 
finesse , de légèreîé , d’etijnuement et de vira- 
cité ; mais l’' xcè* du Tin (ait dispari îiie la rai- 
siin , jette un toile sur les yeux , dérange l'é- 
quil’bie du co'ps , met l’hoiniue iyre en dang> f 
de périr à clitKjue pas, cause les maladies 1rs 
plus fàtlieiises, la paralysie , la fiÙTre , la léihar- 
gie , l’faydropis e , l’apopleii» , et milia autres 
maux plus funestes les uns tpis les autres. On 
relire du -Tiii jlusIeuTs s^Ib^ti^rces différentes- 
Son sel tlirtarrux déposé dans les tonneaux f 
l'ouriiit le ta.tre. Sa lie des^.étliée et brillée , 
donne Ici cendres gravelées , l'un et l’,iulr« 
d’usage dans les ar.s. On mire , par Jistil a- 
tion du Tin , l’eau-de-vie , l’esprit-de-yin , la 
buse des liqueurs. En passant de la fe rmenlaiiort 
vineuse à la fermeiilation acide , il donne 1* 
TÎnaigre, remède rafraîchissant, antipestllentiel» 
spé' ifique dans les maladù s putrides , propre * 
purifier l’air , à lui rendre son élasfici'ë. Oi* 
jiai vient à faire du vin sans nus seule grapp* 
dè raisin. On a observé que le raisin contenoif 
l'n s( 1 CËseutiel sucré. Oa prend du sucre. O® 
le fait fondre dans l’eau. On y ajoute d>* 
tartre de vin du Rhin. La liqueur fermente t 
forme un laoiit sans couleur, sans odeur. Daf* 
le moment où il parvient à la fermentation 
r.eiise , on le colore avec le tournesol en dri' 
peau , ou de la laque tirée des j.eaux de r**' 
sins , et on lui donne un goût agréable avec de* 
plantes arcma iqms ou des huiles essentielle*' 
Pans les Colonies où le sucre est très-comm'iDi 
on jveui fournir ainsi sa cave de vins artificiel’* 
VIGOGNE. Ces animaux sont au Pérou de '* 
plus grande utilité. On s’tn sert pour trait*' 
porter des far.îeaiix. lis portent jusqu’à cei' 
vingt-cinq livres pesant , transportent dans I** 
fluinips 1 h fiente d’oi.eaiix tauvages , dont ^ ^ 
le sert pour engrais. Ou «n rencontre quelfi'^* 


fois des millif-rs diar; 
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*'8'® marcJiàndi.es ta 

joyagt. Ils se noiir.isscijt d’un peu d’iierbn dar» 
leur route. Leur Lune tst I>, lie , douce, très- 
< Jiauce. On 1 «uuploip en boiinelepie et dans la 
labnque des chapeaux , en la mêlant ^yec du 
. poil de l.pin ou de l.èvre. Les espagnols ont 
tente de transposer ces animaux en Espagne, 
niais sans succès. Ces animaux . abandonné! 
a la iiatiire, haoitent le sommet des monUgne* 
Ml rogne l'inr le plus f.oid. Ou rêussiroit peut- 
e.ie a les tiHlural.ser sous notre climat dan. 
l e pays, froids, au pied des Alpes , des Py.ê- 
ntes. J,s y ItouYeroifiit jduiAt leur déa ,/ de 
terni eralure, que sous le ciel d’Espagne. Cet 
animal , d’un naturel doux , est d’une limi- 
d.te imbécillft. On le clusse et on le prend 
aisen.eiit dans les bois. Ou tend des cordes 
ou I on suspend qmlim s morceaux d’étoffes! 
On bat la forêt. Les vigognes effrayés n’osent 
passer devant les cordes. 11$ restent saisis de 
frayeur , et le chasseur les tue. On les saisit 
Tivans avec un keet de cuir. On prétend que 
ces animaux lascifs sont organisés de manière 
quils ne pcureiit se livrer qu’av.c beaucoup 
de peine à i’iiivitation de la r ature. Il leur 
liait quelqriefois.uu jour entier, avant de pou- 
voir renij'lir 1 rc!e de fécondation, 

yiNAlGUlER, On donne ce nom à un» 
«pèce de sumacb , dont rinfusion des fruit» 
lorina un bori vinaigre. Voyez Sumach, 

\ JüvTANCr. Arbra de Madagascar, qui F,ro« 
dii.t mie gomme célèbre pour fa guérison ‘de» 
J*Mjrs. uon bois rst à Péprf’uve dos vtr« 
VIOLEITE. Cci fleuri d’une odeur douce, 
agréable , sont d’un fréquent iisrge en phar- 
macie. On en tire la teiniure , et l’on eu pré! 
pare le sirop de violette d’un goAt flatteur et 
employé av. c succès dan» les maux de poilrire 
i'our obtenir qette teinture , on fait bouillir 
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les pétales dans de l’eaii ; mais pour avoir xiiie 
lïelle cxmleiir ^ il est essentiel de se servir d un 
vase d’éwiii. Ce métal contribue à U beauté 
de la Coulrur. Lorsqu’on veut conserver cts 
fleurs sècîtes avec leur couleur natuielle ^ il 
faut les faire sécher dans une étuve où règne | 
•une vapeur d’alkali volatil. Sécliees à l’ombré 
ou autrement , elles deviendroient rounes. L’al- 
îcall se combine sans doute avec I acide qui ^sb 
développe', et lui ôle le pouvoir de détruire 
la couleur de la violette. La teinture de vio- 
le.to est une liqueur d’éprèuvj3 très-Cômraode. 
Tout lltiide qui Coirliènt Je l’aride ^ se déèèle 
en le colorant en rouge. Son chrngeiuent ek 
couleur verte ; annonce la présence de l’aUaj. 

ViOLETTF.-AQii^ TK^t'E. Aïitî'c flf ur, cû 1 )rmc 
de rose, quoiqu’elle ne soit compoiée que d’uni: 
seule feuille , divisée en cinq segmenS qui pénè- 
trent jusqu’au fond. Quelques-uns iicminenc | 
l’iolhs les petites fleurs de trois couleurs , qu’on | 
appelle pensées. 

VIOLIER. D’HIVER. Voyez Tercé-ncige. 

VIORNE, ou Bourdaine blanche. Les fruits ^ 
de cct arbrisseau qui croit dans les baie», peu- 
vent êlro employés comme ajlringens. On peut 
préparer une espèce de glu avec ses racines» 

VIPÈRE. Ces reptiles venimeux diffèrent par 
la couleur. On en voit de blauchfl.treS', de jau- | 
nàtres , de rougeâtres , de gris , de bruns. Les 
signes distinctifs auxquels on peut reconnoitre 
ét distinouer ces ennemis redoutables d’avec 
Vjs couleuvres , sont importans a connpilre. lia 
tête de la vipère est plâle , et a autour dés 
Extrémités de la partie supéiiflure une espèc» 
de rebord qui n’est point à la couléuvre. Su*' 
sia tète sont deux tacîies noires en foi ine ^ 
qui prennent naissance entre les deux yeux é 
s'étendent vers les deux cAtés du sommet «« 

U tête. Elles ont quelquefois chacune quatr® 
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ou cinq liqnes de long. Au milieu de ces deux 
traits est une lâche de la grandeur d’une pe-f 
tite lentille , en forme d'un 1er de lance. Toute 
l’épiine du dos est couverte de petites tâches 
noires, d- ut celle-là esl la première. La vipère 
rampe Ic-nieratnt , ne saute , ne bondit point, 
I.ofstpi’clle est irritée , aile siffle. Son œil est 
vif, étincilant, son regard hardi, menaçant. 
Elle lance sa langue avec tant de rapidiié , 
ou’elle paroît conime une flamme qui s’échappe. 
Elle est gai'iiie de doux ou plusici.rs pointes. 
Cette langue inspire l'effroi. Mais elle est molle 
et nullement dangereuse. L’nnimal s’en sert , 
ainsi que la couleuvre , pour attraper les petits 
insectes , dont il se nourrit quelquefois. Sc* 
armes empoisonnées sont do grosses dents poin- 
tues , courbées , creuses, situées à l’origine da 
la iiiâcholre. Au bas de ces deiits est une vé- 
sicule. C'est le réservoir du venin. Il prend 
ta roui ce dans de jietltes glandes situées au- 
près de l’oibite de T’œil. l'els sont les filtres 
par lesquels le poisriii est extrait du sang même 
tfe l’aninial. Les dents ont uite rainure creuse. 
A l’instant on la vipère mord , les dents poin- 
tues .s’enfojtcent , la compression que reçoit la 
gencive et le mouvement de la iilâchnire de l’a- 
nimal qui mord, fait jaillir et distiller le poison 
n-.ortei dans le» hUssurcs. On prétend que quel» 
ques idiarlaians , jiour en imposer au penpliï 
et débiter plus facilciiioat les romè/lrs qu’ils 
Vendent , se font mordre par des vipères. Ils ont 
soin de boucher exictc.uieul avec ^!c ta cire les 
trous des dents par lesquels s’échappe le venin 
de re|'ti!e. Il n’est que trop vrai que ce 
venin devient fatal à l'iiomme qui a pu le nial- 
lieisr d’ètre mordu. La sng9 nature n’a pourvu ia 
vipère de ce poison , que parce qu’il lui est 
nécessaire pour sa vue , et voici comment. Ses 
dents pointuss j mais luibles j ne peuvent que 
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•alïir la grenouille , le lézard , le crapaud , U 
tuipe , la ïouris et aiilrea animaux, dont elle 
f ut »a nourriture. Ne pouvant les niàclier , 
elle les avale. Pour y parvenir , cLr.que côlé 
de sa miidioiie a un itiouveinent indépendam- 
insnt de l’autre. Lorsqu’tlle tient sa proie de 
la m;lchoire droite , la gauclie la rautène plus 
avant , chacune ainsi successivement. C’est de 
cette manié e qu'elle parvient à avaler une gre- 
nouille ; mais si le venin mort:! qui s’insinue 
dans les pKiii s , ne faisoit pdrir celle-ci , elle 
entreroil toute vivante dans l’œsophage de la 
yqiùre , femit beaucoup de ravage.s dans ses 
iniestuis, déiaiigeroit les niusrks de son es- 
tom.ic , qui n’auroit pas la force de digérer 
lin animal vivant. Le venin de lu vipère tient 
de la nature des acides. Il rougit la papier 
bleu , coagule le sang. Examiné sur une plaque 
de virre avec un microscope , on voit «ne mul- 
titude de peùtes particules salines. Au bout de 
quelque teins , elles se convertissent en petits 
cristaux durs, très- pointus avec des espèces 
de nœuds. Ils conservent leur forme et leur 
dureté pendant plusieurs mois. IVléard s’est as- 
suré de ces faits par des expériences bardie.i, 
tte liqueur si active , ne consiste que dans 
line seule goutte. Lorsqu’on est mordu et qua 
la liqueur se mêle dans le sang, elle crea- 
sionne les syraptémes les plus fâcheux, engour- 
dissement , enilijre , foiblessc , vomissement , 
délire. Le reinèje le plus prompt et le plus cer- 
tain , ainsi que l’a éprouvé Bernard de Jus- 
aieii , est 1 alitali volatil ou l’eau de luce , qui 
n’est que cet alkali aromatisé. Ou en bassine 
les plaies. On en met cinq on six gouttes dans 
un verre d’eau. Ou les fait boire au m.ilade. 
Ou réitère cette boisson à chaque nouvelle foi- 
falesB* dans laquelle il retombe. On le couclie 
dans un lit bien chaud, La transpiration de- 
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Vient triVi-abonclante , et tous les sccMens sont 
entièrement dissipés au bout de quelques jours, 
eri buvant deux ou trois fois par jour deux 
gouttes d’alknli volatil dans sa boisson. Le re- 
mède d’envelopprr la plaie av»c uu cérat de 
tlaiic de plomb et d’huile d’obve vanté en An- 
gleterre , ne paroît pas par l’expérience un spé- 
cifique aussi certain. La génération des vijiôres 
présente un phénomène singulier et presque 
tiniqùe. Les psrtlts de la génération sont dou- 
bles dans le mâle. La matrice de la foaiebe est 
divisée en deux poches. Elle est vivipare, donne 
naissante à une vingtaine de petits vipéraux. 
l's vivent sons l’herbe , dans les buissons , chan- 
gent de peau trois fois par an. Des piaysiins vont 
dans plusieurs provinces , telles que le Poitou , 
le Lyonnolç , le Dauphiné , à la chasse des vi- 
père* au printemset dans n,„tomne. Ils les, pren- 
nent avec de petites tourches de uo;. , jg,. j„et_ 
tent dan» dns sac» , les apportent aux apotlii- 
Clires , qui le» conservent dan» des tonneaux 
rempli» de son. Comme c«» animaux transpii ent 
peu , ils peuvent vivre très-long-temssaus pi endre 
de nourrituro. Aussi les couserv;-t-oii dp cette 
façon uno anni'e entière. Lorsqu'on veut tuer 
les vijtères , on les saisit avec une jiince. Ou 
leur coujie la lèle. Cette tète , quoique séparée 
de son tronc , est encore redoutable. Elle f.iit 
de» blessures morlelleE. Les esprits aiiiniaux lui 
Wonneiit encore de la vigueur, ainsi qu’à son 
corps p.'ilpitant peadrnt uu assez longteinsi Pour 
les faire périr , on jette ce» tètes trniicliées dans 
l’eau-de-vie. Une vipè-e vivante jetée dans l’es- 
pril-d' -vin , y lutte très - long - teins contre la 
mort. Qiii lquiï» parsonnes portent eu amulette* 
et en forme de colliers de» tètes da ri j ère». Leur 
graisse est estimée nervine, oplitalmicpie , et un 
excellent cosméi''iue propre à effacer le» ride» 
du visage et à euibeiiir le teint. Ou avait atlri- 
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Lu() (le grandes propriétés siidorificpue» à dirersfs 
préparulions de la chair de Tipères. Elles sohc 
coclcslées. L’usage le plus connu , e t celui des 
bouillons de vipères pour les maladies de la peau. 

V I S. Nom donne à une famille de co([iiiiles , 
dont Je caractère générique est d’avoir la figure 
cxtreniciur lit longue et menue, avec une pointe 
très-aiguë , des spires qui coulent iinperccptibie- 
juaiit sans une grande cavité, la base piale et 
de même que l’ouveiture de la bouche. 
Les plus curieuses de celle lamillo sont VEnfant 
i:iaillot ^ Pobélisque chinoin , lu rubti.’i^ la Carrière 
et sur-tout lu scalatu ^ voy^z t,<? itioC^ 

\ lSCACxJE. Ce petit lapin du Pérou a 
■un p(-ii d’uu beau grfs , (joux , soyeux. Sans le 
règne ees inens , on ne l’ciuployoït que pour Us 
étofes des personufs de (listiuciion. 

VISNAGE , gencives , ou evre-âent 
tVEspns'-' ■ f’iantç croii natiuolleiueiit en 

rxingnuJoc , dans l’Italie , l’Eq-agne ei les pava 
( .lauds.^Les .igesJe ^cs oudiel les sont fermes, sou— 
jdes , O'.orniUcs. Oiicn fai td’excellens cure-dents. 

VISON. Ce petit animal du nord de l’Amé- 
rique , a d-'s mœurs assez semblables celles de 
Li.fanine. Son poilesfplus lustré, plus doux, 
jilus soyeu.x , elf'et produit par le climat , et qui 
t'observe sur les animaux de même nature com- 
luiins à Pun et ù l'autre coulincnl et sous le uieuiQ 
degré de hatitnée, 

VIIPJOL ELANC. C’est un sel quelquefois 
luiîu/ei et sauvent factice, cou'.po..é de l’acide vi- 
trioiiquo nui an zinc ; aussi lui doniie-t-ou le nom 
de vicnol dj zme , ou i^o gosselaai.'Voyi z Zinc. 

^ Vixuior.Tat.EU. Ce ici lire son origiije de i’u- 
liion de l’acido vit/ioliquo uni au cuivre. On le 
trouve (jni-lquefois tout formé dans le sein do la 
t.'iie. Il provieutdela décomposition des pyrites 
et de; maliùjos minérnks , avec lesquelles il est 
combiné. Voyez enivre. 
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\ iTMOt-vERD. De l’iinion de l’ncide v'trio- 
J ciue avec le 1er résuite Je vitriol -verd ^ ou 
y itnol martial. Les leiii, uriers en foiit un giand 
visage , ainsi que les jielletiers , chapeliers. Il 
c.it.e avec Ja u iiji. de galle dans la composition 
de l’encre. \ oyez yhr. 

1 ^ Ce poisson est plus 

long dan, 10. eau , que celui de la mer Médi- 
terr.uinee. Si tetc et ses iiag oires sont armées 
d a.gmlLvis venimeux , même après sa mort. 
Au.-.,i est-il ordonne aux pùdieurs et marchands 
de poivson ue les couper. La vive armée de pa- • 
- lenies defenses , ne doit être touchée qu’avec 
beaucoup de précuilioii. Ou la pèci.o dans l’éié. 
Lest la no.srriture du peuple en Hollande Sa 
peau est diuv eUèclie ; mais sa chair d’un bon 
goût rt lacile à digérer. 

ILVIBLÉ. Ce pois, on est une espèce de sau- 
mon. On le péclie dans lé lac de Lassnnne. Lors- 
qu Il est jeutu-, sa chair o.st tondre et délicate. 
l,a teteen est le mets le plus exquis. Vieil, il 
Cil .sec et coriace. ' 


Ui'^AU. Ce petit quadriipèJo pjrok è l’exté- 
rieur avoir beaucoiq. de conibnnité avec le /m- 
rej.vci/.r. Sa cji.îrpento inlériciire présente cepeii- 
dant une (Jifference des plus Ira^îpnnbcs. Oa y 
Compte qiurantc-six côtes. Les paresseux n’en 
Ont que viiigt-hu.t. Dans les plus grands ani- 
«iiux , les cIievroHs do la charpente ne sont pas 
SI nouibreiix à proportion de leur grosseur. On 
'icii comjite que Ircnto - six ail cheval, vingt, 
qu.liro à l’homme , quarante à l’éléphaut. La 
«i.irdia (le runau n’a pas tout - à - fait autant do 
eiileui que celle dos paresseux. Il so nourrit de 
Lit, do pomme de terre, de pain. Lorsqu’il 
'hirt , il SP suspend à une branche, par les pattes, 
L corp, en arc et pendant. Quelle force singulièro 
Lins CCS muscles! Combien cependantluidevient- 
ru utile dans sa marche foibb et vacillante 1 
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UNIl^EUILLE. Plante des bois, •vulnéraire, 
et vantée pmir les bubpiis pettilenliels. Sa. lige 
n’est que de la longueur du doigt, i.lle ne porie 
d’eboril qu’une seule léuille , d’oii elle tire ton 
ncia ; mtis il eu nal: ensuite deux autres plus 
petite. La giande ett au si la'ge que celle du 
lierre ,• pointus et nervsute. Les fleurs sont 
blanches , petites et d’une odeur l'oible. Elle 
fleurit vers la fin du |>rintenis. 

UNIQUE. On donne ce nom à plusieurs des 
coquilles univalves touriices en s[xirale , lor.sque 
les spires vont de droite à gauche , eu sens con- 
traire des coquilles ordinaires , dont les volutes 
vont de g.uiche à droite. Cette singularité at- 
tire l’atlenliou des curieux, et donne du prix 
aux coquilles. 

VOADOUROU, Voafonttl. Ce fruit ret- 
seinblo asseï au bled de Turquie, On le moût 
en firine. C’est un bon aliaient avec le lait. 
On en retire de l'huile, par expression. 1,’arbre 
sur lequel il croît est un balisier de Madagascar. 
Ses feuilles d’nne toise de longueur sur dsux de 
large, servent de nappes, de serviettes, plats 
et autres ustensiles de uiéiiags. Lorsqu’elles sont 
aèches , on le.s emploie pour couvrir les maisons. 

VOAJMÉNES. Ces espèces de pois de Mada- 
gascar sont les mêmes que les coiidisurs des 
Indes. Pilés et mêlés avec du jus de citron , on 
s’en sert comme fondant, pour souder. Il f.iut 
supposer que cesfi uits contieniieiit eu abondance 
un .sel fondant. 

VülMBARE. Adri'iroble papillon de Mada- 
gascar , dont les couleur» sont un mélange d’or^ 
d’argent, d’asur, de roug>; , etc. 

"VONTACA. Fruit de l’isie de Madagascar, 
qui se mange confit au sucre ou au vinaigre, et 
dont on vante la vertu contre la dyssenlerie. 

VOSSE, Animal do l’isle de Madagascar, 
semblable au blaireau, et qui donne la chassa 
ftiix poulets. 
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, L(>!s flsiiri Jtt cet arbrisseau 

<je Aladaga-icar léunissrnt le jiRrluin de la fleur 
doranpe, du girofle, de I* canneile. 

^ OLLOU. (.e ro.eau *roît en Guiane. I! « 
trois on cjnalvc ponces de diaiuéire. So.i bols 
ferme et leger s’emploie <)*„, 1,, constriictiou des 
liainacs. Cei roseaux creux sont des cors, le* 
porre-voii des sauTages, Lorsque le vent nVnlia 
plus i-s voile, de leur canot, ils sonnent, et 
cr.uenl que le vent docile viendra à leur com- 
mandement. Dans d’.ntre. pays , In nègre ap. 
pelle le veut en sifibuif. I,e voulou dos Indes 
i.iie esi’éce de Lois de hnmbnu : voyez ce mot 
UllA. Ce crnsucé h.ibiie an Bii.il , dan!' U 
va*e. Sa cluiir d’assez bon goût , est un aliment 
COmnitin ces Indiens.' 

UHANOMORPHITES. Ces espèce* de den- 
dntfe* portent ce nom, parce qu’elles représeu- 
teni accldentelleoient des coips célestes. 

UKANOSCOPE , Raspecon. Koan donnés 
à un beau poisson de In AJéJilerranèe. Ses yeux 
placés sur si tête , regardent dircctair.ent le ciel, 
SaqiieuB, lorsqu'il e»t vivant, ressemble a seâ 
à celle du paon. Le jour , il dort sur le ssbie. 
Ea nuit, il veille pour butiner. Il n’est o cupé 
qu’à remplir sa panse, quclqiiefoi.s pleine à 
crever. Peur attiappcr les petits poisjons dont il 
irtît sa iiourjiture, Ü avance une peau 
«litre sa langue et .va màcliolre iiiférieiire , s’en- 
fonce dans lu fange , retire sa peau que Us petits 
poisson* poursuivent comme nn ri r, et les avale. 
On prétend que le fiel de l’uranoscope est projire 
4 nettoyer la vue. On l’emjiloie même pour les 
Cataractes des yeux. Quelques - uns le prennent 
pour le poisson de Tobie. 

URE. Nom d’une espèce de taureau sauvage, 
c,st commun dans la Prusse , et qui ne dif- 
'ère des autres, que parce qu’il est plus gros, 
qu’il a le poil pl«s hérissé. 
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UPlEBEC. No!q (l’iiîi petit animal qui ronge 
les Itourgeonr. des arbres. 

VRILLETTE. Ce genre (î’jjisectes est lin des 
plus petits, mai. aussi un nés plus remarquables. 
C’est lui l'ui dans l’é:at de ver peice nos laldci , 
DOS cliassis de fiiiélres et autres meubles de bois. 
Il y en a même qui attaquent le bois vend du 
nos arbres dans les jardins. D’autres se nour- 
rissent d’une matière moins dure., telle que la 
Ibrine, le pain, la colle de lariiic. Toutes ees 
espèces se 'métauiorphoser.t au fond, du canal 
qu’elles ont creusé , en tajiisscnt le fond avec 
des fils de soie , pi ennent la forme de clirysa.- 
lide , et p.arvienneut ainsi à l’élut d'insecte ailé. 
On les coiifoud quelquefois avec les dermestres. 
Ile en diffèrent par leurs antennes. Cependant 
ils ont l’un et l’autre une parlicuiarilé commune; 
c’est de rester immobiles et comme morts lors- 
qu’on les touche. La 'vrillctle perce-bois est 
digne d’allention , par le petit bruit qu’ere 
fqit. On entend souvent, sur- tout du cûté des 
fonpties , un petit battement semblable au mou- 
vement d’une montre. Pour surprendre cct aniinuL 
dans son opération , il faut approc’icr doiicein nt. 
Au jiiolndie bruit l’animai suspend ses t'.avaux. Si 
on a la conslanro de le guetter, on découvre bien- 
tôt l’attelier et l’ouvrier. 

UR.OCE11E. Ce genre d’insretes pari'ît être 
particulier aux paysiVoids. Réaumurlui donne l-o 
nom Cx’ ich?ieuinon de la Laponie. L’urocère uorte 
à l’extrémité de son corps un appendice concave , 
dans lequel se Uge s.on aiginiloii dentelé connue 
celui des mouches à scie , et renfermé enUs deux 
lames on fourreaux conuno dan.s les iclineiimons.. 

USNEE on Mousse de crâne. Cette espèce 
de lichen croit sur les arbres , quelquefois sar les 
o.sdes animaux qui restent exposés à l’uir. L’usnée 
qui croit sur les ernues humains est rare , et a 
été fort vantée pat les alchymistos. Ses propriété* 
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astringentes p^iurarrêter la çaigneinent de nez ^ 
lui sont romniunes avec les aiitrCb mousses. 

U SU N. dette cerise du Pérou a un goût très- 
agréable. Plie donne l’ailarine à ceux qui eh 
ont uisnié s.ius, en conuoitre. Peftiit. Leur urine 
devient couleur de sang. Gel ellet dure dix op 
douze heures. Ou iPéprouve cependant pas la 
moindre incon iiiod lé, 

TJVACAVE , Uvanemhec , Uva o'iVessor^ 
JJftariirap. Noais de d.llérens arbres des Indes 
pceiden'talè.s , Sur lotit de l’islo de Marignan , 
dont les voyageurs vantent les dilférens f ui s. 
Ge so 't ileï espèces de' poiriers erde po.tniuiuvs. 
’fTV.û L N. .Espèce de melon d’eau delà même isle, 
V ÜLVAÎE.E. Petite pl-aile qui tire son 
nom des vettus qu’ou lui attribue pour les maux 
de l’uléni.s , et pour 1 ;.s vapeurs hystériques. 
Kl!c est fort p-.iaute. L’est nue esjrèce de elie- 
noprtdium.^ dont les liges .sont d’environ un 
pied , railleuses et coucliée.s û terre. Ses lenillcs 
j.e 3 j;(.,n!jlent à celles de l’artiplex , mais .sont plus 
petites : .'es ikurs «ont bl.aucllâtre.5 Elle croit 
Üans les lieux incuItèS , tels que les Cimetières 
elles pieds de' murailie*. 

U Z AS. Nom d’ime sorte de coquillage , qui 
se trouve en grand nombre .sur les eûtes de l’A- 
nierique , sur-tout du B'ésil , et qui est la 
nourriture cominuue des hubitans. ' 

W ü L E R A M; C*est une espèce de mine de 
fer arsenicale très-difûcile à fondre. 

X A G , 

..[X.ACNE. Arbre de la Nouvelle-Espagne j 
de la grandeur du fresne , et d’un boL fort 
pe&ant « qui porte un fruit de la forme d’un 
rognoa de veau ^ et d’un goût très-agréablc* 
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X AL A NE. Nom d’une pcfite racine dei 
Indes occidentales , dont on /,nl un syrop pur- 
4 ;alif (jui est bon [oiir les maladies, surtout 
I>oi!r, évacuer les humeurs. 

X AN i HU RUS cées/nt/er or/eB/a/fj. Oa prend 

ce poi-son à i’hamcçon enlie les roiliers, sur l« 
bord de la m. r. Sa chair est s.ai'ne et do bon goût. 

^ XANXUS. Ce grand buccin est .seniblabls 

a ceux (ju’on donne ])our atlribiit aux tritons. 
On le pèche vers l’isle de Ceylan.^Cenx dont le* 
volutes vont de gauche à ciioite, sont en véné- 
ralion chez les indiens, qui croient qu’un de 
leurs dieux a choisi un xuixus de celte i'ormti 
pour s’y cather. <.)n ne peut vendre ce coquillage 
qu aux hrillandais, qui l’achètent grand mai ciié 
et le vendent fort cher à Bengale , où on le scie 
pour en faire des hrasselets. 

XALXALHüA , ou Serpent cornu. C’est 
une couleuvre du Mexique nhine rare heauié. 
La femelle est pins richement habillée que le 
male. Ses dents petites sont profondément tii- 
lon' ees liniis leurs alvéoles. 

XÉ des Chinois Cs quadrupède est do la 
grnudt»ur du chevreuil. On en conserve un 
dans le Miisreum de Londres. C'est un animal 
tiadde qni fuit dès qu’on l’approche. U a i’o.jie 
très-délicato. Sous son ventre est , comme' dans 
la civetre , une espèce de sac qui se remplit nu 
temps de la pleine lune, et fournit un musc fort 
estimé des Levantins. 

XILON. N»tn d’un arbriisesu de la Haute- 
Egypte et des j.ays voisins , qui produit du cotou , 
et dont la semence est estimée pour les niuls- 
diea Je la poitrine et dea reins. 0„ en tire une 
> ’’***’ ••luasi pour 1» teint des femmes. 

XIPIiIÜN. Nom d’une plante, dont le» 
feilil.es ont à-[>eu-prèi la forme d’un glaire : gr» 
licurs sont odorantes , purpurines rt quelquefoi» 
biauches. EU® ctoît dans les pays chauds, surr 
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tout en Espagne ; sa racine est émolliente et 
résolutive. 

X OC HIC AP. ^L. Arbre (l’Amér'que f[iii 
fournit line ré.siiie odorante , semblable à celle 
«le la résine co|;Ble. 

XOCHIOCATZOL. Arbre du Mexique, dont 
on rsûre le liquidambar. 

XOCOCIIITL. Les leraence* renfermées 
dans le Iruit de cet arbre, sont connues sous le 
nom de poivre de Tahasco. Elles tiennent lieu de 
poivre snihabilans d’une contrée du Mexique, 

XOMOLT. Pinçon liup|'é , dor.t le plu- 
IH' geest si joliment vaiié de différentes nuances, 
que le» indiens en font usage pour se parer. 

XUTAS. Les sauvages de la province de Quito 
nourrissent et apprivoisent celle esiièce d’oie. 

XYLOIÎALS AMUM , ou Bois de 
baurne. Veyez ce mot. 

XYLOSTEO]!^. Arbrisseaux dont le bois est 
blanc et comme oïicux , d’où il tire son nom. Il 
croît dans Iv* bois montagneux , sur-tout en 
Snitat et en Allemagne. So» erorce , qui e»t d’a-’^ 
bord ronge, d« viettloiisuiU' Id ani liàtre. Ses feuilles 
so it obloiipue» et lin peu velues; et ses lltura , 
qui sont blauclies , en forme de niyuux évasés , 
croissent deux à deux sur une môme pédicule. 
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ACARANDE. Espèce de prunier de l’iile 
de Madagascar, dont le iruit »e tnange cuit , 
ei n’est pas moinj gros que les deux poiiigt». Les 
babitauB en font une espèce de insriuelade. fort 
saine , qu’il* appellent Manipoi. Le YacJii^ne 
est une Butte esjièce de [.ruiiier, dtmt 1« Huit 
ressemble enlièrcnie'nt à nos prunes. 

YACONDE. Nom d’un, poisson de mer > 
du genre lestucé , long d’environ trois pkdt , 
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et raye ds Lgnes rouges , jaunes et blanches. Il 
se trouve dans les mers des isles occideuttiles. 

ïsAPA. Cet oiseau du Brésil est trèr-iitile 
c ans les maisoiis. Il fait la guerre aux araienées 
grillons et autres insectes. Son aiprette qu’il 
redresse 1 volonté , lui donne un ait^intéressunt. 
Lorsqu il se met en colère il exhale une odeur 
tiesagrealde. 

Y AP OU. Nom d’un bel oise.in du Brésil 
qui a le corps noir , la queue jaune , les yeux 
bleus , et trois crêtes sur la tête , en forme de 
petites cornes. 11 jette une fort niativaise odeur 
lorsqu’on l’irrite. 

A V lüN, Nom d’une ervèce d’autntche de 
hj adaga^scar , dont la tête s’élèv^e au-dessus de 
la grandeur humaine, et qui sont d’une légèreté 
siirtirenantc à la. course. 

ThCOLl. Ou retire des feuilles de cette 
es- ècé de palm-er li’Amérique des his très-fins et 
tiès-forls,avec lesquelsonlaitdetrès boniietoiie. 

YEIIN. Nom d’une sorte de tnosaiiite ou 
de moucheron du Brésil , dont l’aiguillon pé- 
nètre au ü-avers des habits et pique vivement. 

YEUX Dis CHAT. Nom d’une petite herbe 
sauvago . qui est de couleur violette. 

YE U X iUE C R E V I S S E. Cette tubsfance 
iion.mee an-.si iiTiproprcmeiit , sc trouve dans 
l’rsioniac dc.s écrevisses. Voyez leur usage au 
mot pierre d'écrevis'.e. ° 

Y N A I A. Espèce de palmier de l’isle de 
Mpi.agijtui , qpi.prqduit des fruits eu trappe de 
la g’-osfeprdes oUa-es. -, 

Y. NClilE, Célèbre fruit du Pérou , qui; vient 
sous terre, et qui a le goAt de l’amarde. On en 
lire une huile qui s-’en.jiioie dans la médecine. 

Celte espèce d’orme , à large* 
muilles , lire son nom d’Ypres en Flandres , où. 
il est tres-beau et très- commun. On en a beau- 
coup planté ù JMurlii Vojea Oimc. 

ÏSQUIEPALTI. 
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YSQUIEPALTI. Animal des Indes occiden- 
tales, ij^ui icssemble au renard pour la liiiessc j 
et (iiii a ) comme lui , Li Cjneue fort longue. Mai» 
il n'est long que de dix-Iiuit ou vingt pouces ■; il 
a la gueiila et Içs orcjllc» petites, les ongles 
courbés et la peau uoiro et velue. La couleur 
de sou poil est niàiéo de noir et de blanc. 

Y VO IR E. On donne ce nom à la substance 
dont sont composées les défenses des éléphans et 
de» hippopotaims 5 voyez ces mots. Oa observe 
dans ces défenses uns organisation admirable. 
Les vaisseaux situés à leurs racines y y apportent 
la nourriture. Les couebea sont concentriques 
comme dans fts végétaux. L’ossiflcaiicm se fait 
jnr degré. Lnrsqii’eilos sont nouvelles , l’yvoire 
est un peu verd ; en séchant il acqniert de la 
bianclietir. On fait avec ces dtfenseg des dents 
artificielles du plus bel émail, des bijoux delà 
plus grande délicatessa. Oa eu retire des tablettes, , 
sur lesquelles les peintres e;i miniature font de 
très-beaux ouvrages. Ils recherchent l’yvoire 
tranché dans sa coupe longitudinale , parce qu’il 
n’a point alors de grain. L's ouvriers au con- 
traire ])rcl?rent Li coupe transversale , parce 
qjPoii voit mieux les grdins de l’yvoire, qei le 
distinguent facilement de l’os à l’ceil des moins 
connoisseurs. Les ouvrages d’yvoiro jaunissent 
à l’air. On leur rend leur blancheur en les expo- 
santà la rosée, ou en les arrosant d’oau de savon ; 
il ne faut point les laisser exposés au soleil , da 
peur qu'ils ne se fendent. Ou ]>rétend que 
l’yvoire tiré des éléphans de l’isle de Ceylan et 
d’Archai^d. ne jaunit point. Il est toujours lo' 
plus cher. Ou le choisit de préférence pour faire 
les dents artificielles. 

Yvoiru. ( Arbre. > Le sauvage a , ainsi que 
l’homme policé, son art, son industrie particulière. 
Il fait avec l’écorce de certains arbres , auxquels 
Tomt III, N H 
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il donne 1? nom ü'yvnire , des ranoti léger* da 
trente pieds et plu» de longi.eur. V>iye* Canot. 

Yvoire-fossile ^ ou unicorne. Ou renroiura 
dans l’intérieur de la terre nulle C'rp» de na- 
ture dilléreate. Ils y ont été ensrrelis par divera 
éveueinena. Leur nature s’.ltèie, »e change, 
•e modide Ou re contre dis os de divers ani- 
Biaux , de» deuUd’élé| h ins. Leur nature csl al- 
térée Elles happent à U langu coiuuie le» teriea 
narneusss Les subitances métalliqu*» ou bitit- 
mineuses les ont teints de divertes eu. leurs. Ce* 
yvoirr* conservent cependant leur blancheur dans 
l’in: •'rieur. 

YVRAIE , ou Zizanie. Lor-.q ie 1» graine da 
cette espèce do grau. e t , qi i c «it qoelijneiols 
d,.ns les bled» et i.aiis l’orge . est trop ..tion- 
dante , elle se mêle avec ce- grain» , et coii.mn- 
niqu au p lin et à 1 1 bierre lu propné.é d’enivrer j 
onéproiiTS! ai.ssi des maux da tète , des vertiges, 
des assoupissemens. 
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-JAAGUISCH. Nom donné par le» liollundai’e 


i un po:sson vol.mt de l’L de dont le vol est 
court, et (|iii porte une tronipe dentelée sem- 
blable 'I d i’ivote. 

ZA' C1>N. E-inèce de pninier qui croit dani 
la plauie de Jér.djo , et qui lire s m nom dee 
égli.tsdeZ ccliflnii., aux environs dejqnnlles il 
Croit. 1)‘ ses (rnifs , qui »oiit une »nrle de pru- 
nes ronde» , d’abiiul vertes et jiUnes en inuri»- 
aan^ , on tir: une bp.Ie qui sert a résoudre les 
bumeiir -Irridp» et viitjii, uses. 

ZAf'^'NrHE. Nom il’une espèce de chicorée 
A l.iqiii lie i ii donno la veau de gin rir les ver- 
ruo» et Us poneiiix , lorsqu’elle e>t insngée en 
titlado j d'ou lui Tîsnt jiusst le ncmi dé C/iieof/# 
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Vtnncaire. Se? tiges innt plus H ut tes (]iie celU ; tle 
la (ii.roree commi’ne j ' t sa g'atnii e i noire. 

Z A QU , ou Sillon. Espèce de pâlir ier , r|ui 
croit aux isles Aloiufjues, et doal noii-seoieirierit 
le fruit f mus 1 eoort'e même ilortii'' uit* eip' c'î 
de Eiriiie, qui tu ut li. u de riz et de bîrd aux 
lialiilsus. pour eu /iiire du pain. 

ZAPüTf . Fruit du 1.1 Nouv< lle-Eipague J 
qui rfs-eiiib^e a li poniuir-de-cou g , c (|ui est de 
fort bon goul , niais dont ie iiojau passe pour 
Uii poison iiior'i l. 

ZARZA PARlJ^LA. Nom d'une racine que 
les espHg .oi* apponeii: de^ Indes , et que uou* 
noiii'üous i cilsf.^tu rsi Ifc , Voyez cc jnot, 

ZEBUA. Vipère de 1 islc de Kér.i dans l’o- 
ré.u oriental. Sa raorsun est , dit-on, morteUs 
et incurable. 

ZERBE. A ne rayé et sauvage du Cap di- Bonne- 
Esj'Ciance , doux , mais ditfic.ie à ajijuiv.user. Il 
8 la l'gèio-.u du cerf, ce qui le rend difiicile 
à jirrn.Jre , rare et très-cbrr. Le roi d • Port Ui'zl 
en av .il re^ii quatre de 1 1 Bassf-Ethiopie , qui 
truJiioîcnt quelqurioia son carro-.se. Cet ft iinial 
distingué par sa lailie élégrinte et stm babit jo- 
liiuenl bariolé, est I res-comiiinii en Afrique, vit 
en socié é , produit tous lei ans. Celui cjne 
l’on voit an cabinet du Jardin des /dantes , 
étoit à la RI nagerie de Versailles en lyôi. On 
lui a (irésKiué des jumens , da.s ane*»*». Soit 
cliangeinent de cliiiiar , ou di-convena tice d’es- 
pèce , il jonoit avec elle* et les launtoit, mai* 
ssn, érection , ni hennissement. Il avoitquairo 
«ns.Tè U , rctif*, i! fiii oii pour le inontrr prendra 
des précaution... Si bouche étoit très dure 5 mai.» 
«eriiibl" des or. ilies , ii rnoit dès qu’on y toii- 
choc . A près l.t inort on l’a dépouillé de .sa bell* 
ro'.ie , dont on a rcvôin un modèle en jilàtre. 
C’est cc quG i’un cOascr've au cabinet du. Jardin 
dtt piaules, 

Nu» 
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Z Ji B 11 K. IjÆtil bossu <le l’Au-i([u<j assez petit ■, 
«lonx , docile, C’oit poux* les Africjics lûi ani- 
mal domistupao ([uLkiir seit de inoiitiire, C)ii 
tSoit le 11 girii. r comme uns van'é'é de i’AatocIiy. 

.1 1 -bH, i:^iiiiitede la CItiiieel des Indes j 
liait ou fl lire ) par la liisiillalion avec Peau 
coaiamiie j une huile eAit iitie<le (^îii se , 
j-retal la lorine du camphie. Ou lui attribue des 
vertus coiitielts poisons, hi peste, les v.nio- 
litt's, le scorbut, lés émorragies, e'c. Sas ra- 
cines sont aromatiques et amères. On en dis- 
tingue deux espèces , l’une ronde , l’autre longue. 

ZECBOTZE. PoiSi-oti dont les uagt üires 
grainîes'et souples lui serrent à s’arrêter , tour- 
aier, s’élever , pdongcr aller de droite ét de 
giuclio , en avant , en anière avec beaucoup de 
•viVarlté. Il lialnle l.i ni'T des Indes. 

ZECiüIlAC'l'v , ou I.)fn0Ori viaraiti. Ce pois- 
son cartilagineux des Indes orientales est un 
mets insipide, abandonné aux plus jianvtes 
indiens. En l’écorchant, il lui i-este pende clisir. 

ZEMiM. Celanitiial dos départomens du Nord , 
jdus petit que le chat , a les yeux Je la taupe , se 
creuse un terrier , y fait un m.igasin où il enta se 
•des grains, des légumes., dis fruits pour sa pro- 
vision d’hiver. Quelques auteurs lui ont donné 
Je nom de petit ckieu Je tene. 

ZEüLIlHES. Cette substance pierreuse, 
connue chez leS anglais sons le nom de lusns 
natuuie , n’est qu’un spath inattaquable aux 
sicides. Il ne fait point feu avec i’acicr. A la 
Üaniine de la lampe des ëmiilleurs , il se gonllo 
comme le borax , bouillonne et se change en un 
• Terre blanc et diaphane , après avoir répandu une 
-liirnière phosphorique. Le schorl pierre à 
îluruieile il ressemble le plus. 

ZER.UMBETH. Nom que l’on donne dans 
Jif&dsoutKjues à une racine très-rare de l’islc de 
üaiiit-Vinceat^ et que l’on confond souTentaveç 
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le zûJoairo , parce qu’elles servent toutes les 
(loiix aux mêmes usages eu médecine. Voyez 
^culoiiire. La mcine de zeriiinbelli sèche et ré- 
ùuite Cil farine , perddusoii ùcreté. Les indiens en 
font ihi pain dans les tçms de dibCUIe. Les bes- 
tiaux aiiuont beaucoup le Irnlt de l.i plante, 
dont le suc donne , dit-on, une' couleur de vio-; 
Ictte iiidélébdo à la toile et à la soie. 

ZLYBA. Arbre des Ind-,s occidentales , 
dont le tronc est quelquefois si gros , qu’à peine 
quinze hommes peuvent l’embrasser, 

ZiBELIiNE. Ce quadrupède , plus petit que 
I l marte , Imbile l_s bois épais et le bord des 
lleuvos do la Sibérie et de la Russie. J,e£te , 
agile, toujours en mouvement pondant la naiit,' 
le ï rats, lus'oiieaux , hs écureuils , les frwits 
sont pour lui des lanjceiux liiain's. On le voit 
q lie! pu. fois se ji ter àieau pour mangerle poisson. 
L’ardeiirdu soleil iefatigue. Le sommeil qui suit 
sou petit rejia.s e.l dur. C’est plutôt un encourdis- 
semem.- Car qu’ou le preiine, qn’onlepiaé©, qu’éa 
lesfiioiiè, il paroit corn r.e insensible, et .cette 
iuicnsi'jihté dure près d’une heure. Lorsqu’il ist 
en chaleur, il n’est pas moins puant qU’.-iraim- 
r<;ux. On lui fait la chasse jiour avoir tn. four- 
rure , qui (hange de couleur deux fois l’armée, 
d'ua bi'uu jaune en été,, d’un brun noir en 
hiver. Les plus belles sont les pins noires. En 
Sioeiie , Ion envoie à cette ch.asse les criminels 
( t les soldais. Ils ne tirent qu’à balle , pour mé- 
nager la peau , et sont obligés d’en fournir une 
Cfrtaine quantité. Celles dont le poil s’incline 
ficilmnenrdetons «eus, sont les plus recherchées; 
l-ei chinois ont l’art de perfectionner U Couleur 
des zibelines de Kamscliaiha, qui ne sont pas 
d’iui Ireau noir, et qui cependant sont très-esti- 
ïuées. Ils liaient très-cher ce: te espècede fourrure, 
ZIEET , ou Animal du musc. Cet animal 
Originaire d’Asie , des Indes orientales j a ton» 
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le* caractères communs avec la cÎTette , mini» 
mœiiKi f mcuie hdlïitiiiie, l'une et l’autre portent 
it; e poche odorant' , Les diiférences ne sont 
qii ex éncuies et peu considérables. Voyea 
C'iicttu. ■' 


ZlGZ\G. Nom d’une phtlène , dont U 
^en.lie est de i’e.pèca de chtnillcs à oreilles-. 
Voyez re mot. ’ 

Nom que l’on donne sur la côte 
O Atriq. e, parti. Uiifreu.ent dans les royaumes 
d’Ai.gols e:d( t., ngo, auxpaiiis coquill 'gesiiui 
servent de monuoi , et qn» l,, plupart des 
▼oyageurs in iiiintnt Korif. Voy z Pucelage, 
ZiNC. I tous les demi ■ méiaiix , c’est le 
J)lu» O net lie , Haren eut pui’j il c trouve le plus 
so'.ver.t avei te i» r et h plomb 11 est diftiiile à 
ex.raiie lie son miuérsl , se loud à un leu y.o- 
leiit , pioduii une llair.m" rerdâire , et se su- 
blime sous 1,1 fbime d’une fuuiée blancbe. 
Quelqueliiis il ne s’év.ipors pas en entier , à 
causa lin jilonib qu’il c, nticn . Tons les mé- 
taux , excei'té l’or, se ♦olatilisuii avec lui. Le 
moyen d’uiiir le zinc ans au rcs métaux, c’est 
d» les lendre ememble. Le fer lui ré'i,te da- 
T-niage. Au cuivre, il donae une couleur d’or. 
Jamais il ne se ,oirit au bismuili. S’il s’.mi'ilgarue 
avec le mercure, celui-ci qui a plus d’aliiai é 
av' c 1 « cuivre, l’eu séj aie comme une poudie. 
C’est ce qui ré iil e de i’epreuv* sur le ton bac 
du piMue Kcber". La limaille de zinc , 
con nie celle rh 1 er, s 'a vertu d'ét’p at irée pat 
l’a niant. Ce;te liii.nil.c tntlei avre le salpêtre j 
détonne viven eut et produit une lia. •■un- écla- 
tante. On en f.iit g'aiid n- ge dans ii. Pyroii hi ie, 
pour vari r et ri ndre bnibin s le» feux J’a ilices. 
Il entre du »iuc dans la ' oiiq os., lori l u 'om- 
bac , le lait >11 , le pincbfbeck. , le ..-.éial Jtl 
p ince Kobn t , le similor , la soudure île* 

foüUeurs st cj»aiidreumt.rs. Li’étaut eu dev^eu* 
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plus blanc, et le cuivre est moins sujet au Yerd- 
de-grij. C’t st pr.n ci paiement an Suède qu’on 
trouve des iniiies île zinc. Le zinc des IiiJei 
orientales est plus connu sous le nom de toa- 
tenague et tintenague j v iyt-z ces mots. 

Z ! 1\! GI. Voyez Anis de la Chine. 

ZIZIPHE. Arbre qui porte le Jujube. Il 
ressemble beaucoup au premier, par sa grandeur 
et sa ,loi me. Voyez Jujube. 

Z )0LI1HES, ou parties de quadrupèdes 
^eVr^e'es. Les pélrifn aiions des quadrupèdes sont 
fort rares. Linnœut. parle d’un derf pdtrilié trouvé 
à Gm lève, Les o-* des cléj hans sont moins rares. 
On IfS trouve durcis, vitriolisé», minèraiisés , 
ou pétrifi s et fluelqiirfois comme catcim*s. Il y 
a qL!t;li|ues années, l’on airouv - p rès d’Éta mpe» 
les iissf m. ns d’nee rhi*iine fou((iiidus avec ceux 
d’tiii lii| pi)|)otaine. Ce ïont-L'i. deux beaux nié- 
da.lluis de la catastrophe du gbdie teiraslre. 
jicirties osseuses des qu.dru['ède.s sont pins ou 
moins ait' rées , suivant la qualité lies matières .au 
m litu desquelles fil s ont séjourné. Lorsque 
ces os ou; été ni.uér? l ,sé.s par un fluide cuivreux , 
ils eu ont pris une Itiiile plus ou moins forte 
de Trrd on de bleu. Delà lus turquoises} 
Toyi Z ce mot. 

ZÜOPHYTES , ou Aniniau.r-plnntes.lüom. 
donné aux productioru; de la nauite ,'qui tiennent 
tout-è-la fois de la plante et d« IVniinaî , et qui 
fout la nuance cnlie ces deux règ'its. La plu- 
part ont des racines ou soûl fixé* On y voit 
une tige , des boutons , dt’.s feuiliet. On y re- 
connoît i-ne scusilulite , un mouvement spon- 
tané, des organes j'Oiir la nourriture ft la gé- 
néral on- Il y s encore bien de l’obscurité sur 
CO* prodiicli-'Us , et une divers. téd’o: iuioB' entre 
les auteurs, Le.> nus regardent les zoophytes 
C'tiiime de-, polypier», c’e.st-è -dire , r mme la 
polype avec »oa ouyiage, D’auU*i peuseiit que 
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ce sont de vraies plantes qui végètent iiiJépen- 
dainment des polypes ou veiinisseaux qui s^y 
reureiit, et qu’il y a une vcget.alion iuJépen- 
damc de la propagi^tion ananab. Au nombre 
dos zoophytes sont les mollusques, hs d.'otles île 
mer ; voyez ces mots. 

/OÜPHYTOLITllS. On n long-tems cherché 

la verûajle origine des ccwps qui appartiennent 
à cette cLisse, I,es uns les regardent conams 
des productions du règne minéral. Les’ autres 
les prennent pour des parties do coraux ai tien bs 
ou de vurtebros de poissons , d’autres pour dos 
vertèbres delà tète de Méduse. On doit à Gue; tard 
l’analogie des zoophytolites avec lu pulmier 
marm ; voyez ce mot. 

ZOROCIIE. JMinéral d’argent du Patosi , 
très-brillant 5 intiis le moins riche de toalcs les 
pierres métaiillques qui se tirent des mines de 
celte montagne. 

ZOUGE P. Nom d’un oiseau aquatirpue qui 
‘•St une espèce de plongeon. 

Z Y GENE. Voyez Marteau. 


Tin du Tome troisllims et dernier Yohime. 
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